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AVERTISSE  MENT. 

Les  Amateurs  qui  délireront  fe  procurer  des 
Appareils  femblables  à ceux  que  je  décris  dans 
cet  Ouvrage , pourront  s’adrefler  à M.  Rouland t 
Démonftrareur  de  Phyfique  en  l’Uni  verfité  j il  leur 
donnera  même  des  Leçons  particulières  fur  la  ma- 
nière de  les  préparer  & de  faire  les  Expériences 
dans  fon  Cabinet  de  Phyfique  , rue  S.  Jacques , 
près  S.  Yves  , maifon  de  l’UniverGté. 
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HI S TORI QUE 

ET  EXPÉRIMENTAL 

DES 

PHÉNOMÈNES  ÉLECTRIQUES, 

DEPUIS  L’ORIGINE  DE  CETTE  DECOUVERTE 

jusqu’à  ce  jour  ; 

Par  M.  S IG  AUD  de  LA  Fond  , Pro- 
feffeurde  Phyjique  expérimentale  , Mem- 
bre de  la  Société  Royale  des  Sciences 
de  Montpellier  ; des  Académies  d'An- 
gers , de  Bavière , de  f^alladolid  3 de 
v Florence  y de  Saint-Pétersbourg. 

SECONDE  ÉDITION, 

Rçvue  & augmentée. 
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P RÉ  F A C E. 

Si  on  juge  de  l'importance  d’une  Science 
par  la  multitude  des  Savans  8c  des  Ama- 
teurs qui  la  cultivent , on  en  trouvera  peu 
en  Phyfique  qui  foit  aufli  recommandable 
que  celle  qui  fait  l’objet  de  cet  Ouvrage. 

Depuis  1771  , époque  laquelle  je  pu- 
bliai la  defcription  des  nouvelles  machines 
dont  noiis  faifons  ufage,  il  eft  peu  d’A- 
mateurs  qui  ne  s’en  foicnt  procuré  de  fcm  • 
blables  , à en  juger,  8c  par  le  nombre  de 
celles  que  j’ai  fait  faire  , 8c  par  un  nombre 
encore  plus  grand  qui  s’cft  répandu  juf- 
qu'es  dans  les  Provinces  les  plus  éloignées. 
Il  n’eft  donc  aucune  partie  de  la  Phyfique 
qui  foit  plus  cultivée  que  l’éle&ricité,  6c 
conféquemment  aucune  partie  dont  les 
découvertes  doivent  intérelïer  davantage 
les  Phyficiens  ôc  les  Amateurs.  Nous  avons 
donc  cru  bien  mériter  des  ur\s  6c  des  au- 
tres en  rafifemblant  dans  unfeul  corps  d’Ou- 
vragç  toutes  les  recherches  faites  en  ço 
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vj  PRÉFACE, 

genre  depuis  l’origine  jufqu’à  ce  jour,  & 
en  préfentant  à nos  Lecteurs  la  marche  de 
l’efprit  humain  dans  ce  genre  de  travail. 

Nous  ne  nous  Tommes  point  aftreints  à 
fuivre  l’ordre  chronologique  des  décou- 
vertes , ou  à les  préfenter  fuivant  l’ordre 
des  tems  qui  les  virent  naître.  Cette  mé- 
thode , toute  exa£te  qu’elle  paroHTe  , ne 
peut  être  facilement  faille  de  ceux  qui  ne 
connoiiïent  point  encore  les  objets  qu’on 
leur  préfente.  11  n’en  eft  pas  de  l’Hiftoire 
des  Sciences  comme  de  l’Hiftoire  en  géné- 
ral. Les  découvertes  ne  s’enchaînent  pas 
comme  les  faits  , & le  hafard  qui  les  pro- 
duit ne  les  préfente  pas  toujours  à la  portée 
de  tout  le  monde.  Nous  avons  donc  cru 
rendre  notre  Ouvrage  plus  facile  à lire , 
plus  inftru&if  en  même  tems,  en  le  diftri- 
buant  par  ordre  des  matières,  & en  pré- 
fentant en  raccourci , dans  chaque  Article , 
la  chaîne  des  découvertes  qu  il  renferme. 
Ainli , ce  ne  fera  point  l’Hiftoire  qui  nous 
guidera  dans  l’expofition  des  faits  & dés 
phénomènes  éle&riques  ; mais . ces  faits 
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eux- mêmes  , ces  phénomènes  , qui  amè- 
neront l’hiftoire  cle  nos  travaux.  On  verra 

dans  chaque  Article  l’époque  de  la  décou- 
verte dont  il  fera  queftion , la  marche  de 
refprit  humain  dans  cette  recherche , 6 ç 
fouvent  ce  qu’il  refte  encore  à faire  pour 
nous  fatisfaire  complètement  fur  cet  objet. 

Nous  avons  diftribué  cet  Ouvrage  en 
cinq  Sections  principales.  Nous  avons  ren- 
fermé dans  la  première  tout  ce  qui  con- 
cerne nos  progrès  en  éleCtricité , & expofé 
fon  origine  jufqu’à  l’époque  de  l’expérience 
de  Leyde. 

En  traitant  dans  le  premier  Article  des 
corps  fufceptibles  de  contracter  la  vertu 
électrique , nous  avons  obfervé  que  la  dis- 
tribution de  ces  corps  en  deux  claflès  gé- 
nérales, en  idio-éleclnques  ôc  en  an-élec- 
triques y quoiqu’univerfellement  reçue  des 
Phyficiens  éleCtrifans  , n’eft  point  exaCte  , 
en  ce  qu’il  n’y  a aucun  corps  qui  ne  foie 
réellement  fufceptible  de  contracter  la 
vertu  éleCtrique  par  voie  de  frottement  ; 
mais  nous  avons  confervé  malgré  cela  cette 
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diftribution , & pour  ne  nous  point  écarter 
des  idées  les  plus  fuivies  , & en  même 
tems  parce  qu’on  peut  effectivement  con- 
ferver  encore  cette  divifion  lorfqu’il  n’eft 
queftion  que  d 'électricité pofitive  puifque 
les  corps  qu’on  appelle  an-éleclriques  ne 
s’électrifent  point  pofuivement  > mais  né- 
gativement par  voie  de  frottement. 

Nous  avons  ralîèmblé  dans  le  fécond 
Article  tout  ce  qui  nous  a paru  important 
de  connoître  pour  nous  mettre  au  fait  des 
différens  appareils  électriques  dont  on  a 
fait  ufage  jufqu’à  préfent  , &c  nous  faire 
fàifir  en  même  tems  les  différens  degrés 
de  perfection  qu’ils  n’ont  acquis  que  fuc- 
celîîvement. 

J’ai  fait  un  Article  à part  des  conduc- 
teurs y non  qu’il  faille  les  féparer  des  ap- 
pareils dont  ils  font  partie  , mais  parce 
que  j’ai  voulu  fixer  fur  eux  l’attention  du 
Leéteur , en  lui  faifant  part  des  nouvelles 
recherches  de  M.  oit  a à ce  fujet. 

L’Article  fuivant  renferme  la  fuite  hif- 
torique  des  premiers  phénomènes  élee- 
riques , jufqu’à  l'époque  de  l’expérience 
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de  Leyde.  En  parlant  de  la  propagation 
de  la  matière  éle&rique , on  verra  que 
je  n’ai  pas  craint  d’avouer  l’erreur  où  j’étois 
auparavant  fur  la  manière  félon  laquelle 
cette  propagation  s’opéroit  ; j’ai  cru  devoir 
ce  témoignage  à la  vérité  , & je  me  ferai 
toujours  honneur  d’abandonner  mon  opi- 
nion lorfque  je  ferai  perfuadé  qu’elle  eft 
erronée. 

La  fécondé  .Seétion  fe  borne  à l’expo- 
lition  de  l’expérience  de  Leyde  & de  la 
théorie  de  M.  Franklin.  J’ai  travaillé  ce 
dernier  Article  avec  d’autant  plus  de  com- 
plaifance  , que  cette  fublime  théorie  a 
éprouvé  bien  des  contradi&ions  , & de  la 
part  de  ceux  qui  étoient  faits  pour  la  pro- 
duire , & de  la  part  du  plus  grand  nombre 
qui  la  décréditoient  fans  l’entendre.  J’a- 
vouerai de  bonne-foi  quelle  fe  préfente 
au  premier  afpèét  fous  une  forme  parado- 
xale ; qu’elle  peut  révolter  en  ce  moment 
l’efprit  du  Leèteur  ; car  il  ne  s’y  agit  pas 
moins  que  de  prouver  qu’une  bouteille  for- 
tement chargée  d’ électricité  , & propre  a 
faire  éprouy  er  la  commotion  la  plus  violente  » 
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ne  contient  pas  pour  cela  une  plus  grande 
dofe  d‘ électricité  que  celle  qu'elle  contenoit 
avant  d'être  éleclrifée  : mais  fi  le  Lecteur 
veut  fufpendre  fon  jugement , fuivre  avec 
attention  le  développement  de  cette  pro- 
pofition,  les  preuves  fur  lefquelles  ce  fait 
important  eft  appuyé , les  nouvelles  expé.- 
riences  que  j’ai  ajoutées  à celles  dont  l’Au- 
teur , M.  Franklin , s’étoit  fervi  pour  con- 
firmer fon  opinion , j’ofe  aflurer  qu’il  n’y 
a aucun  fait  en  éle&ricité  qui  lui  paroiflè 
aufii  certain  & auflï  bien  démontré  ; & il 
trouvera  dans  cet  Article  la  démonftration 
la  plus  complette  de  l 'électricité pofitive  &c 
de  l 'électricité  négative  , qui  fait  la  bafe  de 
toute  la  théorie  du  Docteur  Franklin. 

J’ai  compris  dans  la  troifième  Section  l’a- 
nalogie de  la  matière  éle&rique  avec  la  ma- 
tièr^iu  tonnerre  & avec  le  magnétifme.  La 
première  de  ces  analogies  eft  une  découverte 
des  plus  curieufes  & des  plus  intérefïàntes 
en  fait  d’élcciricité,  dont  la  gloire  appartient 
encore  au  Do&eur  Franklin , & dont  les 
fuites  lui  afturent  les  titres  les  mieux  fondés 
à la  reconnoiflanee  publique  ; puifque  cette 
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découverte  l’a  conduit  à nous  procurer  les 
moyens  les  plus  certains  de  nous  garantir 
des  funeltes  effets  de  la  foudre.  C’eft  encore 
ici  que  les  Adverfaires  de  M.  Franklin 
fe  font  élevés  contre  lui , & ont  fait  d’inu- 
tiles efforts  pour  déprécier  fon  travail  ; 
mais  l’expérience  , plus  fûre  qu§  les  rai- 
fonnemens  les  plus  captieux  & les  plus 
féduifans  , eft  venue  à fon  fecours,  & a 
juftifié  complètement  fa  théorie.  Nous 
invitons  le  Lecteur  à lire  avec  attention 
l’Article  troifième  de  cette  SeCtion , dans 
lequel  nous  traitons  des  moyens  de  dé- 
tourner la  foudre.  Si  nous  devons  à ce 
fujet,  à M.  Franklin , la  reconnoiflànce 
la  mieux  acquife  , nous  ne  fommes  pas 
moins  redevables  au  zèle  & aux  connoif- 
fances  de  ceux  qui  fe  font  appliqués  à per- 
fectionner ce  moyen , & particulièrement 
à M.  Barbier  de  Tinan , Commiflàire  des 
Guerres  à Strasbourg,  qui  nous  a donné , 
à la  fuitede  l’excellent  Ouvrage  de  l’Abbé 

O 

Toaldo  qu’il  a traduit,  des  Obfervations 
on  ne  peut  plus  lumineufes  fie  fatisfai- 
fantes  à ce  fujet. 
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La  quatrième  SeCtion  renferme  diffé- 
rentes applications  qu’on  peut  faire  avaa- 
tageufement  du  fluide  électrique.  On  verra 
dans  le  premier  Article  Ton  application  à 
l’économie  animale  ; un  précis  hiftorique 
des  travaux  les  plus  certains  des  Phyflciens 
en  ce  g$nre  ; quelques  obfervations  im- 
portantes fur  cette  pratique , & la  manière 
de  faire  éprouver  & de  borner  la  commo- 
tion électrique  à telle  partie  du  corps 
qu’on  voudra  commouvoir.  J’ai  déjà  publié 
ce  moyen  en  1771 , dans  une  Lettre  im- 
primée que  j’adreflai  alors  à M.  de  Caufan , 

( 

ancien  Intendant  de  Minorque  , & mon 
Corrcfpondant  à l’Académie  de  Mont- 
. pellier.  On  verra  qu’il  eft  fondé  fur  la 
théorie  de  M.  Franklin  concernant  la 
bouteille  de  Leyde.  Les  Articles  fuivans 
comprennent  les  applications  de  l’électri- 
cité à la  végétation  & à certaines  opéra- 
tions chymiques  ; c’eft  ici  que  les  obfer- 
vations ne  font  point  aufli  nombreufes 
que  nous  le  deflrerions , & qu’on  ne  petit 
trop  exhorter  les  Phyflciens  & les  Ama~ 
seurs  à fe  livrer  à ce  genre  de  travail. 
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La  cinquième  &:  dernière  SeCtion  elt 
une  efpèce  de  fupplémcnt  aux  précédentes. 
Nous  y avons  raflemblé  nombre  de  phé* 
nomènes  particuliers  , tous  dignes  de  l’at- 
tention du  Phyficien  , & la  plupart  pro- 
pres à exciter  fa  curiofité.  Nous  avons 
parlé  dans  le  premier  Article  de  l’éleétri- 
cité  dans  le  vuide  } dans  le  fécond , de 
la  vertu  électrique  de  certains  poilïons  , 
tels  que  la  torpille , l’anguille  de  Surinam , 
& nous  y avons  fait  voir  que  l’éleCtricité 
de  ces  fortes  d’animaux  avoit  l’analogie 
la  plus  caraétérifée  avec  la  bouteille  de 
Leyde  ; dans  le  troifième  , de  la  vertu 
électrique  de  la  tourmaline  ; dans  le  qua- 
trième, de  l 'éltclropkore  i nouvelle  décou- 
verte de  ce  fiècle  , qui  nous  prouve  qu’il 
y a certains  corps  qui  confervent  plus  opi- 
niâtrement que  d’autres  la  vertu  électrique 
'qu’on  excite  en  eux.  Nous  nous  lommes 
un  peu  étendus  fur  cet  Article , non  parce 
qu’il  eft  nouveau , mais  parce  qu’il  préfente 
des  phénomènes  électriques  bien  fingulicrs, 
& qui  confirment  , comme  l’a  très-bien 
démontré  M.  Ingen-Houf\ , la  théorie  de 
! 
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Franklin.  On  verra  après  l’expofition  des 
principes  que  cet  ingénieux  Phyficien 
établit,  que  l’ éleclrophore  peut  être  regardé 
comme  une  véritable  bouteille  de  Leyde  , 
dont  l’armure  peut  s’enlever.  Le  dernier 
Article  eft  entièrement  confacré  à.  des  ex- 
périences de  pur  agrément.  Nous  y par- 
lons de  deux  efpèccs  de  machines  électri- 
ques de  poche , en  ce  qu’on  peut  facilement 
les  porter  dans  fa  poche.  L’une  fut  inven- 
tée par  le  DoCteur  Canton , l’autre  nous 
eft  parvenue  par  M.  lngen-Houf\ , &.  cette 
dernière  a cet  avantage  fur  celle  de  M. 
Canton , quelle  produit  des  effets  bien  plus 
considérables  , & qu’elle  eft  fufceptible 
d’être  perfectionnée  au  point  de  pouvoir 
faire  des  expériences  éleCtriques  de  tout 
genre.  Cet  Article  comprend  encore  quel- 
ques expériences  particulières  de  la  com- 
motion éleCtrique  , dont  les  applications 
auront  de  quoi  Satisfaire  la  çuriofité  du 
LeCteur. 

Nous  ne  nous  étendrons  poiflt  fur  les 
changemens,  & les  additions  que  nous 
avons  cru  devoir  faire  à cet  Ouvrage.  Ceux 
qui  auront  lu  la  première  Edition , jugeront 
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de  leur  importance , & nous  approuveront 
fans  doute  d’avoir  développé  d’une  manière 
plusfatisfaifante,  dans  la  première  Seftion, 
le*  propriétés  des  corps  an- électriques  ; d’a- 
voir décrit  dans  la  deuxième  la  machine 
éle&rique  négative  à taffetas , imaginée  par 
M.  de  IValckiers  , avec  les  changemens 
que  M.  Rouland  y a faits  ; & de  nous 
être  plus  étendus  , dans  la  troifième  Sec- 
tion , fur  les  foudres  amendantes  , qui 
contrarient  l’opinion  commune  fur  ces 
fortes  de  phénomènes  , beaucoup  plus  fré- 
quens  qu’on  n’oferoit  l’imaginer.  Nous 
avons  cru , en  parlant  des  moyens  de  fc 
garantir  des  funeftes  effets  de  la  foudre , 
devoir  fixer  l’attention  publique  fur  une 
pratique  aufli  pernicieufe , qu’elle  n’eft  que 
trop  commune  , fur  le  fon  des  cloches  dans 
les  orages  , moyen  qui  pourroit  quelque- 
fois être  utile , s’il  étoit  dirigé  par  des  gens 
inftraits  qui  fauroient  faifir  les  circonf* 
tances  dans  lefquelles  on  pourroit  l’em- 
ployer, & qui  devient  prefque  toujours 
fatal  par  l’ignorance  de  ceux  auquel  on  en 
abandonne  l’ufage. 
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En  parlant  dans  la  quatrième  Se&ioil 
de  l’application  de  l’éle&ricité  à l’écono- 
mie animale  , noiis  n’avons  point  palfô 
fous  filence  l’entreprife  hardie  de  M.  fe 
Dru.  Nous  avons  parlé  de  fa  méthode  d’é- 
le&rifer  ceux  qui  fe  confient  à fes  foins. 

Sans  blâmer  une  méthode  que  le  fuccès 
femble  accréditer  entre  fes  heureufes  mains , 
nous  avons  cru  devoir  prévenir  nos  Lec- 
teurs des  dangers  dont  elle  pourroit  être  « 

fuivie  entre  les  mains  de  gens  qui  ne  con- 
noîtroient  pas  bien  la  manipulation  de  fon 
Auteur.  Nous  avons  aufii  parlé  des  travaux 
de  M.  Achard , célèbre  Chimifte  de  Ber- 
lin , fur  la  fubftitution  de  l’éle&ricité  à 
l’incubation  des  œufs.  Telles  font,  en  peu 
de  mots , les  principales  additions  faites  à 
cet  Ouvrage.  Nous  laifions  au  Le&eur  à 
apprécier  la  valeur  des  changemens  & cor- 
reétions  que  nous  avons  jugé  à propos  de 
faire  à plufieurs  Articles. 
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FAUTES 


Qu’il  ejl  abfolumcnt  néceffaire  de  corriger  avant 
de  lire  cet  Ouvrage . 

JP  A G E iz  t ligne  24,  ftri&c  , life\  ftritt. 

Page  48,  ligne  25  , d’une  plus  grand,  Ufe\  d’un 
plus  grand. 

Page  51  , ligne  5 , qui  fait  la  traverfe,  Hfe\  qui 
la  traverfe. 

Page  54 , ligne  5 , ils  font  arretés , life\  elles  font 
arretées. 

Page  5 8 , ligne  4 , pofé  où  foutenu , life\  fou- 
renu. 

Page  66 , ligne  20  , décifive  , lifc[  décifives. 

Page  7 x , ligne  4 , pieds , life[  lignes. 

Page  8 3 , ligne  7 , les  unes , life % les  uns. 

Page  96,  ligne  27,  mouvoit,  life 1 mouvoir. 

Page  99,  ligne  17,  planète,  lifc^  platine. 

Page  130,  ligne  24,  l’intérieure,  lifc\  l’intc- 
rieur. 

Page  1 j 1 , ligne  1 3 , de  faire , Hfc\  à faire. 

Page  ij9^  ligne  26,  de  le,  life \ de  la. 

A * 
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Page  i fi’ 9 , 1 i , pour  difperfer , life%  pour 

la  difperfer. 

Page  116,  ligne  19,  de  ces , life^  de  fes.  • 

Page  119,  ligne  11  5c  11,  & de  la  fenfibili- 

té  ou  de  l’irritation , / ife £ 5c  à la  fenfibilité 
ou  à l’irritation . 

Page  2.43,  ligne  15,  l’extérieure,  life^  l'exté- 
rieur. 

Page  243,  ligne  18,  l’extérieure,  life%  l’exté- 
-rieur. 

Page  273  , ligne  18  , en  angles  , life\  à angles. 

Page  285,  ligne  14,  qui  eft  furchargée,  life^ 
qui  eft  dépouillée. 

Page  292,  ligne  3 , auiîi  , life%  ici. 

Page  293  , ligne  23  , fur  elle,  life % fur  elles. 

Page  305,  ligne  13,  précédemment , life\  pru- 
demment. 

Page  309,  ligne  1 , exaét , life £ exaéle. 

Page  341,  ligne  5 , étoit  entrée, life%  étoit  entré. 

Page  343  , ligne  15,  lui  air,  lifc{  lui  eut. 

Ibidem  , ligne  derniere  , de  deflous  , life^  de 
defl'us. 

Page  371,  ligne  24,  le  Journal  de  Septembre 
life % le  Journal  de  Phyfique  pour  le  mois  de 
Septembre. 


Page  37 1 , ligne  1 5 , qui  a recueilli , life\  daiîlj 
lequel  il  a recueilli. 

Page  374,  ligne  8,  & demi,  life^  & demie}  . 

Page  37  6,  9 , de  la  la , /i/e^  de  la. 

393,  x , ces  , ces  deux,  life\  cet 

deux. 

Page  411,  ligne  1 1 , elle  paflera , life^  il  paflêra." 

Ibidem  , ligne  ij.  , elle  éclatera  , life\  il  éclatera.' 

Ibidem , ligne  17  , elle  allumera,  life\  il  allur 
mera. 

Page  430,  ligne  1 1 , & lente  de  fa  charge  i 
life\  & lente  décharge. 

Page  43 6,  16,  fix  pointes,  life%  cinq 

pointes. 

Page  437,  ligne  5 , qant , life £ quant. 

484,  /ijTze  27  , il  y a cinq  à fix  ans,  ayua- 
, à compter  de  l’époque  de  la  première  édi-; 
tion  de  cet  Ouvrage  en  1781. 

Page  494 , ligne  1 1 , elle  , life^  il. 

Page  499,  ligne  25  , a plus,  life^  la  plus. 

Page  548 , ligne  9 , ' , life^  7. 

Ibidem  j ligne  10,  1 l , life\  i. 

Ibidem  , //£7ze  1 5 , 1 1 , /z/qr  I ; 

Ibidem,,  ligne  17,  3 4,  /(ft  5 £’ 
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litige  550,  ligne  24  des  Phyficiens  , life £ du 
Phyficien. 

Page  5 62,  //^/2e  28  , ceüe-ci,  ///££  celui-ci. 
Page  581,  à La  marge  , corps  conducteurs  , ///qr 

corps  non-condudbeurs. 

Page  58  6 1 ligne  14,  plus  petit,  l\fe\  plus  petite. 
Page  587,  ligne  1 , & a eu  , life^  &c  il  y a eu. 
P<7£«  592,  /igné  i,  machines  p,  feu,  life\  ma- 
. chines. 

60 ï , ligne  22  , a boule,  life\  la  boule. 
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DES  PHÉNOMÈNES  ÉLECTRIQUES . 

M Oins  attachés  à la  nomenclature  des  faits,' 
qu’à  préfenter  avec  ordre  les  phénomènes  élec- 
triques , nous  ne  fuivrons  l’hiftoire  de  leurs  décou- 
vertes qu’autant  que  cette  méthode  nous  paroîtra 
commode  pour  faire  connoître  les  progrès  de 
l'cfprit  humain  dans  une  matière  aufli  importante 
& aufli  digne  de  l’attention  du  Phyficien. 

Malgré  les  recherches  les  plus  fuivies , malgré 
les  travaux  de  plufieurs 'célèbres  Phyficiens,  qui 
fe  font  j^rticulièrement  occupés  de  cet  objet , 
il  faut  convenir  que  les  phénomènes  électriques 
font  encore  trop  ifolés  , & n’ont  point  une  liaifoa 
aiïez  intime  entr’eux  pour  qu’on  puiflTe  les  unir 
en  un  véritable  corps  de  dodrine,  & établir  un 
fyftême  général.  On  ne  peut  les  rafliembler  que 
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t Précis  historique 

par  claiïes,  les  multiplier.  Cuivre  leurs  analogies  , 
en  déduire  des  conféquenccs  , & en  faire  des  ap- 
plications plus  ou  moins  utiles , plus  ou  moins 
agréables  ; & c’eft  le  but  que  nous  nous  propofons 
dans  cet  Ouvrage. 

Pour  mettre  tout  l’ordre  qu’on  peut  dcfirer  dans 
Divi/îoir  cfc  une  matière  auiîi  diffufe  , nous  le  diviferons  en 

cet  Ouvrage. 

cinq  Sections  principales  : chacune  renfermera 
certains  faits  mémorables  dignes  de  faire  époque 
dans  l’Hiftoire  de  l’Eleéfcricité. 
e La  première  Seélion  remontera  } ufqu’à  l’origine 
de  cette  découverte.  Nous  y donnerons  une  idée 
générale  de  l’éleCtricité , & nous  y comprendrons 
les  travaux  des  Phyficiens  jufqua  l’cpoque  fa- 
meufe  de  l’expérience  de  Leyde. 

La  fécondé  expofera  le  développement  de  cette  • 
expérience , & la  théorie  fublime  du  Doéteur 
Francklin. 

La  troifîème  renfermera  tout  ce  qui  concerne 
l’analogie  de  la  matière  tle&rique  avec  la  matière 
de  la  foudre  & le  magnérifme. 

La  quatrième  traitera  des  différentes  applica- 
tions du  fluide  électrique» 

La  cinquième  formera  une  efpèce  de  firpplé- 
ment  , dans,  lequel  nous  traiterons  de  différens 
phénomènes  , de  nouvelles  découvertes , de  quel- 
ques méthodes  récentes , que  nous  croyons  devoir 
féparer  du  corps  de  l’Ouvrage» 
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SECTION  PREMIÈRE. 

» * 

De  V origine  & des  progrès  de  V Electricité 
jufqu’a  l'époque  de  V expérience  de  Leyde . 

(jEtte  époque  n’eft  pas  riche  en  faits,  mais 
elle  n’en  eft  pas  moins  intérellante.  Nous  y trai- 
terons de  la  vertu  électrique , de  la  manière  de 
l’ftciter  dans  les  corps  ,*  des  moyens  qu’on  peut 
employer  favorablement  pour  augmenter  fon  in- 
tenfité  , 8c  des  premiers  phénomènes  électriques. 
Ce  ne  fut , à la  vérité  , qu’avec  le  rems  , & à 
la  fuite  de  bien  d’autres  recherches  , qu’on  par- 
vint à découvrir  les  moyens  d’augmenter  cette 
vertu  : mais  nous  avons  cru  devoir  les  renfermer 
dans  cette  SeCtion,  pour  éviter  de  revenir  fur  nos 
pas  , 8c  en  même-tems  pour  rendre  plus  facile 
l’intelligence  des  expériences  dont  il  y fera  queftion. 
Nous  la  diviferons  donc  en  quatre  Articles. 

Le  premier  traitera  de  la  vertu  éleCtrique  8c 
des  corps  fufceptibles  de  cette  vertu. 

Le  fécond,  des  apparei^cleCtriques. 

Le  rroifième , des  conducteurs. 

Le  quatrième , des  premiers  phénomènes  élec- 
triques jufqu  a l’époque  de  l’expérience  de  Leyde. 

A a 
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Article  Premier. 

De  la  vertu  électrique  & des  corps  fujeep-  » 
tilles  d* électricité . 

.Mfe.8f1nê* L’Électricité  cil  un  fluide  univerfelle- 

ralcdcrclcc-  ✓ / 

mcuc.  ment  répandu  dans  les  corps.  Egalement  diftribue 
entr’eux  , il  y demeuFe  dans  une  efpcce  d’inertie, 
qui  l’empêche  de  maniftfter  fa  préfente.  Mais 
fi , par  un  procédé  quelconque,  on  vient  à rompre 
cet  équilibre , à accumuler  fur  un  corps  une  quih- 
titc  fur'abondante  de  ce  fluide,  ou  à enlever  à un 
corps  une  portion  de  fa  quantité  naturelle  d’élec- 
tricité , alors  la  vertu  éleârrique  fe  décèle  & fe 
manifefle  par  une  multitude  d’effets  dififérens  , 
tous  dignes  de  l’attention  du  Phyficien. 

Moyen  Le  frottement  efl:  , de  tous  les  moyens  connus 

d 'exciter  la  t „ , v 

vertu  éicâti-^ulqua  prelent,  le  plus  propre  a rompre  cet  cqui-_ 
libre  , à accumuler  fur  un  corps  une  nouvelle 
dofe  d’éleétricité  , ou  à enlever  à un  corps  une 
portion  de  fon  électricité  naturelle.  L’aftion  du 
foleil  fuffit  quelquefois  pour  produire  le  premier 
de  ces  deux  effets.  Un  fluide  qui  ne  mouille  point, 
tel  que  le  mercure , gçpduit  la  même  chofe  , en 
le  verfant  dans  un  vaifleau  de  verre  bien  net  & 
bien  fec  , dont  on  le  retire  enfuite  , fans  toucher 
à la  partis  ftottee  du  vaifleau  , pour  le  renverl'er 
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dans  un  autre.  Un  vent  fec  , dirige  fur  la  furface 
de  certains  corps  , leur  communique  également 
la  meme  vertu.  Mais  tous  ces  moyens  font  moins 
puilTans  , 8c  produisent  des  effets  bi£i  moins  fen- 
fibles  que  ceux  qui  ij  ai  lient  d’un  frottement  con- 
venable. 

Prefque  toutes  les  connoilTances  humaines  font  origine  «le 
obfcures  dans  leur  principe  , 8c  ne  laideur  point  cicc011' 
preffentir  alors  toute  l’importance  qu’on  pourrait 
y attacher.*Il  en  fut  ainfî  de  la  vertu  clePriqué  ; 
elle  ne  fe  manifefta  d’abord , 8c  elle  ne  fut  long- 
tems  connue  que  par  de  fîmples  attrapions. 

Thaïes , qui  vivoit  fix  cens  ans  avant  l’cre  chré- 
tienne , connoiffoit  ce  phénomène  dans  Yambre 
jaune  , autrement  dit  le  fuccïn  ou  le  karabé.  Il 
fut  meme  fi  émerveillé  de  lui  voir  attirer  des  corps 
légers,  après  qu’il  avoir  été  convenablement  frotté , 
qu’il  imagina  que  cette  fubftance  étoit  animée. 

Mais  cette  erreur  étoit  trop  groilière  pour  fe  per- 
pétuer y 8c  nous  ne  connoillons  aucun  Philofophe  # 

de  l’Antiquité  qui  y foit  tombé.  Theophrajlc  3 qui 
vivoit  trois  cens  ans  après  Thaïes , parle  de  ce 
même  phénomène  avec  le  plus  grand  étonnement, 

& remarque  que  cette  vertu  attraPive  n’appartient 
point  exclufivement  à l’ambre  jaune  -,  qu’elle  fe 
décèle  également  dans  le  lyncurium , qu’on  foupi 
çonne  être  la  tourmaline  , dont  nous  parlerons  vers 
la  fin  de  cçr  Ouvrage.  Cette  fubflance  , dit-il 

A} 
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dans  fon  Traite  des  Pierres  , a également  la  pro- 
priété d’attirer  non-feulement  des  pailles  & de 
petits  morceaux  de  bois  , mais  encore  des  frag- 
mens  de  mifce  de  fer  ou  de  cuivre  , lorfqu’elle 
eft  convenablement  frottée.  T0ine  3 Strabon  x 
Diofcoride  3 Plutarque  x & plufieurs  autres  an- 
ciens Philofophes,  parlent  de  ce  phénomène  qu’on 
avoir  encore  découverr  de  leur  teins  dans  le  jayet  ; 
mais  comme  il  le  fut  primitivement  dans  l’ambre 
jaiine , que  les  Grecs  nommoient  ckctron  , les. 
Latins  défignèrent  cette  propriété  fous  le  nom 
àleleclrum , & les  François  fous  celui  àl  électricité* 
D’où  l’on  voit  que  ce  mot , originairement  inf- 
titué  pour  défigner  une  fubftance , fignifie  chez 
nous  une  propriété  non-feulement  de  cette  fubf- 
tance j mais  encore  de  toutes  celles  qui  paroiffent 
douées  de  cette  vertu  \ & on  comprend  en  général 
fous  le  nom  d 'électricité  j tous  les  phénomènes 
dépendans  de  cette  propriété. 

Z Travaux  de  Quoique  l’époque  de  cette  découverte  remonte 
à fix  cents  ans  , & au-delà  de  lere  chrétienne , 
ce  ne  fut  cependant  que  vers  la  fin  du  dernier 
fiècle  que  les  Phyficiens  s’en  occupèrent  parti- 
culièrement j mais  leurs  travaux  fe  bornèrent  à la 
recherche  de  différentes  fubftances  douées  de  cette 

«ivtne  vertu.  On  dut  aux  foins  &c  à l’induftrie 

de  Guillaume  Gilbert  , Médecin  Anglois  , les 
premières  découvertes  en  ce  genre.  Elles  font 


Digitized  by  Google 


ÏT  DES  CORPS  h H C T R.'  7 

consignées  dans  un  Traité  latin  qu’il  publia  fur 
l’aimant.  On  y lit  que  le  diamant  , le  faphir  , 
l’améthyfte  , l’opale , la  pierre  de  Briftol , l’aigue- 
marine  , le  cryftal , acquièrent  également  , par 
le  frottement , la  propriété  d’attirer  des  corps 
légers.  On  y lit  encore  que  le  verre  , fur-touc 
celui  qui  eft  clair  & trahfparent , jouic  de  la  meme 
vertu  ; & qu’il  en  eft  de  meme  de  toutes  les 
matières  vitrifiées , telles  que  le  verre  d’antimoine. 

Ce  célèbre  Phyficien  reconnut  auflï  cette  propriété 
dans  pluGeurs  fubftances  fpatheufes , dans  les 
bélemnites  : il  la  reconnut  dans  le  foufre  , le 
maftic , la  gomme  laque  teinte  de  différentes  cou- 
leurs , dans  la  réfine  folide  , le  fel  gemme , le 
talc  , l’alun  de  roche.  La  réfine  , ajoute-t-il,  ne 
pofiede  cette  vertu  que  dans  un  petit  degré  , Sc 
le  fel  gemme  , le  talc  & l’alun  de  roche  n’en 
paroifient  doués  que  lorfque  l’atmofphère  eft  très- 
pure  , très-claire , & exempte  d’humidité. 

Elle  lui  parut  donc  plus  forte  dans  certains 
corps  que  dans  d’autres , & même  très  - foible 
dans  quelques-uns.  Ce  fut  auffi  pour  la  découvrit 
plus  facilement  dans  ces  derniers , qu’il  imagina 
le  procédé  fuivant  ; & il  eft  on  ne  peut  plus  fimple 
£c  plus  ingénieux. 

Il  prit  une  aiguille  de  l’efpèce  de  celles  dont  Moyenqu’ii 
on  fe  fert  pour  les  bouftbles  , & il  la  pofa  fur  un 
pivot.  Son  poids  étant  alors  foutenu,  elle  étoit  “^"1 

A . uius  corps. 
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beaucoup  plus  mobile  que  rour  corps  léger  ap- 
puyé lur  une  table  gu  fur  un  plan  quelconque. 
De  là  , pour  peu  que  le  corps  frotté  fût  doué  de 
vertu  électrique  , elle  devenoit  néceflairement 
fenfible  , & mettoit  en  mouvement  l’aiguille , 
auprès  de  laquelle  on  l’approchoir.  Ce  fut  par 
ce  moyen  qu’il  découvrit  cette  propriété  dans 
plufieurs  corps  dont  il  fait  mention,  & dont  le 
dénombrement  deviendrait  inutile. 

Travaux  de  Les.  fuccès  de  Gilbert  excitèrent  l’attention  des 

l'Académie  . . 

dei  Omauo.  Phyiiciens  fur  ce  pnenomene  , qui  devenoit  d au- 
tant plus  intcrelîant , qu’il  fe  généraliÇoii  davan- 
tage. Les  Membres  de  la  célèbre  Académie  de 
Florence,  connue  fous  le  nom  del  Cmento>  fu- 
rent les  premiers  qui  fe  livrèrent  à cette  recherche  * 
tandis  que  Boyle  s’cn  occupoit  en  Angleterre.  Ils 
augmentèrent  le  catalogue  que  Gilbert  avoit  drelïe. 
On  lira  avec  plaifir  le  détail  de  leurs  travaux 
dans  un  excellent  Ouvrage  qu’ils  nous  ont  laiflTc  v 
& que  le  célèbre  MuJJenbroech  a commenté  , fous 
le  titre  de  Tentamina  Florentina. 

Travaux  Si  les  Savans  du  dernier  fiècle  relièrent  fore 
tiens  depuis  éloignés  du  but  auquel  ils  pouvoient  atteindre 
cemcnTde  "c  alfez  facilement , ceux  du  dix-huitième  fiècle 
furent  beaucoup  plus  loin  j & crurent,  dès  1730» 
avoir  découvert  tous  les  corps  fufceptibles  de 
contracter  la  vertu  éleCtrique  par  voie  de  frotte- 
ment. Ils  nous  apprirent  que  prefque  tous  les 
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«corps  l’exception  d’un  tscs-petic  nombre , 
étoient  fufcepçibles  de  cette  propriété  ; que  toutes 
les  pierres  précieufes  tranfparentes , demi-tranf- 
parentes  ou  opaques  ; que  plufieurs  pierres  com- 
munes , relies  que  les  bélemnites  ; que  tous  les 
cryftaux  ; que  toutes  les  réfines  rerreftres  pures 
ou  mêlées  avec  des  terres , comme  le  bitume  de 
Judée  , le  foufre  , l’arfénie  rouge  ; que  les  fels , 
tels  que  l’alun  , le  fel  gemme  ; que  les  verres 
de  toute  efpèce  , colorés  ou  non  colorés  , &:  même 
ceux  qui  font  cha*gés  de  métaux  , comme  le  verre 
d’antimoine  , les  porcelaines;  que  quantité  de  vé- 
gétaux deflechés  , tels  que  l’encens  , le  maftic , 
la  réfine  du  bois  de  gayac  j la  poix  , le  fucre 
cryftallifé  , &c  ; que  quantité  de  parties  animales, 
telles  que  les  plumes  , les  poils  , les  cornes,  les 
os , l’ivoire , la  baleine  , le  parchemin , le  poilîon 
à coquille  , la  foie  , la  cire  , &c.  étoient  tous 
éleétrifables  par  frottement.  Ils  n’exceptèrent  que 
quelques  animaux  donc  le  corps  n’eft  point  cou- 
vert de  plumes  ou*  de  poils  ; les  métaux  , les 
demi- métaux  , & quelques  pierres , telles  que 
l’albâtre,  la  pierre  de  Lydie,  le  caillou,  &c.  : 
de  forte  qu’ils  rangèrent  fous  deux  claftes  tous  les 
corps  qui  font  partie  des  trois  règnes  de  la  Nature, 
en  les  confidérant  relativement  à l’éleébricité.  Ils 
nommèrent  idio- électriques  ceux  de  la  première 
clafiç  , ceux  qui  contra&ent  la  vertu  élettrique 
par  le  moyen  du  frottement  ; Sc  ils  appelèrent  aa~^ 
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électriques  ceux  de  la  fécondé  cia  (Te  , ceméqui  ne 
paroitfent  point  contracter  cette  même  vertu 
par  ce  procédé. 

On  ne  peut  trop  leur  favoir  gré  des  travaux 
immenfes  qui  les  ont  conduits  à ce  but , à travers 
les  dégoûts  d’une  multitude  d’expériences  minu- 
tieufes  , Ôc  on  ne  peut  trop  regretter  en  mème- 
tems  les  peines  qu’ils sont  prifes , & le  tems  qu’ils 
ont  facrifié  à perpétuer  une  erreur  accueillie  furlafoi 
des  premiers  Phyficiens  éleétrifans , & malheureu- 
fement  appuyée  fur  une  expérience  rrompeufe. 

Nouvelle  U écoit  réfervé  aux  travaux  d’un  célèbre  Phv- 

dtcouverie  ^ # * 

relativement  ficien  de  Vienne  en  Autriche  , à M.  l’abbé 

à la  manière 

d’exciter  la  Herbert , de  découvrir  cette  erreur  , & de  nous 

vertu  cle&ri-  , 

quedes corps,  prouver  qu  il  n eft  aucun  corps  fufceptible  de 
frottement , qu’il  ne  le  foit  en  même-rems  de 
contra&er  la  vertu  cleétrique.  11  croit  encore  ré- 
fervé à un  autre  Phyficien  non  moins  habile  , i 
M.  l’abbé  Hemmer , ProfelTeur  de  phyfique  expé- 
rimentale , &c  Garde  du  Cabinet  de  Machines  de 
S.  A,  E. , à Manheim  , de  confirmer  cette  vérité 
importante  par  une  expérience  auffi  fimple  qu’in- 
génieufe , qu’on  trouvera  décrite  dans  le  Journal 
de  Phyfique  pour  le  mois  de  Juillet  iySo . 

Quoique  cet  Ouvrage  précieux  foit  entre  les 
mains  de  tous  les  Phyficiens  , nous  croyons  devoir 
faire  connoître  ici  l’appareil  imaginé  par  l’abbé 
JJemmer , pour  conftater  une  vérité  qu’on  ne  peut 
• trop  bien  faifir. 
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A , B , ( plan,  i , fig.  8.*)  eft  une  plaque  de 
laiton  bien  polie  , & dont  les  angles  font  très- 
arrondis } elle  a deux  à trois  pouces  de  longueur 
& de  largeur  , fur  un  quart  de  ligne  depaifleurj 
elle  eft  terminée  fur  deux  de  fe$  côtés  par  des 
rebords  d’une  ligne  ou  environ  de  hauteur , & 
également  bien  arrondis. 

Cette  plaque  eft  foudée  à une  virelle  K , pour 
être  maftiquée  fur  une  tige  de  cryftal  M , 8c  foli- 
demenr  montée  fur  une  bafe  de  bois  attachée 
à une  table. 

C , D , E , eft  un  ruban  qu’on  fait  paflèr  & 
frotter  à plufieurs  reprifes  fut  la  plaque  A , B , 
& elle  donne  enfuite  des  lignes  plus  ou  moins 
fenfibles  d’éle&riciré.  On  parviendra  à l’éleétrifer 
plus  puifiamment  encore , fi  on  la  frappe  légère- 
ment, 8c  plufieurs  fois  de  fuite  avec  une  queue 
de  renard  j c’eft  le  moyen  le  plus  favorable  que 
nous  puifiions  employer  pour  éle&rifer  les  Elec- 
trophdres  , dont  nous  parleronsovers  la  fin  de  cet 
Ouvrage. 

La  machine  que  nous  venons  de  décrire , donc 
on  peut  changer  la  forme , mais  dont  il  convient 
fur  - tout  d’augmenter  les  dimenfions  pour  en 
rendre  les  effets  plus  manifeftes  , eft  le  premier 
efTai  d’un  Phyficien  très-ingénieux  , qui  prouve  , 
par  cette  expérience  , que  les  corps  qu’on  regar- 
dât jufqu’ici  comme  incapables  de  contrarier  la 
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vertu  EleCtrique,  par  le  moyen  du  frottement; 
la  contractent  néanmoins , 8c  d’une  manière  allez: 
fenlîble.  Mais  doit-on  conclure  avec  lui  que  la 
divilîon  des  corps  en  corps  idio-élcâriqucs  , & en 
corps  an-éleclriques  foie  abfolument  faulfe  ? C’eft 
une  queftion  qui  mérite  notre  attention,  8c  que 
nous  allons  mettre  dans  tout  fon  jour. 

Première  Dans  le  fait,  tous  les  corps  s’éleétrifent  plus 

Oblervation  . 1 t 

fur  cette  dé- ou  moins  puilfammeut  par  frottement , on  n en 

couverte.  J j»  V 1.  / • 

peut  douter  d apres  1 experiençe  que  nous  venons 
de  rapporter.  Ils  font  donc  tous  idio-éUclriqucs  j; 
aucun,  à proprement  parler  , ne  peut  être  regardé 
comme  an-cleclrique  , comme  incapable  de  con- 
tracter cette  vertu  par  voie  de  frottement  ; puif- 
que  ceux-là  mêmes  qu/on  n’avoit  pu  élcChifer 
jufqu’alors  par  cette  méthode , s’éleCtrifent  très- 
bien  lorfqu’ils  font  favorablement  difpofés  à cec 
effet , lorfqu’ils  font  ifolés  , comme  l’exige  le 
favant  Profelfeur  de  Manheim.  La  divilîon  des 
corps,  relativemqit  à la  vertu  éleCtrique,  divilîon 
généralement  reçue  de  tous  les  Phylîciens  élec- 
trifans , elt  donc  abfolument  faulfe , c’eft-là  pré- 
cifément  le  point  de  la  queftion. 

Elle  eft  faulfe  dans  le  fens  ftriCte , dans  le  fens 
félon  lequel  elle  a été  établie  j mais  elle  ne  l’cffc 
point , 8c  on  peut  encore  en  faire  ufage  , en  y 
attachant  l’idée  qui  lui  convient. 

Sec«mde  Remarquons  en  effet  que  Ci  tous  les  corps  con- 
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trident  la  vertu  éledrique  par  voie  de  frotte- 
ment , ils  ne  la  contradent  point  tous  de  la  même 
manière.  Ceux  qu’on  appelle  communément  idio- 
électriques , acquièrent  par  ce  moyen  une  quantité 
furabondante  de  fluide  éledrique  , 8c  font , 
comme  nous  le  ferons  remarquer  par  la  fuite  , 
pofdvemenc  éleclrifés  , ou  éleclrifés  en  plus.  Au 
contraire  , ceux  qu’on  défigne  fous  le  nom  à'an- 
éleclriques  perdent  par  le  frottement  une  portion 
de  leur  éledricité  naturelle  , & ils  font  négati- 
vement éleclrifes  3 ou  éleclrifés  en  moins.  Ces  deux 
efpèces  de  corps  , les  idio-éleciriques  8c  les  an- 
éleclriques  , font  donc  dans  deux  états  bien  dif- 
férens  d’éledricité  , états  particuliers  que  nous 
développerons , &c  que  nous  ferons  connoître  dans 
Je  cours  de  cet  Ouvrage. 

Il  fuit  de  là  qu’en  ne  conftdérant  que  l’élec- 
tricité pofitive,  cette  furabondance  dcledricité 
que  nous  accumulons  dans  les  appareils  dont  nous 
faifons  ufage  pour  nos  expériences  ordinaires  , on 
peut  conferver  la  divifîon  reçue  , 8c  appeler  corps 
idio-eleclriques  ceux  auxquels  on  a donné  cette 
dénomination  jufqua  ce  jour  , 8c  nommer  an- 
eleclriques  ceux  qu  on  défignoit  fous  ce  nom  , en 
les  regardant  , non  comme  on  l’a  fait  jufqu’à 
prefent , comme  des  corps  incapables  de  s’élec- 
rrifer  par  frottement  , mais  comme  des  corps 
incapables  d’acquérir,  par  ce  moyen , une  quantité 
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furabondante  de  fluide  éledrique  , & qui  ne  dorl* 
nenc  des  Agnes  d’éledricité  qu’à  raifon  de  la 
quantité  de  fluide  éledrique  qu’on  leur  enlève 
en  les  frottant. 

Troifième  11  eft  encore  à remarquer  , par  rapport  à ces 
derniers , que  s’ils  ne  peuvent  s’éledrifer  poflti- 
vement , par  frottement , s’ils  ne  peuvent  acquérir 
par  ce  moyen  une  dofe  furabondante  d’éledri- 
cité , il  font  fufceptibles  d’en  acquérir  par  une 
si  autre  voie  , par  communication  3 & rien  ne  con- 

trarie ici  les  idées  généralement  reçues  à leur 
égard  ; car  perfonne  n’ignore  qu’ils  s’éledrifent 
très-bien  , qu’ils  acquièrent  une  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  fluide  éledrique , lorfqu’on  les 
plonge  dans  la  fphère  d’adivité  d’un  corps  fura- 
bondamment  chargé  de  cette  matière.  C’eft  même 
à cette  propriété , qui  leur  convient  parfaitement , 
que  nous  devons  la  facilité  de  faire  commodémenc 
la  plupart  de  nos  expériences  fur  l’éledricité. 
On  en  fera  intimément  perfuadé , lorfqu’on  con- 
noîtra  bien  nos  appareils  éledriques  , & qu’on 
réfléchira  fur  leur  ftrudure. 

Qaattïtme  Due  autre  remarque  qui  ne  nous  parole  pas 
obfctvauou.  mo;ns  importante , relativement  aux  corps  que 
nous  nommons  idio-électriques , c’eft  qu’ils  s’é- 
ledrifent  également  par  communication.  Les  ef- 
, fets  de  la  bouteille  de  Leyde,  que  nous  expo- 
ferons  dans  la  troifième  Sedion  , en  fourniront 
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«ne  preuve  inconteftable  : mais  ils  diffèrent  des 
corps  an-eUclriques  , de  ceux  qui  ne  reçoivent 
une  furabondance  de  fluide  électrique  que  pac 
communication  , en  ce  que  ceux-ci  tranfmettenc 
avec  la  plus  grande  facilité  l’éleétricité  qu’on 
leur  communique  , à d’autres  corps  fufcepribles 
de  la  recevoir  comme  eux  p*r  voie  de  commu- 
nication \ tandis  que  les  corps  idio-éteclriques 
confervent  8c  retiennent  celle  qu’ils  reçoivent 
par  cette  même  voie;  & c’eft  une  propriété  fin- 
gulière  dans  les  corps  idio-éteclriques  , dont  on 
a fu  tirer  le  plus  grand  parti. 

Cette  différence  bien  entendue  entre  ces  deux 
efpèces  de  corps , a fait  donner  par  quelques-uns 
aux  corps  an-électriques  le  nom  de  conducteurs  de 
l’électricité  , & aux  corps  idio-éleciriques  celui  de 
non-  conducteur  s ; & quoique  ces  dénominations 
nous  paroiffent  très-exaétes  , nous  n’en  ferons 
point  ufage  , pour  nous  fervir  par  préférence  des 
dénominations  les  plus  accréditées.  , 

Nous  obferverons  encore,  par  rapport  aux  corps  cinquième  • 

idio- électrique  s , qu’ils  ne  le  font  point  tous  au  ohle'-ViUoa' 
même  degré.  Les  expériences  du  D.  Gilbert,  que 
nous  avons  rapportées  ci-deflus  , en  fourniffent 
fiaffifamment  la  preuve  : mais  comme  il  importe 
à celui  qui  veut  fe  livrer  à l’étude  de  l’éleétriciré  , 
de  connoître  les  corps  qui  font  les  plus  propres 
à répondre  à fes  défirs  } nous  obferverons  qu’on 
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donne  la  préférence  , 8c  qu’on  range  à la  tête 
des  corps  idio- électriques  toutes  les  pierres  pré- 
cieufes  tranfparentes , demi-tranfparentes  ou  opa- 
ques , telles  que  les  diamans  , les  faphirs  , l’ef- 
catboucle  , l’opale  , l’améthyfte , &£.  $ viennent 
enfuite  les  fubftances  , qu’on  préféré  néanmoins 
pour  l’ufage  ordinaife  de  ces  fortes  d’expériences  , 
les  cryftaux  , les  glaces  , les  verres  de  toute  ef- 
pèce  , 8c  toutes  les  fubftances  vitrifiées  , telles 
que  la  porcelaine , &c.  11  y a néanmoins  un  choix 
à faire  entre  ces  dernières.  Les  cryftaux  d’Angle- 
terre font  en  général  plus  idio-éleclriques  que  les 
nôtres  ; & c’étoic  une  obfervation  importante  à 
faire  , lorfque  nous  ne  connoiflîons  point  encore 
les  nouveaux  appareils  dont  nous  ferons  mention 
plus  bas  , 8c  que  nous  étions  obligés  de  nous 
fervir  de  globes  ou  de  cylindres  qu’on  faifoic 
tourner  rapidement  fur  leur  axe  : mais  depuis 
que  nous  avons  fubftitué  des  plans  de  glace  à 
ces  fortes  de  vaifTeaux  , le  choix  des  cryftaux  nous 
devient  indifférent  à cet  égard. 

On  a cru  pendant  quelques  années  , 8c  nous 
avons  nous-mcmes  donné  dans  cette  erreur,  que 
les  glaces  d’Angleterre  étoienr  préférables  à celles 
que  nous  tirons  de  nos  Manufaétures  ; qu’elles 
étoient  plus  idio-éleclriques  : mais  l’expérience 
nous  a appris  que  nos  glaces  foufflées  de  Cher- 
bourg ne  leur  cédoient  en  rien.  Elles  n’ont  que 

le 
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le  feul  défavantage  dette  très-minces,  6c  confé- 
quemment  de  s’échauffer  promptement  entre  les 
couffins  ; alors  l’éleétricité  devient  plus  languif- 
fante  : mais  on  la  rappelle  facilement  avec  un 
peu  d’amalgame  ; & cet  inconvénient  ne  fe  fait 
remarquer  que  dans  les  circonftances  où  on  eft 
obligé  de  foutenir  pendant  long-tems  la  rotation 
de  la  glace , ce  qui  arrive  affez  rarement. 

Les  glaces  de  Saint-Gobin  font  plus  épaiffes 
& foutiennent  mieux  l’effort  de  la  rotation  j mais 
elles  font  ordinairement  moins  idio-élcclrïques . 
J’en  ai  cependant  trouvé  qui  ne  le  cédoient  en 
rien  aux  glaces  de  Cherbourg,  & qui  étoienc 
idio-électriques  au  fuprême  degré  : mais  elles  font 
rarement  douées  de  cet  avantage  ; ce  qui  dépend 
de  leur  qualité  8c  des  proportions  des  matériaux  • 
qui  entrent  dans  leur  compofition.  Plus  il  y 
entre  en  effet  de  chaux  métallique , moins  on  y 
fait  entrer  d’alkali,  & plus  la  glace  eft  fufcep- 
tible  d’éleélricité.  Malgré  l’état  de  combinaifon 
dans  lequel  les  fels  alkalis  fe  trouvent  dans  les 
glaces , & en  général  dans  les  fubftances  vitri- 
fiées , il  parole  quelles  font  d’autant  plus  fuf- 
ceptibles  d’ctre  attaquées  par  l’humidité , que  ces 
fels  entrent  en  plus  grande  proportion  dans  leur 
compofition.  3e  ne  fuis  pas  le  premier  qui  aie 
fait  cette  obfervation.  Le  . célèbre  W' ait^  recom- 
mande particulièrement  pour  l’éle&ricité  , les 
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verres  dans  lefquels  il  entre  peu  de  Tels  , & qtlî  . 
ont  été  long-rems  expofés  à l’aétion  d’un  grand 
feu.  Il  penfoit  donc  que  ces  Tels  confervoient 
encore  la  faculté  d’attirer  l’humidité  de  l’air. 
Or  , nous  verrons  par  la  fuite  que  rien  ne  nuit 
plus  à la  produ&ion  des  phénomènes  éleétriques 
que  l’humidité  qui  règne  dans  l’atmofphère , Ôc 
particulièrement  celle  qui  s’attache  aux  appareils. 

Quoique  tous  les  appareils  a&uels  foient  faits 
avec  des  plans  de  glace  , & qu’on  n’emploie  plus 
ni  globes  ni  cylindres  de  verre  dans  la  conftruc- 
tion  de  ces  fortes  de  machines  , il  feroit  impor- 
tant néanmoins  de  connoître  les  efpèces  de  verres 
les  plus  idio- électriques.  Ils  font  plus  propres  à * 
ifoler  , & ils  reçoivent  en  même-tems  une  plus 
forte  électricité  , lorfqu’il  s’agit  de  la  leur  tranf- 
mettre  par  voie  de  communication.  Plufieurs  cé- 
Jèbres  Physiciens  éleétrifans  , font  grand  cas  du 
verre  blanc  de  Bretagne  } d’autres  préfèrent  le 
verre  jaune  de  Bohème.  Le  célèbre  Holman  re- 
commande particulièrement  les  verres  communs 
colorés  tirant  fur  le  jaune  , fur  le  verd  ou  fur  le 
noir.  L’expérience  démontre  en  effet  que  le  gros 
verre  noir , dont  on  fait  les  bouteilles  à Sève  , 
eft  puiiTamment  éleéfcrique.  M.  Bo^e  fait  un  cas 
particulier  des  ballons  de  verre  qui  ont.  fervi , 
dans  les  Laboratoires  de  Chymie  , à diftiller  des 
acides  minéraux  , & qui , par  ce  moyen  , ont  été 
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expofés  pendant  long-tems  à l’aétion  d’un  feu' 
très-violenr. 

L’opinion  de  M.  Bo^e  me  paroît  aflfez  bien 
confirmée  par  une  obfervation  que  je  tiens  de  feu 
M.  le  Marquis  de  Courcanvaux.  Il  m’a  alluré 
que  lorfqu’il  faifoit  ufage  de  globes  pour  faire 
des  expériences  fur  l’éleélricité  , 8c  que  le  globe 
qu’il  avoir  fait  monter  ne  lui  paroilToit  point  alTez 
fortement  éleétrique  , il  lui  procuroit  cet  avan^ 
rage  , en  le  faifant  féjourner  pendant  un  jour  ou 
deux  dans  un  four,  & que  cette  expérience  lui 
avoir  réuflj  plulîeurs  fois  fur  différens  globes  qu’il 
avoir  fournis  à cette  épreuve. 

On  doit  ranger  dans  la  fécondé  clalfe  des  corps 
idio- électriques  , plulîeurs  pierres  , telles  que  les 
plâtres , les  bélemnites  , Sic.  les  rélines  terreftres 
dures , foit  qu’elles  foient  pures  , foit  qu’elles 
foient  mêlées  de  terres  , comme  le  bitume  de 
Judée,  le  foufre,  &c. , la  plupart  des  fels,  tels 
que  l’alun  , le  fel  gemme  , &c. 

^^ndront  après  les  végétaux  delféchés  , tels 
que  les  bois  , les  cordes  de  chanvre  , les  fils  de 
Un,  le  coton  , le  papier,  les  feuilles  des  arbres, 
vertes  ou  lèches  , les  réfines  qui  découlent  des 
arbres  , relies  que  l’encens  , la  gomme  élémi , 
lorfqn’elle  eft  ancienne , la  poix  , le  fucre  cryf- 
tallifé  , Scc. 

Quoique  nous  ne  donnions  aux  végétaux  que 
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le  dernier  rang  dans  la  fécondé  dalle  des  fub- 
ftances  idio-éleclriques  , & qu’effedtivement , à les 
confidérer  dans  l’état  où  on  les  trouve  , ils  ne 
méritent  que  cetre  place  j on  peut  néanmoins 
les  rendre  plus  fufceptibles  de  cette  vertu  par 
des  moyens  particuliers.  Le  Père  Ammerjîn  nous 
allure  que  le  bois  delleché  au  four , au  point  de 
noircir  , fans  cependant  être  brûlé  , devient  quel- 
quefois fufceptible  d’une  plus  forte  électricité  que 
le  verre  : mais  il  veut  qu’outre  cette  déification 
indifpenfable  , on  ait  foin  de  le  faire  frire  dans 
l’huile.  Il  recommande  en  outre  que  l’huile  qu’on 
veut  confacrer  à cet  ufage  foit  ficcative.  Si  on 
veut  cependant  éviter  cette  dernière  opération  , 
qui  pourroit  devenir  incommode  , lorfqu’il  s’a- 
giroit  de  frire  des  morceaux  de  bois  d’une  certaine 
longueur,  il  fuffira  de  les  couvrir  d’une  enveloppe 
qui  ne  püifle  permettre  à l’humidité  de  les  pé- 
nétrer. 11  eft  probable  que  le  Père  Ammerjîn  a été 
plus  heureux  que  ceux  qui  ont  fuivi  après  ^i  fa 
méthode.  On  eft  bien  parvenu , à la  vérité , par 
fon  procédé  , à augmenter  la  vertu  ïdio-éleclrique 
de  quelques  morceaux  de  bois  : mais  perfonne 
n’aflùre  , comme  lui , qu’on  l’ait  augmentée  au 
point  de  rendre  un  morceau  de  bois  ainfi  pré- 
paré plus  idio-éleclrique  que  le  verre.  Il  y a plus , 
nous  avons  obfervé  , & meme  plufieurs  fois  , 
que  ces  fortes  de  boi$  ne  confetvoient  point  lo^g- 
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tems  la  vertu  qu’on  leur  communiquoit  par  le 
deffèchement  le  plus  exa&  , & après  les  avoir  fait 
frire  avec  foin  dans  l’huile  la  plus  lîccative. 

On  doit  enfin  ranger  dans  la  dernière  dafle  des 
corps  éleétrifables  par  frottement , les  différentes 
parties  des  corps  tirés  du  règne  animal  dont  nous 
avons  fait  mention  ci-defTus.  Si  la  plupart  de  ces 
fubftances  donnent  quelquefois  des  fignes  mani- 
feftes  d’un  pouvoir  idio-éleclrique  plus  puiflant 
que  plufieurs  de  celles  que  nous  avons  rangées 
dans  la  fécondé  clafTe  , on  ne  peut  en  tirer  le 
même  parti , & les  employer  auffi  commodément 
que  ces  dernières  pour  l’ufage  ordinaire  des  expé- 
riences } & c’eft  la  raifon  pour  laquelle  nous  ne 
les  mettons  qu’au  dernier  rang  parmi  les  fubftan- 
ces idio-éleclriques.  La  foie  mérite  cependant , 
parmi  celles-ci , une  diftinétion  particulière  : elle 
eft  plus  idio-éleclrique  que  les  autres  , & c’eft  un 
avantage  pour  la  commodité  des  expériences  qu’on 
fe  propofe  de  faire. 

Il  eft  certains  corps  , & je  l’ai  remarqué  dans  slxi.me 
le  quatrième  volume  de  mes  Elémens  de  Phyfique  obftrvatioa, 
théorique  & expérimentale , mais  le  nombre  en  eft 
très-petit , ou  pour  parler  plus  correctement , il 
en  eft  très-peu  de  connus  jufqu’à  préfent , qui 
paroiffenr  faire  une  clafTe  à part.  Ce  font  certains 
poiflons , à la  tête  defquels  on  doit  ranger  la 
torpille , qui  donnent , fans  être  frottés , & fans 
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Septième 

Oblcrvacion. 


être  plongés  dans  la  jfphcre  d’adivité  des  corps 
éledrifés , des  lignes  non-équivoques  d’une  élec- 
tricité-permanente & naturelle.  Nous  en  parlerons 
dans  un  article  féparé , à la  fin  de  cet  Ouvrage. 

Avant  de  terminer  cec  article  , nous  croyons 
devoir  faire  obferver  quelques  diftindions  qu’on 
a voulu  introduire  en  différens  terns  relativement 
f à la  vertu  éledrique. 

Dei’cledtri-  Feu  M.  Dufay  , l’un  des  premiers  Phyficiens 
téiiucui'c.  qui  fe  foit  appliqué  , en  France  , à faire  des  ex- 
périences Se  des  recherches  fur  l’éledricité  , crut 
-que  cette  vertu  étoitelTentiellement  différente  dans 
certains  corps  ; qu’il  exiftoit  dans  la  Nature  deux 
-efpèces  d’éledricité , qu’il  diftingua  en  électricité 
' - yïtreufe  , de  en  électricité  rèjîneufe. 

- Voici  en  peu  de  mots,  ce  qui  lui  donna  lieu 
d’établir  cette  diftindion.  Ayant  frotté  un  tube 
de  verre  pour  le  rendre  éledrique  , & pour  lui 
faire  attirer  des  corps  légers,  il  frotta  dans  le 
meme-temps  un  morceau  de  gomme  copal , & 
l’ayant  rendue  éledrique , il  s’apperçut  quelle  ar- 
i tiroit  les  corps  légers  que  le  tube  repoufFoir,  Sc 
alternativement.  Or , cômme  cette  expérience  lui 
réuffit  condamnent  de  la  meme  manière,  chaque 
fois  qu’il  la  répéta  , il  en  conclut  que  l’éledricité 
de. la, gomme  étpit  différente.  Se  même  oppofée 
à celle  du  tube.  Il  éprouva  la  même  chofe  lorf- 
qu’il  é'iedrifa  du  fçufre  Se  différentes  fubftances 
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iéfineufes  , & qu’il  compara  leurs  effets  à ceux 
du  tube  de  verre  éle&rifé. 

M.  Dufay  fe  crut  donc  en  droit  de  diftinguer 
deux  efpèces  d’éleétricité  : l’une  qu’il  nomma  vi- 
treufe  ou  vitrée  , 8c  qui  appartient  à toutes  les 
fubftances  vitrifiées,  & à la  plupart  des  corps  que 
nous  avons  rangés  dans  la  clalTe  des  idio-élechiques  ; 
l’autre  qu’il  appella  réfîneufe  , 8c  qui , fuivant  ce 
célèbre  Académicien , eft  propre  au  foufre , aux 
gommes  8c  aux  réfines  de  toure  efpèce. 

Si  M.  Dufay  fe  trompa  dans  cette  diftinétion, 
puifqu’il  n’exifte  effectivement  qu’une  feule  8c 
unique  efpèce  d’éleCtricité  , comme  nous  le  dé- 
montrerons, lorfque  nous  expoferons  les  effets 
de  celle  qu’il  appeloit  réjîneufe  , en  parlant  de  la 
découverte  de  M.  Volta , cette  diftinétion  n’étoir 
cependant  pas  fans  fondement.  Des  effets  aufïi 
oppofés  que  ceux  qui  fe  manifeftoient  entre  l’é- 
lectricité des  fubftances  vitrifiées  8c  ce.lle  des 
fubftances  réfineufes  , démontroient  manifelte- 
ment  que  ces  fabftances  étoient  dans  des  états 
bien  différens  d’éleétricité  : mais  ils  ne  démon- 
troient point , à la  vérité  , que  le  fluide  éleétrique 
ou  la  matière  éleétrique  fût  effentiellement  diffé- 
rente dans  ces  deux  efpèces  de  fubftances.  L’abbc 
Nollet  j contemporain  de  M.  Dufay , avoit  bien 
fenti  cette  dernière  vérité  ; & tout  perfuadé  qu’il 
étoit  des  faits  fur  lefquels  cette  diftinétion  étuit 
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établie  , il  ne  put  fe  déterminer  à admettre  deux 
efpèces  d’éleétricité.  Les  progrès  de  la  fcience 
li’étoient  point  encore  allez  avancés  pour  qu’ils 
puffent  l’un  & l’autre  découvrir  la  caufe  de  ces 
phénomènes  furprenans  : 8c  il  fe  paffa  bien  des 
années  avant  qu’on  fût  à portée  d’en  rendre  raifon. 

Si  cependant  M.  Dufay  , qui  ne  fe  fervoit  que 
du  tube  de  verre  pour  faire  fes  expériences  , 
fur  l’élettricité  , eût  imaginé  de  les  répéter 
avec  un  tube  de  verre  ou  de  cryftal  dépoli,  c’eft- 
à-dire  , Amplement  douci  , il  eût  obfervé  que  ce 
tube  étant  frotté  fe  fut  comporté  de  la  même  ma- 
nière que  les  fubftances  réfineufes  éleétrifées  fe 
comportent  relativement  à un  tube  de  verre  or- 
dinaire ; &^Tans  pouvoir  encore  affigner  la  caufe 
de  cette  différence  , il  eût  au  moins  compris  que 
fa  diftinélion  ctoit  fauffe.  Mais  l’explication  de 
ce  phénomène  tenoit  à de  nouvelles  découvertes 
réfervses  à des  tems  plus  éloignés.  Il  falloir  que 
le  hafard  nous  procurât  d’abord  la  connoiflance 
des  effets  de  la  bouteille  de  Leyde , & qu’on 
parvînt  enfuite  à connoître  le  méchanifme  de 
cette  expérience.  Il  falloir  qu’on  eût  découvert 
auparavant  que  A on  peut  augmenter  la  quantité 
naturelle  d’éleéfricité  qui  réAde  dans  les  corps , 
on  peut  également  leur  enlever  une  portion  de 
l’éleéfcricité  qui  leur  eft  propre.  Il  falloit  en  un 
-mot  qu’on  connût  ce  que  nous  appelons,  d’après 
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• le  D.  Francklin  3 électricité  pofitive  & électri- 
cité négative j qui  ne  font  point,  comme  nous 
le  démontrerons  ailleurs , deux  efpèces  différentes 
d’éleûricité , mais  bien  deux  états  différens  de- 
ledricicé , dans  lefquels  tous  les  corps  peuvent 
fe  trouver. 

L’erreur  de  M.  Dufay  ne  venoit  donc  ni 
de  fa  manière  de  voir  , ni  d’aucune  prévention 
pour  un  fyftême  qu’il  eût  adopté.  Il  étoic 
même  mieux  fondé  à admettre  deux  efpèces 
différentes  d’éleélricité  que  ne  le  font  plufîeurs 
Phyficiens  aétuels  , qui  reconnoiffent , depuis 
quelques  années  , deux  nouvelles  efpèces  De  fclee- 
d’éle&ricité  , différentes,  difent-ils  , dans  leur  reUesc  "«31 
origine  ou  dans  leur  manière  de  naître  Sc  de  fe  ficicJc‘ 
produire  , ainfî  que  par  l’intenfité  de  leurs  effets  : 
l’une  , qu’ils  appellent  naturelle  ; & c’eft  celle , 
fuivant  eux  , qui  s’excite  d’elle-même  , fans  notre 
participation  , dans  l’atmofphère  terreftre  par  des 
caufes  qui  nous  font  encore  inconnues  ; l’autre , 
qu’ils  nomment  artificielle  ; &c  c’eft  celle  que 
nous  produifons  à volonté  par  le  frottement  de 
certains  corps  ou  par  quelqu’autre  préparation 
particulière. 

Mais  fi  l’on  réfléchit  fut  cette  diftinétion  , on 
verra  combien  peu  elle  eft  fondée  fur  la  nature 
de  la  chofe , puifque  ceux  qui  l’admettent  con- 
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Tiennent  eux-mèmes  unanimement  que  l’éleétrP 
cité  , qu’ils  appellent  naturelle , celle  qui  s’excite 
dans  ratmofphère , qui  produit  la  foudre , 8c  quan- 
tité d’autres  météores  qu’il  faut  néceflait-ement 
rapporterait  meme  principe  , eft  de  même  nature, 
8c  ne  diffère  de  celle  qu’ils  appellent  artificielle 
que  par  fon  intenfité  8c  la  grandeur  de  fes  effets* 
Cette  diftinétion  eft  donc  tout-à-fait  inutile  , pour 
ne  pas  dire  défeétueufe  , puifqu’elle  pourroit  in- 
duire en  erreur  ceux  qui  ne  faifiroient  point  avec 
afTez  de  précifion  le  fondement  fur  lequel  elle 
feroit  appuyée.  Nous  ne  reconnoîtrons  donc  qu’une 
feule  efpèce  deledfcricité  3 unique  dans  fon  prin- 
cipe , un  feul  fluide  éle&rique  univerfellement 
répandu  dans  l’univers  matériel,  fufceptible  d’être 
accumulé  plus  ou  moins  abondamment  dans  les 
corps  , ou  d’en  être  enlevé  félon  différentes 
proportions , 8c  par  des  moyens  que  nous  indi- 
querons dans  la  fuite.  Mais  pour  être  plus  à portée 
de  faifir  ces  moyens , il  faut  avoir  une  idée  fijffi- 
fante  des  principaux  appareils  dont  on  fait  ufage 
dans  ces  fortes  de  recherches.  C’eft  le  fujet  de 
l’article  fuivant. 
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Article  II. 

Des  Appareils  électriques. 

C^Uoique  depuis  nombre  d’années  la  plus 
grande  partie  des  Phyficiens  éleéfcrifans  ait  renoncé 
aux  anciens  appareils  , & ait  adopté  la  nouvelle 
machine  électrique  faite  d’un  plan  de  glace  mo- 
bile furfon  axe  , nous  croyons  devoir  donner  tine 
idée  des  premiers  , & de  la  manière  félon  laquelle 
ils  fe  font  fucceflivement  perfectionnés  à mc-fure 
que  nos  connoilïances  fe  font  accrues.  Ce  détail , 
qui  fera  fuccinét,  fera  fans  doute  plaifir  à ceux 
qui  viendront  après  nous,  & qui  ne  retrouveront 
peut-être  plus  aucun  veftige  de  ces  anciens  ap- 
pareils. *■  *■  ' 

On  fit  ufage  pendant  long-tems , & on  fe  fert  Ecs  tutja 
encore  très-favorablement  pour  quantité  d’expé-  VCIte’ 
riences  , d’un  fimpl*  tube  de  verre  de  trois  à 
quatre  pieds  de  longueur  , & de  douze  à quinze 
lignes  de  grolleur  , qu’on  frotte  avec  la  main  , 

& un  morceau  de  papier  fec.  On  en  tireroit 
-encore  un  meilleur  parti , & il  s’éleâxiferoit  plus 
puiflamment , fi  on  le  frottoit  , 8c  toujours  du 
.même  côté,  ou  mieux  dans  le  même  feus  avec 
un  morceau  de  chamois. 

c Pour  conferver  un  tube  de  cette  efpèce  en  bon  Manière  de 
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état , & propre  à produire  tout  l’effet  qu’on  et! 
peut  attendre , il  ne  faut  pas  le  lailTer  expofé  aux 
intempéries  de  l’air  , ni  fe  charger  des  corps 
étrangers  , 8c  des  mal- propretés  qui  voltigent  & 
flottent  continuellement  dans  l’atmofphère.  Il 
faut  le  renfermer  dans  un  tiroir , ou  mieux  le 
garder  dans  un  étui  de  carton  garni  de  flanelle. 

Hauxsbée  fut  le  premier  qui , dès  le  commen- 
cement de  ce  fiècle  , fe  fervit  d’un  tube  de  cette 
efpèce  pour  faire  fes  expériences  j & il  imagina 
qu’elles  feroient  encore  plus  fenfibles , en  em- 
ployant un  vaifleau  de  verre  qu’on  pût  frotter 
orfîtne «tes plus  commodément  qu’un  tube.  On  peut  fixera 
cette  époque  l’origine  des  globes  éle&riques  * 
quoiqu  a proprement  parler  elle  doive  remonter 
un  peu  plus  haut , puifqu’Orro  de  Guericke  , dont 
nous  parlerons  ailleurs , s’étoit  fervi  , plufieurs 
années  auparavant , d’un  globe  de  foufre  pour 
répéter  ces  fortes  d’expériences. 

A l’exception  de  plufie»rs  expériences  très- 
curieufes  faites  dans  le  vuide , Hauxsbée  ne  tira 
pas  de  fon  globe  de  verre  tout  le  parti  qu’il  en 
efpéroit  j 8c  on  voit , par  le  détail  des  expériences 
qu’il  a confignées  dans  les  Tranfa&ions  philofo- 
phiques,  qu’il  en  revint  à fon  tube.»  comme  à 
un  appareil  plus  fimple  , quoique  plus  pénible  i 
frotter.  : . 

Ce  fut  fans  doute  cet  inconvénient , la  fatigue 
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qa’on  éprouve  à frotter  un  tube  pendant  quelque 
tems  , & la  petfuafidn  bien  fondée  qu’un  globe 
attiftement  monté  devoir  produire  beaucoup  plus 
d’effet  qu'un  tube  , qui  engagèrent,  en  1750  , 
M.  Bofe  , célèbre  Profelfeur  de  Philofophie  a 
Wittemberg  , à abandonner  le  tube  , & à fe 
fervir  d’un  globe  de  verre.  Il  ne  fut  cependant 
pas  le  premier  qui  eût  profité  de  l’idée  de  M. 
Hauxsbée.  M.  Haufen  } Profelfeur  de  Phyfique  à 
Léipfic,  avoir  déjà  employé  cette  méthode  avec 
le  plus  grand  fuccès.  Il  faifoit  tourner  fon  globe 
horizontalement  par  le  moyen,  d’une  roue.  On 
trouvera  la  defcription  de  fon  Appareil  au  com- 
mencement de  fes  Ouvrages  , publiés  par  le* 
foins  de  M.  Goûfched , fous  le  titre  : Nov.  Profp. 
in  Bijl.  Eleclricitatis.  M.  W' olf  fit  meme  copier, 
quelque  tems  après,  la  machine  de  M.  Haufen y 
&s’enfervit  très-avantageufement:mais  ce  furent 
les  expériences  curieufes  que  M.  Bofe  publia , qui 
déterminèrent  les  Phyficiens  à fe  fervir  de  globes. 
Oh  fut  encore  cependant  quelques  années  en 
France  fans  imiter  cette  pratique  ; & l’abbé  Nollet 
fut  un  des  premiers  qui 'l’employa  avec  le  plus 
grand  fuccès.  Plein  de  génie  , fur-tout  pour  la 
conftruétion  des  machines , il  en  conftruifit  une 
à laquelle  il  donna  la  plus  grande  folidité,  toute 
l’élégance  poffible  , 8c  toutes  les  commodités 
qu’on  pouvoir  défirer  dahs  une  machine  de  cette 
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efpèce.  E11  voici  la  defcription  telle  qu’il  Va 
donnée  lui-même  dans  fon  Ouvrage  intitulé  i 
EJJ'ai  fur  l'électricité  des  corps. 

A,  B > a 3 b j ( PL  i , Fig.  1.  ) font  deux 
ne  clcârique  pièces  de  bois  de  chêne  qui  ont  chacune  fept  pieds 
de  longueur  , 8c  quarrees  , fur  trois  pouces  de  face  ; 
elles  powent  l’une  & l’autre  trois  montans  C , D , E , 
c 3 d 3 e 3 qui  font  affemblés  haut  8c  bas  , à 
neuf  pouces  de  diftance  entre  eux,  par  des  tra- 
verfes , dont  deux  F , G , excèdent  de  quatre  à 
cinq  pouces  de  chaque  côté  , pour  donner  de 
l’empattement  à la  machine. 

Les  quatre  montans  longs , fa  voir  C , D,  c,  d 3 
.portent  en  haut  deux  pièces  H , I , h 3 i 3 qui 
ont  quatre  pieds  huit  pouces*  de  longueur, 
& qui  forment , avec  les  traverfes  des  montans , 
une  efpèce  de  chaffis  , qui  a en  dedans  quatre 
pieds  deux  pouces  de  longueur  , 8c  neuf  pouces 
de  largeur. 

Les  deux  montans  E,  e,  alfemblés  en  haut 
par  une  traverfe  qui  excède  d’environ  treize 
pouces  d’un  côté  feulement  M N ( Fig.  1 ) , 
portent  aullî  deux  pièces.  K,  L,  qui  s’aflemblent 
dans  les  deux  montàns  du  milieu  D , d , {Fig.  1 ). 

Sur  ces  deux  dernières  pièces , on  établit  une 
table  chantournée , repréfentée  ( Fig.  3 -y  8c , pour 
lui  donner  plus  de  folidité,  on.foutient  la  traverfe 
excédente  M N ( Fig,  2 ) par  une  confole  O. 
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Au  bas  de  ce  bâti , on  peut  pratiquer  entre 
les  quatre  grands  monrans  , deux  fonds  à fepc 
ou  huit  pouces  de  diftance  l’un  de  l’autre , 6c 
remplir  cet  efpace  par  un  tiroir  3 qui  fervira  à 
placer  les  tubes  , les  barres  de  fer  6c  autres  inf- 
rrumens  dépendans  de  la  machine. 

On  élèvera  aufli  dans  le  milieu , de  part  6c 
d’autre  , un  montant  Y Z,  qui  empêchera  les 
pièces  H I , h i , de  plier  fous  le  poids  de  la  roue  ; 
& on  pourra , fi  on  veut , remplir  les  angles  des 
quarrés  avec  des  pièces  de  bois  découpées  , qui 
ferviront  d’ornemenr. 

Les  deux  pièces  H I , h i 3 portent  au  milieu 
deux  efpèces  de  focles  entaillés  pour  recevoir  l’axe 
de  la  roue , & cet  axe  eft  retenu  de  chaque  côté 
par  deux  coquilles  de  cuivre  ( Fig.  4 ).  La  pre- 
mière eft  noyée  dans  le  bois , & l’autre  s’applique 
par-deiïus , 6c  s’arrête  par  le  moyen  de  deux  lon- 
gues vis  de  fer  qui  traverfent  le  focle  & la  pièce 
H I , & qui  fe  ferrent  fortement  avec  des  écrous. 

La  coquille  fupérieure  doit  être  percée  au  mi- 
lieu , pour  recevoir  de  l’huile  quand  il  en  eft 
befoin. 

La  partie  de  l’axe  qui  tourne  dans  chaque 
paire  de  coquille  , doit  être  bien  arrondie  & bien 
adoucie  , 6c  l’extrémité  de  cette  partie , du  côté 
de  l’eflieu  , doit  avoir  un  épaulement , afin  que 
la  roue  fe  contienne  toujours  dans  fa  place. 
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Lès  bouts  de  l’axe  , qui  reçoivent  les  mani- 
velles , font  des  quarrés  vifs , dont  chaque  côté 
a neuf  à dix  lignes  , & le  levier  de  chaque  mani- 
velle a environ  dix  pouces  de  longueur. 

Lef  globes  font  montés  entre  deux  poupées  1 
pointes  ( Fig.  5 ).,  dont  une  , celle  qui  porte  la 
pointe  fixe  , eft  arrêtée  à demeure  fur  la  tablette  j 
l’autre , qui  porte  la  pointe  à vis , glifle  dans  une 
rainure  à jour , & s’arrête  par  le  moyen  d’une 
grofle  vis  qui  lui  fert  de  queue. 

La  tablette  , ainfi  chargée  de  fon  globe  , fe 
place  fur  la  table  chantournée  ( Fig.  3 ) , fur  la- 
quelle elle  fe  meut  en  avant  6c  en  arrière , pour 
rendre  les  cordes  autant  qu’il  en  eft  befoin.  Elle 
eft  guidée  par  deux  tringles  de  bois  P p t Q q 3 
qui  entrent  dans  les  deux  entailles  R r,  ( Fig.  5 ) 
6c  elle  s’arrête  par  une  grofle  vis  S , qui  traverfe 
la  tablette  de  la  table.  C’eft  pour  cela  qu’on  a 
fait  la  rainure  T & l’ouverture  quarrée  V ( Fig.  3 ) , 
qui  laiftent  la  liberté  de  tourner  l’écrou  X de  la 
poupée  à vis  ( Fig.  j ). 

Quand  il  fera  queftion  de  faire  tourner  deux 
globes  à la  fois , il  faudra  en  avoir  un  fécond 
monté  de  la  même  manière  que  celui  de  Ja 
( Fig*  5 ) , qu’on  placera  fur  la  même  tablette 
* ( Fig.  3 ) , en  faifant  palfer  la  vis  S par  la  rai- 
nure T ; 6c  alors  on  placera  la  corde  comme  il 
eft  repréfenté  ( Fig.  6 ). 

11 


Digitized  by  Google 


î t E C T R I Q U E S.‘  3 3 

Il  faut  que  la  corde  foit  de  boyau  , s’il  eft 
pofllble  , & qu’elle  n’excède  pas  la  grofleur  d’une 
médiocre  plume  à écrire. 

11  faut  avoir  attention  que  les  gorges  de  la 
grande  roue  & des  poulies  foient  creufées  en 
angle  , mais  en  angle  un  peu  émoulle  ou  arrondi 
dans  le  fond  , de  manière  que  la  corde  foit  un 
peu  pincée. 

On  voit,  d’après  la  defcription  de  cette  ma- 
chine , qu’on  peut  imprimer  au  globe  qu’elle  t“a"^ecc*w 
fait  mouvoir  uM  mouvement  de  rotation  aftez  ra- 
pide ; & rien  n’empèche  même  d’augmenter  en- 
core la  rapidité  de  cette  rotation , en  augmentant 
le  diamètre  de  la  roue.  Celles  des  machines  de 
l’abbé  Nollet  avoient  ordinairement  quatre  pieds  : 
mais  je  les  avois  augmentées  d’un  pied  , & j’y 
trouvois  non  - feulement  l’avantage  d’une  plus 
grande  rapidité  , mais  encore  plus  de  facilité  a 
les  faire  mouvoir.  Elles  avoient,  en  terme  d’Ou- 
vrier  , plus  d 'abattage. 

Pour  faire  ufage  de  la  machine  de  l’abbé  Nollet , 
il  faljoit  emprunter  le  fecours  de  deux  perfonnes  : 
l’une  occupée  à la  roue , & la  fécondé  à frotter 
le  globe  avec  les  deux  mains,  comme  il  eft  re- 
préfenté  par  la  figure  même  de  fa  machine.  Mais 
en  profitant  de  l’invention  de  M.  Winkler , en 
adoptant  un  couffinet  pour  frotter  le  globe  , il  De  h’nven- 
-étoit  facile  'de  fe  paffer  de  l’une  de  ces  deux  per-  u couf* 
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Tonnes.  J’avoue  qu’en  fuivanc  ftriébement  la  pra- 
rique  de  M.  Winklcr  , on  n’en  tiroir  pas  toujours 
un  bon  parti.  Le  coufïïnet , fixé  fur  une  planche 
qu’on  élevoic  ou  qu’on  abaiffoit  au  befoin  au- 
delfous  du  globe  , Sc  d’une  manière  proportionnée 
à fon  diamètre  , ne  fe  prêtoit  point  aux  inégalités 
de  la  rotation  de  celui-ci } inégalités  qui  font 
quelquefois  très-fenfibles  , vu  la  difficulté  de 
trouver  des  globes  parfaitement  ronds  , & de 
pouvoir  enfuite  corriger  ce  défaut  par  la  manière 
de  les  monter.  Un  globe  de  cette  efpèce  ne  pou> 
voit  donc  erre  frotté  que  très-irrégulièrement  par 
Un  coufïïnet  fixe  ; & l’effet  de  ce  frottement  ne 
pouvoir  produire  qu’une  électricité  très-languif- 
fante. 

Ce  fut  fans  contredit  cette  raifon  qui  empêcha 
l’abbé  Nollet  d’admettre  cette  méthode , & qui 
l’engagea  même  à la  décréditer.  Ajoutez  encore 
à cela  que  ce  célèbre  Phyficien  avoit  la  main  on 
ne  peut  plus  propre  à frotter  un  globe , & à 
exciter  puiffamment  la  vertu  éleébrique  ; qualité 
qui  n’eft  point  donnée  à tout  le  monde.  Pour 
peu , en  effet , que  la  tranfpiration  de  la  main 
foit  abondante  , & qu’elle  vienne  à augmenter , 
comme  cela  arrive  communément  par  la  chaleur 
qu’excite  le  frottement  , la  friébion  ne  produit 
prefque  plus  d’effet , & l’éleébricité  languit  dans 
l’appareil.  AuEi  étoit-on  obligé  , en  fuivant  cette 
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pratique , en  frottant  le  globe  avec  les  mains , 
de  fe  les  frotter  de  moment  à autre  avec  de  la 
craie  , du  blanc  d’Efpagne  , ou  toute  autre  ma- 
tière propre  à abforber  les  parties  de  la  tranfpi- 
ration , & à les  deflecher.  Mais  il  étoit  facile  de 
parer  à tous  ces  inconvéniens  , & de  rendre  le 
couffinet  de  M.  Winkltr  auffi&  même  plus  favo- 
rable à ces  fortes  d’expériences  , que  la  main  la 
plus  propre  à cet  effet.  Il  ne  s’agifloit  que  de  le 
rendre  flexible  à l’aide  d’un  reflbrt , 5c  de  le  dif- 
pofer  de  manière  que  , cedant  aux  inégalités  de 
la  rotation  du  globe  , il  pût  le  frotter  uniformé- 
ment fur  toute  fa  furface  ; & ce  fut  à quoi  je 
parvins  dès  1754.  Voici  la  forme  que  je  donnai 
alors  à mon  coufïïnet , & que  je  lui  ai  toujours 
confervée  avec  le  plus  grand  fuccès  , tant  que  je 
me  fuis  fervi  de  machines  à globes. 

Mon  couffinet  , fait  de  peau  ou  de  bafane  , 
étoit  rempli  de  crin  , plus  fouvent  de  fon  bien 
fec.  Il  étoit  appliqué  fur  une  platine  de  métal 
AB(P/.  1 , Fig.  7 ) un  peu  bombée , pour  que 
le  couffinet  fe  prêtât  mieux  à la  convexité  du 
globe.  Cette  platine  étoit  attachée  fixément  à 
une  queue  de  mécal , faifant  reflbrt  a b , coudée 
en  b y 6c  rivée  fur  une  tige  de  fer  c d.  Cette 
tige  , percée  & taraudée  vers  le  haut , recevoir  & 
laifloit  pafler  une  vis  de  preffion  C , dont  le 
bout  f s’appliquait  contre  la  queue  à reflort , ôc 
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la  poufloic  à volonté , pour  augmenter  la  preffion, 
du  couffinet  contre  le  globe.  On  voit  au-delTous 
une  queue  de  fer  g.  C'eft  par  le  miniftère  de  cette 
dernière  quon  appliquoit  le  couffinet  à la  ma- 
chine. Cette  queue  étoit  reçüe  dans  une  rainure 
pratiquée  à la  tablette  qui  portoit  le  globe  , & 
elle  y étoit  fixée  à frottement  par  un  écrou  qu’on 
viffioit  par-deffous. 

Depuis  que  l’abbé  Nollet  eut  imaginé  la  conf- 
tru&ion  de  l’appareil  que  nous  venons  de  décrire  , 
jufqu’en  1770,  qu’on  commença  à renoncer  aux 
globes  , tous  les  Phyficiens  de  France  s’en  tinrent 
à cette  machine.  Les  uns  la  firent  exactement 
copier  j d’autres  la  modifièrent  à leur  façon: 
mais  ces  différentes  modifications  ne  changeant 
rien  à fa  ffruCture  fondamentale,  & ne  la  rendant 
pas 'meilleure  , nous  croyons  devoir  nous  dif— 
penfer  d’en  faire  mention.  Nous  dirons  feulement 
que  le  plus  grand  nombre  des  Amateurs  la  trou- 
vant trop  volumineufe  , & quelques-uns  trop 
difpendieufe , fe  contentèrent  de  la  faire  copier 
en  petit  ; &c  on  vit  alors  une  multitude  de  petites 
machines  électriques , mais  dont  les  effets , pro- 
portionnés à leur  volume  , ne  pouvoient  con- 
tenter tjue  ceux  qui  vouloient  feulement  s’amufer 
d’éleCtricité. 

Les  Anglois  , plus  induftrieux  , furent  néan- 
moins fe  garantir  de  l’embarras  qu’entraîne  nécef- 
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fairement  après  elle  une  machine  aufli  volumi- 
neufe  , fans  lui  rien  faire  perdre  de  fa  bonté  , qui 
confifte  dans  la  rapidité  avee  laquelle  on  fait 
tourner  un  globe  d’un  certain  diamètre.  Ils  par- 
vinrent à en  faire  tourner  très -rapidement  , & 
de  très-gros  , dans  des  montures  afTez  petites  ; 
& pour  cet  effet,  ils  imaginèrent  de  changer  la 
forme  de  la  roue.  Au  lieu  d’une  roue  qui  mène 
une  corde , ils  firent  une  roue  dentée  , dont  les 
-dents  engrènoient  dans  les  ailes  d’un  pignon, 
ou  d’une  vis  fans  fin  , appliquée  fur  l’axe  du 
globe , ou  d’un  cylindre  qu’ils  fubftituoient  quel- 
quefois au  globe.  Mujfcnbrocck  fait  un  cas  fingu- 
iier  de  ces  fortes  de  machines  ; & on  conçoit  fa- 
cilement qu’elles  ne  le  doivent  point  céder  en 
bonté  à celle  de  l’abbé  Nollet.  On  peut  les  conf- 
truire  de  deux  manières  : le  globe  ou  le  cylindre 
peut  être  difpofé  dans  une  fituation  horizontale, 
comme  dans  la  machine  de  rotation  de  l’abbé 
Nollet  , où  il  peut  fe  mouvoir  verticalement, 
félon  la  méthode  à' Adams,  J’ai  une  petite  machine 
de  cette  dernière  efpèce  dans  mon  Cabiner  , qui 
fait  des  effets  affez  fenfibles  : mais  comme  la 
'pofition  du  globe  ou  du  cylindre  ne  change  rien 
à la  ftrudture  fondamentale  de  la  machine,  & 
n’influe  en  rien  fur  fa  bonté , je  me  bornerai  t 
pour  éviter  la  prolixité , à décrire  l’une  de  ces  deux 
'machines , celle  qui  eft  faite  d’un  cylindre  qui  fe 
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meuc  horizontalement.  Je  prends  cette  defcrip^ 
«on  dans  l’Ouvràge  de  Mujfenbroeck  ; elle  eft 
faire  d’après  une  machine  de  ce  genre  , dont  il 
vante  les  effets. 

Machine  à Dans  une  efpèce  de  tambour  creux  A ( PU  a , 
Fig.  i ) , eft  une  vis  fans  fin  à trois  filets  , dont 
l’arbre  fe  voit  en  E.  Cette  vis  eft  mife  en  mou- 
vement par  une  roue  d’entée  , dont  l’axe  eft  Tail- 
lant en  B.  Cet  axe  étant  tourné  circulairement 
par  la  manivelle  BCD,  communique  un  mou- 
vement de  rotation  très- rapide  à la  vis  fans  fin  , 
& conféquemment  au  cylindre  de  verre  auquel 
c<ate  vis  eft  adaptée.  * 

Toute  la  machine  eft  folidement  atachée  fur 
une  table , à l’aide  des  vis  L , M.  Sur  la  bafe  de 
cette  machine  eft  établi  un  refiort  d’acier  H, 
auquel  eft  attaché  un  couflinet  de  cuir  G.  Par  le 
moyen  de  la  vis  K , on  peut  bander  ou  débander 
le  refTort,.  & par  conféquent  appuyer  plus  ou 
moins  le  couflinet  contre  le  cylindre  de  verre 
qu’il  doit  frotter.  Ce  cylindre  étant  mu  circulai- 
rement , & étant  frotté  par  le  couflinet  G , de- 
vient fortement  éleârique.  Dans  la  bafe  de  cette 
machine  glilfent  deux  règles  de  fcuivre  SR,  SR, 
qu’on  fixe  par  les  vis  T T.  Sur  cfs  deux 
premières  règles  s’élèvent  deux  autres  règles 
S X , S Y , qui  en  portent  deux  autres  X Z , 
Y a , à chaque  extrémité  defquelles  pendent  des 
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fils  de  foie  bleue  , qui  fufpendent  un  tube  do 
cuivre  O P-  A la  partie  antérieure  O de  ce  tube 
eft  fixé  un  double  fil  de  cuivre  doré  , applati  i 
fes  extrémités  N.  Ce  fil  , tout  foible  qu’il  foit , 
eft  extrêmement  élaftique  , & reçoit  l’éleétricité 
du  cylindre  qu’il  touche.  A l’autre  extrémité  P 
du  tube  O P eft  un  petit  trou  fait  pour  fufpendre 
des  fils  ou  des  chaînes  qu’on  peut  conduite  à dif- 
férens  endroits  , félon  le  befoin. 

Quoique  lçs  machines  que  nous  venons  de  Machine  de 
décrire  foient  plus  que  fuffifanres  pour  toutes  N*i:ne' 
les  expériences  qu’on  peut  tenter  en  fait  d’élec- 
tricité , il  peut  néanmoins  fe  trouver  des  circonf- 
tances  où  il  ferait  important  de  fe  procurer  une 
quantité  plus  abondante  de  fluide  éleârique.  La 
machine  que  M.  N aime  y célèbre  Artifte  Anglois, 
a imaginée  & exécutée  pour  le  Grand-Duc  de 
Tofcane  , & dont  il  a donné  la  defcription  dans 
les  Tranfaclions  pkilofophiques  du  9 Décembre 
1773  > eft  fans  contredit  plus  propre  que  toute 
autre  à produire  cet  effet  y & à remplir  toutes  les 
vues  du  Phyficien  éleârifant , s’il  ne  craint  point 
de  fe  fervir  d’un  vaifTeau  de  cryftal.  Elle  a cet 
avantage  fur  toutes  les  autres  machines  , fans 
en  excepter  meme  celles  que  nous  décrirons  plus 
bas  , que  , fans  être  trop  volumineufe , elle  peur 
produire  de  très-grands  effets  j Sc  nous  en  indi- 
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quêtons  la  ràifon  , après  avoir  donné  une  idée 
fuffifance  de  cecte  ingénieufe  machine. 

A la  place  du  globe  , M.  N aime  a fubftitué 
un  cylindre  de  verre  de  douze  pouces  de  dia- 
mètre, & de  dix-neuf  pouces  de  longueur,  fans 
y comprendre  les  deux  goulots  qui  le  terminent 
de  part  & d’autre.  ' < * 

Le  couffin  ou  le  frottoir  porte  quatorze  pouces 
de  longueur  & cinq  de  largeur ; il  eft  creufé  de 
manière  qu’il  embrafte  la  convexité  dn  cylindre  ; 
il  eft  foutenu  Sc  appliqué  contre  ce  cylindre  par 
deux  reftorts  de  bois , montés  fur  deux  petits 
cylindres  folides  de  cryftal , horizontalement  placés 
& fixés  au-delTous  du  cylindre  : par  ce  moyen, 
le  frottoir  ou  le  couffinet  eft  ifolé.  Cette  machine 
eft  mue  circulairement  par  une  roue  de  vingt- 
quatre  à trente  pouces  de  diamètre. 

Le  conduéfceur  de  cette  machine,  fait  de  bois 
recouvert  d’étain , porte  cinq  pieds  de  longueur, 
& douze  pouces  ou  un  pied  de  diamètre.  11  eft 
foutenu  par  deux  fupports  de  cryftal  folides  ; il 
eft  terminé  du  côté  du  cylindre  par  urifc  pointe , 
qui  puife  l’éleélricité  qtie  ce  cylindre  fournit;  il 
eft  terminé  à fon  extrémité  oppofée  par  une  tige 
d’airain  , qui  tient  au  bout  de  ce  conduéleur.  Cette 
tige  eft  elle -même  terminée  pat  une  boule  de 
même  métal. 
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La  boule  qui  reçoit  1 eleftricité  ou  l’étincelle 
de  ce  condu&eur,  eft  également  d’airain,  montée 
fur  un  tube  de  même  matière.  Ce  tube  fe  meut 
fur  un  fupport , au  pied  duquel  eft  attachée  une 
chaîne.  Celle-ci  traîne  fur  le  pavé , & vient  fe 
/oindre  à une  autre  chaîne  attachée  au  couftin. 
Dans  cette  difpofition , l’éleétriciré  du  conduc- 
teur eft  pofitive  , & tout-à-fait  femblable  à celle 
que  nous  excitons  dans  les  conducteurs  de  nos 
machines  ordinaires. 

Avec  cette  machine , ajoute  M.  Nairne , j’ai 
fouvent  tiré  des  étincelles  à douze  , treize,  & 
• même  treize  pouces  & demi  du  conducteur.  J’ai 
vu , ajoute-t-il  encore  , la  matière  éleétrique 
s’élancer  jufqu’à  quatorze  pouces , mais  rare- 
ment , à la  vérité.  Voilà  donc  , fans  contredit , 
l’appareil  le  plus  propre  à produire  de  plus  grands 
! - effets  , & dont  on  peut  encore  augmenter  l’éner- 
gie , en  donnant  plus  de  longueur  au  cylindre  de 
verre  , tontes  chofes  égales  d’ailleurs.  La  diftance 
en  effet  à laquelle  lctincelle  peut  s’étendre  , dé- 
pend de  l’éloignement  des  corps  étrangers  propres 
à intercepter  cette  étincelle.  Or,  plus  le  cylindre 
Vérend  loin , plus  fa  monture , bu  les  pôles  qu’on 
y adapte  pour  le  faire  tourner , font  éloignés  dé 
ion  milieu  , où  répond  la  pointe  du  conducteur 
qui  reçoit  l’éleCtricité  de  ce  cylindre  , 6c  plus 
l’étincelle  pourra  fe  porter  au  loin  iùr  les  corps 
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qu’on  préfentera  pour  la  recevoir  à l'extrémité 
oppofée  du  conduéfceur.  On  peut  donc , pour  ainfi 
dire  , augmenter  à volonté  l’efficacité  de  cette 
machine  : mais  nous  obferverons  dans  un  moment 
que  les  avantages  qu’on  retire  de*ces  fortes  de 
machines,  ne  dédommagent  pas  des  rifques  qu’on 
encourt  chaque  fois  qu’on  en  fait  ufage. 

Machine  du  Avant  de  terminer  ce  qui  concerne  ces  efpèces 
>.  Gordon.  mac}j;n€s  # llous  cr0y0ns  devoir  faire  obfetver  » 

qu’il  n’eft  point  nécefTaire  que  le  globe  ou  le 
cylindre  tourne  circulairement  dans  le  même  fens 
comme  on  pourroit  peut-être  le  foupçonner  d’a- 
près la  conftruétion,  ordinaire  de  ces  machines. 

Le  Père  Gordon  , favant  Bénédiéfcin  Ecoflois , en 
avoit  fait  une  très-fimple  , & à l’imitation  de 
laquelle  j’en  ai  vu  plufieurs  qui  produisent 
d’aflez  grands  effets.  Ce  n’étoit  précifément  qu’un  v 
cylindre  de  verre  emboîté  dans  deux  calottes  de 
bois  , qui  fe  montoit  entre  les  deux  poupées  d’un 
petit  tour  , & qu’on  faifoit  mouvoir  avec  un 
archer.  Son  mouvement  étoit  alternatif  , & il 
frottoir  fur  un  couflinetàla  méthode  de  Winkler. 
C’étoit  fans  contredit  le  plus  fimple  & le  moins 
embarraffant  de  ces  fortes  d’appareils.  Winkler 
lui-même  étoit  perfuadé,  long-tems  avant  le  P. 
Gordon  , que  cette  efpèce  de  rotation  étoit  très- 
propre  à exciter  la  vertu  éleétrique  ; car  il  avoit 
employé  avec  fuccès  la  perche  du  Tourneur  , & 
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pour  faire  mouvoir  de  haut  en  bas  un  cylindre , 

& pour  frotter  un  tube. 

Laiflant  de  côté  le  volume  embarraflant  d’une  . 

' # tions  fur  le* 

machine  de  rotation,  puifqu’en  fuivant  la  mé-ap|»«'ispté- 
thode  angloife  , en  feifant  mouvoir  le  globe  , 
ou  le  cylindre  , pat  le  moyen  d’un  engrènage  , 
on  peut  facilement  parer  à cet  inconvénient , ne 
parlons  que  des  défauts  effentiels  qu’on  peut 
juftement  reprocher  à ces  fortes  de  machines. 

i°.  11  eft  de  fait  qu’une  machine  à globe  eft 
fingulièrement  fnfceptible  des  impreffions  de 
l'humidité , & que  , malgré  les  différens  moyens 
qu’on  a fucceffivement  imaginés  pour  y remédier , 
il  eft  nombre  de  circonftances  dans  l’année,  où 
on  ne  peut  faire  ufiage  d’un  globe  électrique. 

Je  m’en  fuis  fervi  pendant  l’efpace  de  plus  de 
quinze  ans  , & j’ai  toujours  éprouvé  cet  inconvé- 
nient , même  en  faifant  ufage  de  globes  enduits 
intérieurement  d’une  fubftance  réfineufe , comme 
on  l’avoit  propofé  pour  fouftraire  le  globe  aux 
trop  vives  impreftions  de  l’humidité.  Je  ne  dirai 
rien  de  l’obftacle  qu’oppofe  aux  effets  de  l’élec-  ^ 
tricité  une  multitude  de  Spectateurs  , fur-tout 
pendant  les  chaleurs  de  l’été  ; quoique  phis  fen- 
fible  ‘ fur  les  globes  , cet  obftacle  fe  fait  encore 
remarquer  avec  nos  nouveaux  Appareils,  & con-  * 

féquemment  cette  obfervation  ne  doit  influer 
que  pour  peu  de  chofe^u  détriment  des  anciens 
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Appareils.  Mais  il  en  eft  autrement  de  l’obfer- 
vation  fuivante.  Elle  doit  être  d’un  grand  poids 
auprès  d’un  Phyficien  prudent  qui  ne  veut  point 
s’expofer  ni  expofer  fes  Auditeurs  à un  accident 
d’autant  plus  funefte , qu^on  ne  peut  le  prévoir 
jii  s’en  garantir. 

z°.  II  eft  de  fait , & on  convient  générale- 
ment que  les  globes  , les  cylindres , & en  général 
tous  les  vaiifeaux  de  verre  ou  de  cryftal  , dont 
on  peut  fe  fervir  pour  conftruire  une  machine 
cleétrique , font  fufceptibles  d’une  détonnation 
Spontanée,  qui  les  brife  par  éclats  , 8c  qui  porte 
ces  éclats  avec  une  rapidité  extrême  à de  très- 
grandes  diftances.  Cet  accident  eft  rare  , & nous 
en  convenons  volontiers  ; mais  il  eft  poflible  , 8c 
il  s’eft  fait  obferver  plufieurs  fois.  En  faut-il  da- 
vantage pour  nous  rendre  circonfpe&s  fur  l’ufage 
de  ces  Appareils  , 8c  même  pour  les  profcrire 
d’autant  plus  volontiers  , qu’on  peut  leur  en  fubf- 
tituer  d’autres  plus  commodes , 8c  même  beau- 
coup meilleurs,  8c  qui  ne  font  point  expofés  au 
même  inconvénient  , comme  nous  l’obferverons 
plus  bas  ? 

_ Le  premier  accident  de  ce  genre  , dont  nous 
ayons  connoiftance  , arriva  à Lyon  le  S Fé- 
vrier 1750  entre  les  mains  du  Père  Beraut 3 de 
-l’Oratoire.  Son  globe  étoit  à la  vérité  fêlé  , & 
cette  fêlure  fut  peut-êtr#  l’occalion  prochaine  de 
\ , 
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cétte  détonnation  , qui  fe  manifefta  , après  les 
premiers  tours  qu’il  lui  fit  fubir  , par  une  efpèce 
de  bruit  de  déchirement  ; car  c’eft  ainfi  que  le 
Père  Beraut  s’en  explique  dans  un  Mémoire  qu’il 
lut , quelques  jours  après  , à l’Académie  de  la 
même  Ville.  Ce  bruit  de  déchirement , dit-il  , 
fut  fuivi  d’une  explofion  violente , qui  brifa  le 
globe  en  plufieurs  parties;  8c  ces  débris  furent 
portés  avec  la  plus  grande  rapidité  dans  la  falle 
où  la  machine  étoit  établie. 

Mais  un  globe  entier  8c  non  fêlé  eft  encore 
-Éxpofé  à cet  accidents  Nous  lifons  en  effet  dans 
la  première  partie  des  Lettres  de  l’abbé  Nollet 
fur  l’éleétricité  , qu’un  globe  de  cette  efpccç  avoit 
détonné  entre  les  mains  de  M.  Bofe  , à Wittem- 
berg  ; un  autre  entre  celles  de  M.  le  Cat , à Rouen , 
un  troifième  à Rennes  , monté  fur  la  machine 
de  M.  le  Préfident  de  Robin  ; un  quatrième  à 
Naples,  appartenant  à Mj  Sabatelli  ; 8c  qu’un 
globe  d’Angleterre  avoit  eu  le  même  fort  entre 
fes  -propres  mains  à Paris. 

On  ne  peut  imaginer  que  cet  accident  puiffe 
être  occafionné  par  la  raréfaébion  que  l’air , ren- 
fermé dans  l’intérieur  du  globe  , acquiert  pat 
la  chaleur  que  le  frottement  lui  imprime  , 8c 
qu’on  puifTe  s’en  garantir , comme  quelques-uns 
le  propofèrent  dans  le  tems  , en  perçant  un  trou, 
pénétrant  dans  l’intérieur  du  globe,  fur  l’une 
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des  calottes  de  bois  dans  lefquelles  il  eft  monté* 
L’expérience  démontre  l’inutilité  de  cette  pré- 
caution. En  176 1 je  faifois  tourner  un  globe  bien 
conditionné  » bien  monté  , percé  vers  un  de  Tes 
pôles , 8c  qui  me  fervoit  depuis  plufieurs  an- 
nées. A peine  eut-il  fait  cinq  à fix  tours , qu’il 
éclata  avec  la  plus  grande  violence  , & que  les 
débris  s’en  répandirent  à une  très-grande  diftance 
dans  ma  falle.  Je  remarquai , comme  le  Père 
Berauc  l’avoit  obfervé  avant  moi  , que  la  plus 
grande  quantité  de  ces  débris  , ceux  qui  étoient 
les  plus  atténués  , s’étoient  portés  dans  le  plaïf 
de  l’équateur  du  globe  : mais  un  morceau  entre 
autres  , un  éclat  d’une  certaine  grandeur,  s’étoit 
porté  avec  tant  de  violence  vers  l’un  des  angles 
de  mon  cabinet , qu’il  avoit  coupé  une  corde  qui 
y fufpendoic  un  gros  aimant  chargé  d’un  poids 
d’environ  1 1 livres. 

Des  obfervations  de  cette  efpèce  démontrent 
plus  que  fuffifamment  l’avantage  des  couffinets 
pour  frotter  les  globes  ou  les  cylindres , lorf- 
qu’on  veut  fe  fervir  de  ces  fortes  de  machines. 
Bien  m’en  prit  en  1761  , où  nous  ne  connoif- 
lions  point  alors  d’autre  conftruétion  de  machine 
électrique  , d’avoir  fuivi  cette  pratique  , toute 
décréditée  qu’elle  étoit.  Ces  obfervations  démon- 
trent encore  la  préférence  qu’on  ne  peut  refufer 
à nos  nouveaux  Appareils , dont  nous  allons  don- 
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ner  la  defcription.  Si  les  glaces  peuvent  fe  fendre 
dans  l’opération  , comme  il  eft  arrivé  quelque- 
fois , elles  ne  détonnent  point  j & on  ji’a  point 
à en  redouter  les  éclats.  Se  brifâflent-elles  par 
morceaux , ce  qui  ne  paroît  point  probable , le 
peu  de  rotation  qu’on  leur  fair  fubir  ne  donnerait 
point  alTez  de  force  centrifuge  à ces  débris  pour 
les  rendre  dangereux. 

Nous  ne  connoiflons  en  France  ces  prccieufes  origine  <}«*. 

, . * nouveaux  ap-, 

machines  , que  depuis  lannee  1769.  Des  1756  , pareil», 
cependant  , j’avois  fait  percer  un  plan  de  cryftal , 
de  l’efpèce  de  ceux  dont  on  fe  fert  pour  drefter 
les  deftercs.  Je  l’avois  fait  monter  fur  un  axe  , 

& je  le  faifois  tourner  par  le  moyen  d’une  roue 
de  jo  pouces. 

Je  n’eus  pas  à la  vérité  l’induftrie  de  l’aflujétir 
& de  le  faire  tourner  entre  quatre  couflinets  : je 
conviens  même  que  cette  idée  11e  me  fût  jamais 
venue.  Je  m’étois  contenté  de  le  faire  frotter  par 
un  couiïinet  vertical  & à relTort , de  quatre  pouces 
de  longueur  fur  dix-huit  lignes  de  largeur , & je 
me  rappelle  très- bien  que  ce  plan  faifoit  alors 
plus  d’effet  qu’un  excellent  globe  de  cryftal  de 
fept  pouces  de  diamètre  que  je  faifois  tourner 
par  la  même  roue. 

Un  accident  que  Je  n’avoïs  pas  prévu  me  fit 
abandonner  cette  machine  , & je  ne  penfai  pas 
même  à chercher  un  moyen  d’y  remédier.  Je  me 
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propofois  un  jour  de  forcer  les  effets  de  l’éleCtri- • 
cite  , je  preffai  plus  fortement  , pour  cela  , le 
couflinet  contre  le  plan.  Sa  direction  n’étoit  point 
abfolument  verticale  ; & le  reffort  le  prefTant 
inégalement  vers  la  furface  du  verre  qu’il  frottoir,  - 
& qui  n’étoit  point  abfolument  plane  , le  verre 
éclata  dans  l’opération  , & me  blefla.  J’en  revins 
alors  à mon  globe  , non  cependant  fans  regretter 
très-fort  la  pratique  que  j’abandonnois.1 

Ce  ne  fut  que  plufieurs  années  après  que  j’ap- 
pris que  Ramfden  , célèbre  Opticien  Anglois , 
avoit  perfectionné  cette  machine , & avoit  mis 
le  plan  de  verre  à l’abri  du  même  inconvénient. 
Un  de  mes  amis  , M.  l’abbé  Borlot  3 bien  avan- 
tageufement  connu  de  tous  les  Savans  , fit  venir, 
un  appareil  de  cette  efpèce,  8c  je  fus  on  ne  peut 
plus  furpris  de  l’effet  que  je  lui  vis  produire 
tout  éloigné  qu’il  étoit  de  celui  que  nous  obte- 
nons actuellement  de  femblables  machines  que 
nous  avons  fingulièrement  perfectionnées.  Celle 
de  Ramfden  étoit  faite  d’un  plan  de  glace  d’un 
pied  de  diamètre  feulement , qui  fe  mouvoit 
entre  quatre  couflînets  , à l’aide  d’une  manivelle 
appliquée  fur  fon  axe.  Il  étoit  facile  de  conce- 
voir qu’une  glace  d’une  plus  grand  diamètre  de- 
voir produite  plus  d’effet  , toutes  chofes  égales 
d’ailleurs.  J’en  fis  d’abord  conftruire  de  fembla- 
bles } 8c  ayant  feulement  augmenté  les  dimeniîons 
k du 
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conducteur,  & difpofé  plus  favorablement  les 
couffins  , je  me  procurai  des  machines  qui  four- 
nifToient  une  éleCtricité  plus  abondante.  Je  tournai 
enfuite  mes  vues  fur  l’arbre.  Il  étoit  fait  de 
bois  : mais  malgré  les  précautions  que  je  prenois 
pour  me  procurer  du  bois  bien  fec  , il  étoit 
toujours  fufceptible  des  impreffions  de  la  féche- 
reffie  & de  l’humidité  , & fouvent  il  cafToit  la 
glace.  Je  ne  trouvai  d’autre  moyen  de  parer  â 
cet  inconvénient  , qu’en  y fubftituant  un  arbre 
de  cuivre  : mais  comme  les  métaux  font  d’ex- 
cellens  conducteurs  , & attirent  , fi  on  peut  s’ex- 
primer ainfi , 1’éleCtricité  de  la  glace  à une  affiez 
grande  diftance  , il  étoit  à craindre  que  la  ma- 
chine ne  produisît  point  avec  un  arbre  de  cette 
efpèce  tout  l’effet  qu’elle  pouvoit  produire.  Il 
y avoir  à craindre  qu’elle  ne  fe  déchargeât  fut 
l’arbre  , au  lieu  de  fe  porter  fur  les  corps  qu’on 
préfente  communément  à une  certaine  diftance 
du  conducteur  , fur-tout  fi  ceux-ci  ne  font  point 
auffi  propres  que  le  métal  â recevoir  l’Elec- 
tricité par  voie  de  communication.  Je  «donnai 
donc  à la  bafe  de  l’arbre  le  moindre  diamètre 
poffible  , pour  l’éloigner  davantage  des  couffins , 
& je  fis  recouvrir  la  portion  de  l’arbre  comprife 
dans  le  chaffis  , dans  lequel  la  glace  eft  montée , 
avec  deux  calottes  de  bois  à queue  & ‘ vernies 
pardefius.  Ce  moyen  me  réuffit  allez  bien  , & il 
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faut  que  l’électricité  foit  extrêmement  abçndantej 
pour  qu’elle  s’échappe  & qu’elle  fe  porte  fur 
l’arbre  pendant  la  rotation  de  {a  machine  , 
dont  voici  la  defcription  , telle  que  je  l’ai  déjà 
donnée , à quelques  changemens  près  , dans  le 
fécond  volume  de  ma  Defcription  & Ufage  d’un 
Cabinet  de  Phyfque.  Je  la  préfère  à toutes  celles 
que  j’ai  connues  de  cette  efpèce.  Je  n’en  excepte 
pas  même  celle  de  M.  le  Marquis  de  Cour  tan\  aux  3 
dont  la  glace  a quatre  pieds  de  diamètre  , ni 
celle  de  M.  le  Duc  de  Chaulnes  , dont  la  glace 
eft  de  cinq  pieds.  Ces  deux  dernières , à la  vé- 
rité , font  beaucoup  plus  d’effet  que  la  mienne , 
& font  montées  avec  tout  l’art  poflible.  Mais  la 
proportion  de  ces  effets  ne  fuit  point  celle  des 
glaces  , qui  deviennent  d’un  prix  exceffif , & aug- 
mentent néceflairement  les  dépenfes  de  la  mon- 
ture. Ajoutez  à cela  qu’il  faut  un  appartement 
deftiné  à ces  feules  machines  , pour  que  leur 
armofphère  qui  s’étend  très-loin  ne  foit  point 
abforbée  par  les  corps  ambians. 

Appareil  La  plus  forte  de  ces  deux  excellentes  machines  j 
<u  chaulnes. .celle  de  M.  le  Duc  de  Chaulnes , fournit,  dans 
les  tems  les  plus  favorables  , des  étincelles  qui 
fe  portent  à îz  pouces  de  diftance  , d’après  le 
rapport  de  M.  le  Duc.  Je  lui  en  ai  vu  tirer, 
mais  dans  un  tems  moins  favorable  , qui  s’éten- 
doient  à la  diftance  de  \G  pouces.  Suppofons-les 
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de  1 1 pouces.  La  mienne,  dont  le  diamètre  de 
la  glace  n’eft  que  de  deux  pieds  , donne  des  étin- 
celles qui  vont  à la  diftance  de  9 pouces , pa- 
reillement dans  le  tems  le  plus  favorable  à ces 
fortes  d’expériences.  Or  , les  zones  des  deux 
glaces  frottées  par  les  couffins  , abflra&ion  faite 
de  la  hauteur  de  ces  couffins , qui  tourne  à l’a- 
vantage de  la  plus  grande  , font  entre  elles 
comme  les  quarrés  des  diamètres  de  ces  glaces  3 
lefquels  font  dans  le  rapport  de  a à 5.  Les  zones 
frottées  font  donc  entre  elles  dans  le  rapport  de 
4 à a j , & dans  un  rapport  réellement  plus 
éloigné  , puifque  les  couffins  de  la  machine  de 
M.  le  Duc  de  Chaulnes  font  proportionnellement 
plus  hauts  que  les  miens  , tandis  que  les  étin- 
celles ne  font  que  dans  le  rapport  de  9 à il. 

DJoù  il  fuit  manifeftement  que  la  mienne  pro- 
duit proportionnellement  plus  d’effet } & quoique 
cet  effet  foit  notablement  différent  de  celui  des 
deux  grandes  machines  que  je  viens  d’indiquer  , 
il  eft  plus  que  fuffifant  pour  exécuter  toutej  les 
expériences  que  le  Phyficien  fe  propofe  de  faire , 

& ma  machine  a l’avantage  d’être  peu  volumi- 
neufe , peu  difpendieufe  , & très-facile  à manier. 

A B , ( plan.  3 , fig-  1 * ) eft  une  petite  table  Defctiptlon 
folide  de  1 8 pouces  de  hauteur , 3 9 pouces  de  p*te",,on  i?* 
longueur  , & de  14  pouces  de  largeur. 

••  Sur  l’une  des  extrémités  de  cette  table  eft 
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iblidement  établi  le  chaflîs  C D I , de  j 6 pouces 
de  hauteur  , pris  depuis  fon  arafement,  jufqu’au- 
deflous  du  cintre.  Les  côtés  de  ce  chaflîs  font 
arrondis  auflî  exactement  qu’il  eft  poflible.  Il  eft 
arrêté  fous  la  table  par  une  cheville  c qui  fait  la 
craverfe , & qui  eft  reçue  dans  un  écrou  qui  fe 
vifle  en-deflous  $ & outre  cela  par  deux  autres 
chevilles  d d , qui  entrent  dans  la  tablette  du 
chaflîs , & dans  deux  tenons  qui  traverfent  cette 
tablette. 

La  pièce  de  derrière  du  chaflîs  n’eft  aflemblée 
avec  fon  entablement  que  par  deux  vis  à oreilles 
e e , & elle  tient  pat  le  haut  à la  pièce  de  de- 
vant par  le  cintre  D.  Celui-ci  eft  aflujetti  aux 
deux  pièces  par  des  chevilles  /,  dont  on  ne  peut 
voir  que  celle  de  derrière.  _ -v 

On  remarque  vers  le  milieu  , & poftérieure- 
ment  au  chaflîs  , un  fupport  à jour  E F , qui 
foutient  le  prolongement  de  l’arbre , pour  qu’on 
puiflè  éloigner  fuffifamment  la  manivelle  G ; 
précaution  indifpenfable  pour  quelle  ne  dérobe 
point , dans  fa  rotation  , une  portion  de  l’élec* 
tricité  que  la  glace  fournit. 

H K eft  un  plan  de  glace  circulaire  de  24 
pouces  de  diamètre  , percé  à fon  centre  , 8c  monté 
entre  deux  platines  de  cuivre  revêtues  intérieure- 
ment de  deux  lames  de]  plomb  , & de  deux  mor- 
ceaux de  drap , qui  s’appliquent  immédiate  mène 
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fur  la  glace.  La  platine  antérieure  eft  percée , & 
porte  un  écrou  qui  Te  monte  fur  une  vis  , prife 
fur  le  corps  de  l’arbre  L M.  La  platine  pofté- 
xieure  tient  à l’arbre.  On  voit  féparément  cet 
arbre  ( figure  j.  ) 

On  remarque  vers  le  haut  & vers  le  bas  du 
chaffis  , quatre  couffins  ovales  de  fix  pouces  de 
longueur , fur  trois  pouces  de  diamètre.  Le  fond 
ou  la  bafe  de  ces  couffins  eft.  fait  d’une  lame  de 
cuivre  de  cinq  pouces  de  hauteur , & deux  & 
demi  de  largeur.  Ils  font  garnis  de  crin , & d’une 
peau  connue  dans  le  commerce  fous  le  nom  de 
Bafane . Chaque  plaque  de  cuivre  porte  deux  te- 
nons de  même  métal  , qui  s’enchâflent  dans  une 
échancrure  faite  fur  la  hauteur  des  quatre  fup- 
ports  de  bois , qui  tiennent  en  haut  & en  bas 
aux  deux  montans  du  chaffis. 

Les  couffins  de  derrière  font  pouftes  vers  la 
glace  par  des  reftorts  à boudin  qu’on  preffie  pat 
des  vis  g g.  Nous  avons  fait  graver  à part  (fig.  4 ) 
un  couffin  & la  vis  qui  le  prefte,  pour  qu’on 
puifte , à la  feule  infpeétion  de  la  figure  , fe 
former  une  jufte  idée  de  cette  méchanique. 

On  remarque  fur  la  longueur  de  la  table  deux 
colonnes  folides  de  cryftal  N & O de  1 6 pouces 
de  hauteur.  Ces  colonnes  font  maftiquées  dans 
des  pieds,  de  bois  tournés  P Sc  Q.  Ces  pieds 
portent  d es  tenons  à vis  qui  traverfent  la  table-; 
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elle  eft  ouverte  à cet  effet  de  deux  trous  ovales 
d’environ  trois  pouces  de  longueur  fur  deux  de 
largeur  , afin  de  laifler  à ces  queues  la  facilité  de 
fe  mouvoir  félon  la  longueur  & la  largeur  de  la 
table  fous  laquelle  ils  font  arretés  & fixés  par 
des  écrous  en  bois. 

Les  colonnes  de  cryftal  font  furmontées  de 
deux  boules  de  cuivre  h & i , de  deux  pouces 
de  diamètre  , & ces  boules  portent  le  conducteur 
R S T.  Celui-ci  eft  un  tube  de  cuivre  de  deux 
pieds  de  longueur , & de  ttois  pouces  & demi 
de  groffeur,  terminé  de  part  & d’autre  par  des 
boules  de  même  métal  , de  quatre  pouces  de 
diamètre.  La  boule  m eft  trayerfée  par  un  arc  de 
cuivre  IJ  m T , terminé  à chaque  extrémité  par 
deux  gros  godets  de  cuivre  de  quatre  pouces  de 
groffeur , dans  chacun  defquels  font  implantées 
trois  pointes  de  cuivre  , qui  n’excèdent  que  de 
deux  lignes  , ou  environ  , les  bords  de  ces  go- 
dets. Ces  pointes  font  deftinées  à foutirer  la  ma- 
tière éleCtrique  de  la  glace  H K , & à la  rranf- 
porter  au  conducteur. 

La  boule  h eft  funnontée  d’une  grofTe  vis  qui 
fe  monte  dans  la  boule  m : la  boule  i ne  porte 
qu’une  efpèce  de  cheville  de  cuivre  qui  entre 
dans  le  conducteur. 

La  boule  L qui  termine  ce  dernier  eft  fur- 
înontée  d’un  gros  anneau  de  cuivre , deftiné  à 
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recevoir  les  tiges  qui  établirent  une  communica- 
tion entre  le  premier  conducteur  & les  deux 
autres  V V,  V V {fig.  i ). 

Ceux-ci  font  de  fer-blanc  battu  , mais  dont 
les  feuilles  font  foudées  avec  art , & de  manière 
que  les  foudures  ne  lailTent  aucune  afpérité  fur 
la  furface  extérieure.  Je  les  faifoi*  auparavant  de 
morceaux  de  bois  rapportés , creux  en- dedans  , 
pour  les  alléger  , & recouverts  d’une  feuille  d’é- 
tain : mais  ceux  de  fer-blanc  , lorfqu’ils  font  bien 
faits , méritent  la  préférence.  Ils  ont  chacun  lix 
pieds  de  longueur  fur  huit  pouces  de  diamètre, 
& font  terminés  à chaque-  bout  par  des  portions 
de  fphère. 

Ces  deux  conducteurs  font  fufpendus  au  plan- 
cher , par  des  cordons  de  foie  qui  les  embraffent 
& qui  les  éloignent  du  plafond  & des  murs  de 
la  falle  à quatre  pieds  au  moins  de  diftance.  Ils 
font  réunis  entre  eux  par  des  tiges  de  métal  o o, 
o o j courbées  fur  la  grolfeur  de  ces  conducteurs, 
& qui  font  au  milieu  de  leur  longueur  une  efpèce 
d’anfe  p 3 p , pour  y fufpendre  différens  corps. 
Ces  tiges  fe  terminent  aulfi  par  des  boules  de 
métal  d’un  pouce  de  diamètre.  Il  règne,  félon 
la  hauteur  des  deux  côtés  intérieurs  du  chafljs 
qui  porte  la  glace  , deux  lames  de  cuivre  , in- 
cruftées  dans  l’épailfeur  du  bois , & percées  pour 
laiffer  palfer  l’arbre  8c  les  vis  qui  prelTent  les 
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couffins.  Ces  lames  font  difpofées  de  façon  qu’elles 
communiquent  avec  une  autre  lame  qui  ttaverfe 
en-deffous  la  tablette  , & fe  termine  en-dehors 
par  un  anneau  r , auquel  on  attache , lorfqu’on 
le  juge  à propos  , une  chaîne  r x , dont  l’ufage 
eft  d’établir  une  communication  entre  les  couffins 
& le  réfervoir,  commun.  Nous  ne  dirons  rien  ici 
de  l’inftrument  qu’on  voit  au  bout  de  la  table  , 
. ni  du  tabouret  ( fig.  5 ) qui  fert  à établir  les 
perfonnes  qu’on  veut  éleétrifer.  Nous  en  parlerons 
ailleurs  , à mefure  que  les  circonftances  l’exi- 
geront. Nous  n’inftfterons  même  pas  fur  les  dif- 
pofitions  néceffaires  aux  dernières  parties  de  l’ap- 
pareil que  nous  venons  de  décrire  j cet  objet 
mérite  un  article  à parc  , Sc  c’eft  le  fujet  du 
fuivanr. 


Article  III. 

Des  Conducteurs. 

Définition.  O N entend  par  conducteurs  , en  fait  d’éleétri- 
cité,  des  corps  propres  à recevoir  la  vertu  éleâri- 
que  d’un  globe  ou  d’une  glace  qu’on  frotte , & 
à la  tranfmettre  à d’autres  corps  , qui  s’éleétrifent 
comme  eux  par  voie  de  communication.  Or , il 
fe  ptéfente  ici  deux  objets  à confidérer  : i°.  de 
quelle  manière  il  faut  difpofer  ces  fortes  de 
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corps,  & en  général  tous  les  corps  an- électriques  y 
pour  recevoit  convenablement  l’Eleélricité  j 
2°.  quelle  eft  la  meilleure  forme  qu’on  puifle 
donner  aux  Conducteurs  , pour  qu’ils  fe  chargent 
plus  puiflamment  de  fluide  , & qu’ils  pro- 
curent à un  appareil  toute  l’énergie  qu’il  puifle 
avoir.  4 

L’ Electricité  communiquée  à un  corps  , fe  . 
tranfmet  de  ce  corps  à tous  ceux  avec  lefquels  ifolcmou. 
il  communique  , 8c  qui  font  fufceptibles  comme  * 

lui  de  recevoir  cette  vertu  , & de  la  communi  • 
quer.  De-là  on  conçoit  que  fi  un  corps  de  cette 
efpèce  étoit  pofé  fur  une  table,  ou  fur  un  autre 
corps  de  même  efpèce , l’éleCtricité  qu’il  recevrait 
fe  tranfmettroit  , par  fon  miniftère  , à la  table, 

8c  de  celle-ci  au  plancher  ou  au  carreau  fur  le- 
quel elle  ferait  pofée  , pour  fe  diftribuer  8c  fe 
perdre  dans  le  globe  terreftre,  que  nous  appelons 
le  réfervoir  commun  de  la  matière  électrique.  De-là  il 
ferait  impoflible  d’accumuler  fut  ce  corps  une 
quantité  furabondante  de  matière  éleCtrique  , 8c 
conféquemment  de  le  mettre  dans  le  cas  de 
donner  des  lignes  de  l’éleétriciré  qu’on  lui  com- 
muniquerait inutilement.  Il  faut  donc'le  difpôfer 
de  manière  qu’il  puifle  la  conferver.  Or  , 
on  parvient  à cet  effet  en  l’ifolant,  c’eft-à-dire, 
en  le  fufpendant  à des  corps , ou  en  l’appuyant 
far  des  corps  qui  ne  puiflenc  point  tranfmettre 

f ■ • 
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l’éle&ricité , qu’ils  reçoivent  eux-mêmes  par  voie 
de  communication.  De-là  on  conçoit  , par  ce 
que  nous  avons  déjà  obfervé  dans  le  premier 
Article , que  ce  corps  doit  être  pofé  ou  foutenu 
par  des  corps  idio- électriques  , puifque  s’ils  ont 
la  faculté  de  recevoir  pat  communication  cette 
vertu , ils  n’ont  point  celle  de  la  tranfmettre  à. 
d’autre  corps  contigus. 

Le  hafard  fit  connoître  cette  admirable  pro- 
» priété  des  corps  idio-élcclriques , & apprit  que  , 

s’ils  recevoient  l’éle&ricité  par  voie  de  commu- 
nication , ils  n’étoient  point  alors  conducteurs  , 
6c  voici  ce  qui  donna  lieu  à cette  importante 
découverte. 

M.  Gray  ayant  deflein  de  tranfmettre  la  vertu 
éle&rique  à une  corde  d’une  certaine  longueur, 
6c  d’un  pqids  afiez  confidérable  , imagina  de  la 
fufpendre  à de  petits  fils  de  foie.  Son  intention 
en  cela  étoit  de  la  fufpendre  à des  corps  très- 
fins  , pour  qu’ils  ne  lui  enlevaflent  qu’une  très- 
petite  portion  de  l’éle&ricité  qu’il  lui  tranfmertroir, 
6c  le  fuccès  répondit  très-bien  à fon  attente.  La 
corde  s’éledrifa  parfaitement,  & elle  donna  des 
lignes  fenfibles  de  fon  électricité.  Mais  l’un  de 
ces  fils  s’étant  rompu  fous  le  poids  de  la  corde, 
& M.  Gray  n’ayant  point  alors  de  foie  fous  fa 
main , il  imagina  de  fubftituer  à fa  place  un  fil 
de  métal  auiG  fin.  11  prit  un  fil  de  cannetille  , 
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un  de  ces  fils  dont  on  enveloppe  certaines  cordes 
d’inftrumens  : mais  il  ne  put  alors  éle&rifer  fa 
corde  , & il  vit  très-bien  que  ce  changement 
dépendoit  de  celui  qu’il  avoit  introduit  dans  la 
fufpenfion  de  cette  corde. 

Perfuadé  de  cette  vérité  , & réfléchtfTant  fur 
la  nature  de  ces  deux  efpcces  de  corps  , dont 
l’un  étoit  idLio- électrique  , & l’autre  an-éleclrique  y 
cet  habile  Phyficien  en  conclut  que  pour  éle&ri- 
fer  ces  derniers , il  falloir  les  fufpendre  ou  les  fou- 
tenir  fur  des  corps  idio-e'le3riques,  8c  voilà  l’origine 
de  ce  qu’on  appelle,  en  électricité  , ifolement. 

On  conçoit  de-  là  que  fi  , pour  ifoler  un  corps 
an-éleclrique  , il  eft  indifférent  de  le  fufpendre  à 
des  cordons  de  foie , ou  de  l’établir  fur  des 
fupports.de  verre  ou  de  toute  autre  matière  idio- 
éleclrique  , il  eft  néanmoins  important  _,  8c  fur- 
tout  lorfqu’il  s’agit  de  féle&rifer  fortement,  de 
choifir  parmi  les  corps  idio- électriques  ceux  qui 
pofTèdent  plus  éminemment  cette  vertu. 

On  s’en  tint  pendant  long-tems  à de  fimples 
cordons  de  foie.  M.  Dufay  fit  en  France  toutes  iroioîr  de 
fes  expériences  avec  de  femblables  ifoloirs.  Lorf- M'  Dufay’ 
qu’il  vouloit  éleCtrifer  une  perfonne , il  fe  fetvoit 
d’une  efpèce  de  plateau  de  balance  fait  de  bois , 

& fufpendu  par  fes  angles  à quatre  gros  cordons 
de  foie.  Or , on  conçoit  combien  un  pareil 
ifoloir , quelque  propre  qu’il  foit  à cet  effet  , 
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devient  incommode  par  les  mouvemens  continuel* 
dont  il  doit  être  agité. 

Ce  fut  ce  qui  engagea  le  P.  Gordon  à changer 

p ^Oordan^  ^orme  cet  aPPareü*  H imagina  de  faire 
conftruire  un  chaflis  de  bois  établi  fur  quatre  pieds. 

Il  tendit  dans  ce  chaflis  des  cordons  de  foie , 
qui  y formèrent  une  efpèce  de  réfeau  , fur  lequel 
il  établifloit  une  planche  , fufhfamment  grande 
pour  qu’une  perfonne  pût  fe  tenir  defliis , & être 
éloignée  de  plufieurs  pouces  des  bords  du  chaflis. 

On  goûta  fort  ce  nouvel  ifoloir  , & plufieurs 
Phyficiens  le  préférèrent  à celui  de  M.  Dufay.  * 
On  imagina  même  de  le  difpofer  de  manière 
que , les  cordons  de  foie  fe  trouvant  lacés  dans 
le  chaflis  , on  pût  les  tendre  &:  les  bander  for- 
tement, par  le  moyen  d’un  petit  treuil  à crans, 
établi  à l’un  des  angles  du  chaflis. 

Mais  en  réfléchiflant  que  tout  corps  idio- élec- 
trique eft  propre  à ifoler , on  imagina  qu’il  ferait 
encore  plus  commode  de  faire  monter  , & d’é- 
tablir fur  des  mafles  folides  de  cire  , de  poix  , 
de  réfine , £<  autres  matières  femblables  , les 
perfonnes  qu’on  voudrait  éle&rifer.  On  fondit 
Gâteau*  donc  plufieurs  de  ces  matières  enfemble  , qu'ont 
électriques.  combina  jg  manière  à procurer  une  folidité  con- 
venable à la  mafle  , & on  les  coula  dans  des 
efpèces  de  caifles  d'une  certaine  étendue  ; & oa 
forma  par  ce  moyen  de  nouveaux  ifoloirs , aufc 
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quels  on  donna  le  nom  de  gâteaux  électriques. 
Ils  furent  en  vogue  pendant  long-tems  , 8c  adop- 
tés de  tous  les  Phyficiens  cleétrifans.  On  ne  peut 
difconvenir  en  effet  qu’ils  ne  méritafTent  alors  la 
préférence  qu’on  leur  donnoit  , fur  tout  s’ils 
éroient  faits  avec  toutes  les  précautions  requifes. 

i°.  Si  les  matières  qui  entroient  dans  leur 
compofition  étoient  bien  épurées  de  fubftances 
étrangères  qui  s’y  trouvent  allez  fouvent  mêlées , 
& qui  font  pour  la  plupart  an-éleclriques.  i°.  S’ils 
étoient  fuffifamment  épais  j car  l’expérience  dé- 
montre , 8c  nous  devons  cette  obfervation  au 
célèbre  Watfon  , que  la  matière  électrique  pé- 
nètre jflfqu’à  la  profondeur  de  deux  pouces  8c 
quatre  dixièmes  les  réfines  , ainfi  que  les  mé- 
langes de  cire  & de  réfines.  30.  Si  on  avoit  foin 
de  les  garder  long-tems  avant  d’en  faire  ufage  ; 
l’expérience  en  effet  démontre  encore  que  ces 
fortes  de  matières  ifolent  très-mal  , lorfqu’elles 
font  récemment  fondues. 

Malgré  toutes  ces  précautions  , ces  fortes  d’i- 
foloirs  font  toujours  incommodes. 

Ce  font  de  greffes  inafTes  peu  faciles  1 manier. 
Elles  s’amollifTent  pendant  les  chaleurs  de  l’étc , 
& cèdent  fous  les  pieds  des  perfonnes  qui  mon- 
tent deffus  : pendant  l’hiver  , ces  matières  font 
friables , 8c  quelquefois  fe  brifent  fous  le  poids 
qu’on  leur  fait  porter.  On  doit  donc  préférer 
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pour  ces  fortes  d’ufages  des  fupports  de  glaces  y 
de  cryftal  ou  de  verre,  fuivanc  les  circonftances. 

Dès  1749,  je  fubftiruai  un  fupport  de  cette 
efpèce  au  gâteau  de  réfine  dont  je  m’étois  fervi 
jufqu’alors } Sc  n’étanr  point  à portée  de  me  pro- 
curer des  mafles  de  verre  telles  que  je  les  aurois 
defirées , je  me  fervis  de  cols  de  bouteilles  que 
je  maftiquois  par  un  bout  aux  quatre  angles  d’une 
planche , Sc  par  l’autre  dans  de  petites  mafles  de 
bois  qui  leur  fervoient  de  pied,  Sc  je  faifois 
monter  fur  cette  planche  les  perfonnes  que  je 
voulois  ifoler.  Plus  à portée  par  la  fuite  de  me 
fatisfaire  fur  cet  objet , je  pris  d’abord  de  ces 
groflès  mafles  de  verre  noir  , de  ces  lifloîrs  dont 
on  fe  fert  pour  lifler  des  bas  de  foie  , & ils  ifo- 
loient  on  ne  peut  mieux.  Ce  ne  fut  qu’après 
avoir  vu  en  1769  les  petits  pilliers  de  cryftal 
qui  foutenoient  l’ifoloir  dans  la  machine  élec- 
trique de  Ramfden  , dont  j’ai  parlé  plus  haut , 
que  je  me  déterminai  à en  faire  faire  de  fembla- 
bles;  & il  paroît  que  depuis  cette  époque  on 
s’eft  généralement  fervi  de  ces  fortes  de  fup- 
ports. Il  y avoit  déjà  long-tems  que  j’avois  em- 
ployé le  meme  moyen  pour  ifoler  le  principal 
conduéteur  de  mes  machines  éleétriques , Sc  que 
j’avois  abandonné  les  fufpenfoirs  de  foie  que  je 
ne  trouvois  point  aflez  folides , ou  au  moins  aflez 
fixes.  Celui  de  ma  machine  à globe  n etoic  à la 
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vérité  qu’en  fer-blanc  , mais  il  étoit  folidemenc 
’ fourenu  , & ifolé  par  une  colonne  de  cryftal  j Sc 
de  plus , je  l’a  vois  armé  d’une  pointe  de  fec 
fort  aigue  , que  j’approchois  vers  l’équateur  de 
mon  globe  , & je  trouvois  que  cette  méthode 
valoit  incomparablement  mieux  que  celle  de 
laifler  pendre  de  ce  condu&eur  fur  le  globe , des 
petits  fils  de  métal  qui  diflipoient  allez  commu- 
nément la  matière  électrique  qu’ils  recevoient , 

& la  difttibuoient  en  forme  d’aigrettes  , dont 
nous  parlerons  plus  bas  , fur  les  montures  de  ce 
globe , & de-là  dans  le  réfervoir  commun  par 
le  bâti  de  la  machine. 

Il  eft  bon  d’obferver  ici  que  les  Anglois,  qui 
ont  adopté  cette  méthode  d’ifoler , fe  font  en-  perfeaio» 

v , , D **"«■*-: 

core  mieux  comportes  que  nous  a cet  egard  , & pueils. 
ont  rendu  leurs  ifolemens  plus  parfaits  que  les 
nôtres.  Ils  favent , & nous  ne  l’ignorons  cepen- 
dant pas  plus  qu’eux , que  fi  le  verre  eft  le  corps 
le  plus  idio-éleclrique  , Sc  conféquemment  le  plus 
propre  à ifoler  ceux  qu’en  veut  éleélrifer  par 
communication  , il  eft  en  même  tems  plus 
fujet  que  la  cire  & que  tous  les  corps  réfineux  à 
contracter  & à retenir  l’humidité  qui  règne  ha- 
bituellement dans  l’atmofphère.  Or , cette  humi- 
dité , qui  s’attache  à l’ifoloir  , nuit  on  ne  peur 
plus  aux  effets  de  l’éledtricité.  Elle  établit  une 
efpèce  de  communication  entre  les  corps  qu’on 
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veut  cleCtrifer  , & le  réfervoir  commun.  De-lî 
çes  corps  s’éleCtrifent  moins  bien , ou  au  moins  * 
il  ne  s’accumule  point  fur  eux  une  quantité  aulli 
abondante  d’éleCtricité  \ elle  fe  diflipe  en  partie 
par  cette  communication.  Pour  obvier  à cet  in- 
convénient, les  Anglois  ont  ingénieufement  ima- 
giné d’enduire  d’une  couche  de  cire  fondue  tous 
les  piliers  , toutes  les  colonnes  de  verre  , de 
cryftal  , qu’ils  emploient  dans  leurs  ifolemens. 
Moins  fufceptibles  , par  ce  moyen  , de  fe  faifir 
de  l’humidité  de  l’air,  ils  en  deviennent  plus 
propres  à l’effet  auquel  ils  font  deftinés.  Nous  goû- 
tons très-fort  cette  méthode  , nous  en  voyons  la 
perfection  , & cependant  nous  ne  l’imitons  que 
très-raremenr.  Je  le  dis  à la  honte  des  Phyficiens 
François  , & à la  mienne  même  ; car  je  ne  fuis 
pas  plus  exempt  qu’un  autre  de  ce  reproche  ; il 
feroit  à defirer  qu’on  fuivit  généralement  cette 
pratique  , &c  nos  phénomènes  électriques  en  ac- 
querraient plus  d’intenfité. 

condition  S’il  eft  important  de  bien  ifoler  un  conduc- 
pour  la  per- teur  > & en  general  tous  les  corps  auxquels  on 
«»nduacur.m  ProP°fe  de  communiquer  la  vertu  électrique 
par  voie  de  communication , il  ne  l’eft  pas  moins 
de  donner  aux  conducteurs  une  forme  arrondie 
8c  bien  unie.  II  eft  de  la  plus  grande  importance 
d oter  de  leurs  furfaces  toutes  les  'afpérités  qui 
pourraient  s’y  trouver,  8c  fur- tout  d’éviter  qu’il 

n’y. 
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n’y  aie  à leurs  extrémités  des  parties  anguleufes , 

& à plus  forte  raifon  des  pointes.  C’eft  le  dé- 
faut qu’avoient  anciennement  les  conducteurs , 
Iorfqu’on  fe  fervoit -de  barres  de  fer  quarrées  , 
qu’on  foutenoit  avec  des  cordons  de  foie.  La 
matière  électrique  faifoit  effort  pour  s’échapper  , 

& s’échappoit  effectivement  , comme  nous  en 
parlerons  plus  bas , par  ces  parties  anguleufes  , 
par  ces  afpérirés.  De-là  il  étoit  impoflible  de 
communiquer  à un  corps  , & de  lui  faire  garder 
toute  la  quantité  d’éleCtricité  qu’on  pouvoir  lui  # 
communiquer.  C’eft  la  raifon  pour  laquelle  nous 
nous  fervons  pour  conducteurs  de  cylindres  de 
métal  bien  polis , & arrondis  à leurs  extrémités. 
C’eft  encore  pour  la  même  raifon  que  nous  avons 
fupprimé  les  chaînes  dont  on  fe  fervoit  originai- 
rement pour  tranfmettre  l'éleCtricité  du  premier 
conducteur  aux  autres  , ou  à d’autres  corps  qu’on 
vouloir  éleCtrifer  ) & que  nous  avons  fubftirué  à 
leur  place  des  tiges  de  métal  tournées  en  forme 
d’S  romaine  , pour  s’articuler  les  unes  aux  au- 
tres , & terminées  par  des  boules  de  même  mé- 
tal. C’eft  pour  la  même  raifon  qu’en  parlant  des 
grands  conducteurs  de  fer-blanc  que  nous  unifions 
dans  la  plupart  de  nos  expériences  avec  le  prin- 
cipal conducteur , nous  avons  recommandé  que 
ces  conducteurs  fuffent  foudés  avec  art,  & qu’il 
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n’y  eue  aucune  afpérité  fur  leurs  foudures  exté- 
rieures. 

Des  cîimen-  La  forme  des  conducteurs  n’eft  donc  rien  moins 
favorables  qu  indifférente  , lorlqu  on  veut  qu  ils  produisent 
duaeua.C°a' îout  l’e^et  qu’on  en  peut  attendre  : mais  quelles  . 
doivent  être  leurs  dimenfions  , leur  furface,  leur 
étendue  , pour  les  amener  au  degré  de  perfection 
auquel  ils  puitfent  atteindre  ? Cette  queftion  a 
été  originairement  traitée  avec  tout  le  foin  pofli- 
ble  par  l’abbé  Nollet  , & autant  qu’elle  étoit 
_ fufceptible  d’être  foumife  à l’expérience.  Elle  le 
fut  dans  le  même  tems  par  M.  le  Monnicr  ; & 
quoique  les  réfultats  de  ces  deux  Phyficiens  foienc 
différens  , il  paroît  qu’on  pourroit  néanmoins 
les  concilier  enfemble.  Mais  fans  nous  occuper 
de  ce  foin  , nous  croyons  qu’il  fera  plus  intéref- 
fant  pour  nos  LeCteurs  , ôc  pour  éviter  toute 
prolixité  , de  ne  leur  préfenter  ici  que  les  ré- 
fultats des  expériences  qui  nous  ont  paru  les 
plus  décilive  fur  cette  importante  matière.  Il  y 
avoir  déjà  long-tems  qu’on  étoit  perfuadé  que  la 
furface  d’un  conducteur  contribuoit  plus  que  fa 
• mafle  à le  rendre  fufceptible  d’accumuler  la  vertu 
éleCtrique  ; c’éft-à-dire  , que  la  malTe  de  deux 
conducteurs  étant  la  même , celui  qui  avoit  le 
plus  de  furface  recevoir  davantage  d’éleCtricité. 
De-là  cet  ufage  de  faire  les  conducteurs  de  feuilles 
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de  métal  mince,  & de  les  plier  en  forme  de 

tubes.  On  foupçounoic  outre  cela  depuis  long- 

tems  que  la  longueur  croit  la  plus  favorable  de 

toutes  les  dimenlîons  qu’on  pouvoit  donner  à 

un  conducteur.  On  favoir  que  la  corde  d’un  cerf- 

volant  éleétrique  qu’on  lance  dans  l’atmofphère  , 

donne  des  étincelles  très-courtes  à la  vérité,  mais 

de  la  plus  grande  énergie.  Or ,,  cette  corde  ne 

porte  cependant  qu’une  petite  mafle , une  furface 

affez  peu  étendue  ; mais  elle  eft  d’une  longueur 

qui  n’eft  point  comparable  à celle  de  nos  plus 

grands  conducteurs.  Voilà  ce  que  l’induCtion  & 

l’obfervation  fembloient  avoir  confirmé.  Il  étoiç 

réfervé  à M.  F olta , alors  célèbre  Profefleur  de  Découverte 

Phyfique  à Côme  , & actuellement  à Pavie , de  fur  cet  objet. 

conftarer  cette  vérité  par  des  expériences  qui  ne 

laiffent  rien  à defirer.  Voici  de  quelle  manière 

il  s’en  explique  lui-même  dans  une  Lettre  qu’il 

écrit  à M.  de  SauJJure  , & qui  fe  trouve  inférée 

dans  l’excellent  Journal  de  Phyfique  de  l’abbé 

Rosier  pour  le  mois  d’Avril  J 779. 

11  eft  démontré,  dit-il , & tous  les  Phyficiens  con- 
viennent, que  la  capacité  des  conducteurs  n’eft  point 
en  raifon  de  leur  maffe,  mais  en  rai  fon  de  leur  vo- 
lume & de  leur  furface.  L’expérience  curieufequele  * 
DoCteur  Franklin  a faite  d’une  chaîne  amoncelée 
dans  un  vaifteau  de  métal  éleCtrifé , qui,  lorfqu’on 
la  fait  fojtir  & qu’on  la  déploie  , augmente  la  ca- 
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pacité  du  conduéteur , & qui , lorsqu’on  la  fait 
rentrer  , le  ramène  à fa  première  capacité  , & 
encore  mieux  les  expériences  du  puits  é le  étriqué 
dont  vous  avez  été  le  premier  à donner  une  ana- 
fyfe  ingénieufe  ( i ) , nous  font  voir  clairement 
que  l'éleCtricité  ne  lè  déploie  que  fur  la  furface 
extérieure  des  conducteurs.  C’eft  pour  cette  rai- 
fon  , que  pour  réunir  la  capacité  à la  commodité 
dans  les  conducteurs  , nous  leur  donnons  une 
forme  de  cylindres  , ou  de  fphères  creufes , parce 
qu’il  ne  fetviroit  de  rien  de  les  faite  maflifs. 
En  général , on  cherche  à fe  procurer  des  con- 
duCteuts  de  beaucoup  de  volume  , ou  de  furface.... 

Mais  perfonne , à ce  que  je  fâche  , continue 
M.  Volta , n’a  encore  remarqué  que  de  deux  con- 
ducteurs de  furface  égale,  celui  qui  eft  le  plus 
étendu  en  longueur  jouit  d’une  plus  grande  ca- 
pacité , que  celui  qui  l’eft  en  groffeur  ou  en  lar- 
geur j ou  fi  quelqu’un  en  a déjà  fait  iobferva- 
tion , ce  n’e'ft  que  fuperficiellement  , & fans  la 
mettre  dans  le  jour  qu’elle  mérite.  La  différence 
cependant  eft  très-confidérable.  Quelques  expé- 
riences relatives  à l’aCtion  des  armofphères  élec- 
triques m’ont  mené  à cette  découverte  , & me 
mettent  dans  le  cas  d’établït  les  propofitions  fui- 
vantes  , favoir  : que  la  groffeur  d’un  conducteur 

( i ) Dijfenatio  de  EleOricitate . Gêner.  17  64. 


Des  CoN»ucTEtJRS.  6$ 

indue  beaucoup  moins  que  fa  longueur  fur  fa 
capacité  \ que  la  figure  fphérique  eft  celle  qui  lui 
eft  la  moini  avantageufe  ; que  la  cylindrique  l’e fl: 
beaucoup  plus  y que  meme  quant  aux  cylindres  , 
û on  ne  peut  pas  regarder  abfolument  comme 
inutile  de  leur  donner  un  très-grand  diamètre  , 
comme  on  le  fait  ordinairement,  l'avantage  qu’on 
retire  de  l’augmentation  de  cette  dimenûon  eft 
au  moins  très-petit , & incomparablement  moin- 
dre que  celui  qu’on  obtiendroit , en  leur  donnant 
un  équivalent  de  furface  en  longueur  ; en  un 
mot  , qu’il  importe  peu  qu’un  conduûeur.  foit 
très-gros  » mais  beaucoup  qu’il  foit  très-long. 

Pour  prouver  ces  aflertions  par  des  expériences 
décifîves , j’ai  pris  trois  cylindres  de  bois  , dont 
le  premier  avoir  an  pied  de  long  & quatre 
pouces  de  diamètre  j le  fécond  avoit  le  double  de 
longueur , & la  moitié  moins  de  girofleur  ; le 
rroiflème  avoit  huit  «fois  moins  de  grofleur , 8c 
huit  fois  plus  de  longueur.  La  furface  de  ces 
trois  cylindres  étoit  égale  j favoir  , d’un  pied 
quatré  y fans  compter  cependant  les  têtes  fphéri- 
ques  qui  les  terminoient , & en  raifon  defquelles. 
l’avantage  étoit  du  côté  des  plus  gros  cylindres. 
Ils  étoient  tous  les  trois  argentés  8c  bien  brunis  , 
Ce  qui  les  rendoit  très-bons  conducteurs. 

Suivant  la  loi  généralement  reçue  que  la  capa~ 
cité  des  conducteurs  eft  en  raifon  des  furfaces 
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ces  cylindres  auroienr  dû  être  en  état  de  recevoir 
& de  contenir  une  dofe  égale  d’éle&ricité.  Le 
cylindre  le  plus  gros  devoir  même  fen  contenir 
une  plus  grande  quantité  , en  raifon  de  l’excès 
de  furface  que  lui  procuroit  l’excédent  de  la 
grofleur  de  Tes  tètes  : mais  le  contraire  eft  arrivé. 
Le  fécond  cylindre  a reçu  une  quantité  d’éleétri- 
cité  beaucoup  plus  confidérable  que  le  premier  , 
& le  ttoifième  s’en  eft  chargé  incomparablement 
plus  qu’aucun  des  deux  autres  ^ plus  même  que 
les  deux  premiers  pris  enfemble.  Ces  faits  font 
atteûés  dans  la  Lettre  de  M.  Volta  , & par  l’é- 
nergie des  étincelles  tirées  de  ces  trois  conduc- 
teurs , & par  les  mouvemens  d’un  éle&romètre 
fait  de  deux  fils  de  lin  pendans  librement  fut 
une  planchette  , &c  par  la  force  de  l’étincelle  que 
Chaque  conducteur  non-éleétrifé  reçut  d’une  bou- 
teille de  Leyde  chargée  ; d’où  il  concluten  faveur 
du  plus  long  de  ces  crois  cbnduéteors  , quoique 
beaucoup  plus  minée  que  les  deux  premiers.  Mais 
n’y  auroit-il  point  des  bornes  à obferver  relative- 
ment à cette  diminution  de  grofieur , compenfée? 
par  la  longueur  ? C’efï  une  queftion  qui  méritoit 
fans  doute  l’attention  de  M.  Volta  : auffi  ne 
lîa-t-il  point  négligée  ; & il  nous  apprend  que 
ces  bornes  font  indiquées  par  la  diffipation  qui  fe 
fait  de  l’éleétricité  dans  l’air  , lorfque  les  con- 
ducteurs n’excèdent  point  le  diamètre  d’un  gros 
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fil  de  cuivre.  Si  ce  ri ’étoit  cette  diflipation  , 
ajoute-t-il , un  fil  de  cuivre  mince  & aiïez  long 
pour  avoir  un  pied  quarré  de  futface , ce  qui 
fuppoferoic  cent  quarante-quatre  pieds  de  lon- 
gueur , s’il  avoit  un  tiers  de  ligne  de  grofleur  * 
formerait  un  conducteur  confidérablement  fupé- 
rieur  à mon  cylindre  de  huit  pieds  de  long  6c  de 
fix  lignes  de'diamèrre.  Il  aurait  certainement  plus 
de  capacité  , puifqu’il  faudrait  un  tems  bien 
plus  confidérable  pour  lui  procurer  un  même  de- 
gré de  tenfion  , défigné  par  la  divergence  de  l’é- 
ie&romètre  , & que  par  conféquent,  à degré 
égal  de  tenfion , l’étincelle  qu’on  en  tirerait  ferait 
beaucoup  plus  forte , & cauferoit  une  plus  violente 
fecoulîè.  Nous  en  avons  un  exemple  , remarque 
trcs-bien  M.  V olta , dans  le  fil  de  métal  qu’on 
conduit  de  la  barre  de  Frahklin  , dans  une  cham- 
bre. Ce  fil  éleétrifé  à un  degré  de  tenfion  très- 
foible  •,  donne  des  étincelles  très-courtes  à la  vé- 
rité , mais  extrêmement  piquantes  & doulou- 
reufes , 6c  qui , de  plus  , ont  un  peu  de  conti- 
nuité. Je  me  fouviens  , ajoute-t-il  , en  parlant 
toujours  à M.  de  Saujfure , qu’en  raifonnant  avec 
vous  fur  ce  phénomène , dont  l’explication  vous 
paroifioit  difficile,  je  vous  dis  que  je  croyois  pou- 
voir en  rendre  pleinement  «aifon  , par  la  grande 
capacité  de  ce  long  fil , qui  furpafle  de  beaucoup 
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celle  des  conducteurs  ordinaires.  Cetce  différence 
remarquable  dans  les  effets , ne  provient  certai- 
nement pas  de  ce  que  1’aCtion  de  l’éleCtricité  que 
les  nuages  répandent  dans  la  barre  8c  dans  le  fil 
métallique , foit  effentiellement  différente  de 
celle  de  notre  éleCtricité  artificielle  : ce  feroit  un 
foupçon  mal  fondé.  EfTayez  d’y  communiquer  l’é? 
leCtricitc  par  le  moyen  de  1*  maçhftie  ou  d’une 
bouteille  bien  chargée  , & d’en  tirer  enfuite  l’é- 
tincelle y elle  fera  courte , piquante , douloureufe 
& continue  , comme  celle  qui  provient  d’un 
nuage  orageux.  Mais  dans  ce  fil , à raifon  de  fa  trop 
grande  finefTe , & des  afpérités  qui  s’y  rencontrent, 
& qu’on  ne  peut  lui  enlever  en  totalité,  l’élec- 
tricité parvenue  à un  certain  degré  de  tenfion 
peu  confidérable  encore  , fe  diflipe,  au  lieu  que 
le  bâton  argenté  de  fut  lignes  de  diamètre  , bien 
poli , bien  uni  fur  toute  fa  furface , peut  être 
chargé  bien  plus  fortement  , avant  que  la  ma-v 
tière  électrique  dont  il  fera  chargé  s’échappe  pat 
les  extrémités  en  jets  de  feu,  ce  qui  n’arrivera 
même  pas  lorfqu’il  fera  garni  de  boules  bien  unies, 
& un  peu  groffes.  , 

Je  trouve  donc  , continue  M.  Volta  , le  dia->, 
mètre  de  fix  lignes  pour  les  bâtons  argentés  plus, 
que  fuffifant  pour  reyvçir  le  plus  haut  degré  de. 
tenfion  qu’on  puiffe  leur  donner,  8c  lorfqu’oo. 
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veut  augmenter  la  furface  pour  leur  procurer  plus 
de  capacité,  il  faut  le  faire  dans  le  fens  de  leur 
longueur. 

D’après  ces  idées,  dit  M.  Volta,\z  me  fuis, 
procuré  un  condu&eur  qui  reçoit  une  quantité 
étonnante  d’éleâricité  , & dont  l’étincelle  donne 
une  fecoufïè  qu’on  a de  la  peine  à fupporter.  Il 
conûfte  en  douze  bâtons  de  la  grolfeur  8c  de  la 
forme  ci-defTus , , qui , ayant  quatre-vingt-feize 
pieds  de  long , n’ont  que  douze  pieds  quarrés  de 
furface  ; pas  plus , par  conféquent , qu’un  cylindre 
de  fix  pieds  de  long , 8c  de  huit  pouces  de  dia- 
mètre.... Mais  ces  bâtons  , difpofés  en  une  longue 
file , furpafïent  infiniment  un  femblable  tuyau  y 
relativement  à la  quantité  d’éle&ricité  qu’ils  peu- 
vent recevoir , & à l’énergie  des  effets  qu’ils  pro- 
duifent.  Il  faut  vingt-cinq  à trente  tours  de  ma. 
machine  à plateau  de  cryftal  , même  lorfqu’elle 
agit  vigoureufement , pour  porter  l’éle&ricité  à. 
fon  plus  haut  degré  de  tendon  dans  la  file  des 
bâtons  , autant  à-peu-prcs  que  pour  charger  for- 
tement une  petite  bouteille  de  Leyde  , tandis 
qu’il  n’en  faut  que  quatre  ou  cinq  pour  porter 
l’éleâricicé  au  même  degré  de  force  dans  le  tuyau 
de  fix  pieds  'y  & lorfqu’avec  le  doigt  on  tire  l’é- 
tincelle de  l’un  & de  l’autre  , on  en  fent  l’é- 
norme différence.  Quoique  celle  du  tuyau  foit 
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▼ive  & forte,  celle  des  bâtons  eft  bien  autre- 
ment denfe , réunie  & douloureufe. 

On  demandera  peut-être  à M.  Volta , com- 
ment il  feroit  pofïible,  fans  embarras  , de  difpo- 
fer  une  longueur  auffi  confidérable  de  conduc- 
teurs ? • 

On  peut,  répond- il  dans  la  même  Lettre,  fe 
difpenfer  de  les  mettre  dans  une  feule  file  : on 
peut  les  partager  en  deux  , en  trois  , en  quatre 
files  parallèles , proportionnellement  à la  longueur 
de. la  chambre;  &c  même  , fuivant  fa  hauteur, 
on  peut  en  difpofer  deux  , trois  , &c  , les  uns 
au-deiïus  des  ‘autres.  Il  fuffit  qu’on  laide  la  dif-  , 
rance  de  trois  à quatre  pieds  d’une  file  à l’autre  ; 
condition  très-importante,  & dont  nous  recher- 
cherons la  caufe  dans  la  fuite.  Rien  de  plusaifé, 
ajoute-t-il , que  d’ifoler  tous  ces  bâtons  , en  les 
fufpendant  à des  cordons  de  foie  ; ceux  de  la 
première  rangée  attachés  au  plafond  , ceux  de  la 
fécondé  attachée  à la  première  , & ainfi  de  fuite. 
Un  coup-d’œil  jeté  fur  la  planche  IV  , (fig.  i ,) 
fuffit  pour  en  faire  connoître  la  difpofition.  AA, 

B B , font  deux  files  de  bâtons  foutenus  par  les 
cordons  a 3 a , a 3 a , ôc  b 3 b , b 3 b , atta- 
chés au  plancher.  C C , DD,  font  deux  autres 
files  fufpendues  aux  premières  par  les  cordons 
c 3 c j c j c , & d j d 3 d 3 d.  On  peut  de  la 
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blême  manière  fufpendre  à la  fécondé  rangée 
une  troifième  , à la  troifième  une  Quatrième.  O11 
peut  de  même  à volonté  augmenter  le  nombre 
des  files  de  chaque  rangée.  Pour  faire  quelles 
communiquent  toutes  enfemble , & forment  un 
conducteur  continu  , il  fuffit  de  pofer  en  travers 
fur  les  files  de  chaque  rangée  , une  verge  mé- 
tallique qui  les  touche  toutes  , comme  B A , 
D C , & de  placer  une  autre  verge  B D qui  lie 
les  rangées  l’une  à l’autre  ; bien  entendu  que  les 
bâtons  de  chaque  file  doivent  être  en  contaét 
parfait  par  leurs  extrémités.  Quoique  chacun 
puifTe  imaginer  un  moyen  pour  cela  , voici  celui 
que  M.  Volta  emploie.  Je  fais  encrer,  dit-il, 
dans  l’extrémité  d’un  bâton  un  fil  de  fer , qui 
en  déborde  de  la  longueur  d’un  pouce  j & je 
fais  entrer  cette  partie  faillante  dans  un  trou  pra- 
tiqué à l’extrémité  du  bâton  fuivant , & ainfi  de 
fuite. 

Venons  , ajoute  ce  célèbre  Phyficien  , à la 
diftance  que  j’ai  dit  qu’on  devoit  laitier  d’une 
file  à l’autre.  Eft-il  abfolument  néceflaire  qu’elle 
foit  auffi  grande  ? Si  au  lieu  de  trois  à quatre 
pieds  , on  ne  laifToic  que  trois  à quatre  pouces  y 
qu’en  réfulteroit-il  ? on  diminuerait  confidéra- 
blement  la  capacité  du  condufteur.  On  a de  la 
peine  à le  croire  d’abord  , vu  qu’il  refte  dans  les 
bâtons  la  meme  quantité  de  furface  : mais  il 
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faut  confidérer  que  toute  cette  furface  ne  refte 
pas  libre , comme  dans  le  premier  cas-  Ce  rap- 
prochement fait  que  les  bâtons  fe  trouvent  plon- 
gés, dans  l’attnofphère  électrique  & la  fphère  d’ac- 
tivité l’un  de  l’autre.  Or  , quel  effet  produit 
cette  atmofphère  d’un  corps  fur  un  autre  qui  s’y 
trouve  plongé  ? elle  y caufe  une  tenfion  , ou  y 
excite  une  électricité  femblable  , qui  a plus  ou 
moins  d’aéfcivité,  fuivant  que  ce  corps  eft  plus 
ou  moins  plongé  dans  cette  atmofphère  , qu’il 
en  eft  plus  ou  moins  enveloppé , qu’il  eft  plus 
ou  moins  proche  du  centre  d’a&ivité.  Ceci  eft 
une  vérité  de  fait  , & ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de 
rechercher  la  caufe  de  ce  phénomène,  & la  ma- 
nière dont  il  fe  produit.  Or,  plus  l’éleétricité 
d’un  corps  a de  tenfion  , moins  il  lui  refte  de 
capacité  pour  recevoir  ultérieurement  une  élec- 
tricité femblable.  Les  bâtons  étant  donc  peu  éloi- 
gnés les  uns  des  autres , dès  qu’on  leur  commu- 
nique de  Icle&riçité , le  degré  de  tenfion  que 
caufe  dans  chacun  d’eux  l’éleétricité  qu’il  reçoit 
en  propre  , s’accroît  de  beaucoup  par  l’aétion 
qu’exerce  fur  lui  l’éleétricité  des  bâtons  voifins; 
& de  cette  manière  tous  les  bâtons  acquérant 
plus  promptement  un  plus  grand  degré  de  tenfion  , 
ont  atteint  beaucoup  plutôt  le  terme  de  leur 
capacité.  Si  un  corps  fe  trouvoit  dans  une  telle 
pofition  que  des  atmofphères  éle&riques  produi- 
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■fiflTent  en  lui  Je  plus  haut  degré  de  tenfion , il 
feroit  hors  ' d’état  d’acquérir  la  moindre  quantité 
d’éleéfricité  «propre.  Si  ce  cor^s  , par  l’effet  de 
l’atmofphère  éle&rique , avoir  acquis  le  mêmé 
degré  de  tenfion  que  le  corps  qui  agit  fur  lui , 
il  feroit  hors  d’état , même  en  le  touchant , d’en 
tirer  la  plus  petite  étincelle,  ni  d’acquérir,  par 
ce  contaâ:,  le  moindre  degré  d’éleékricité  ab- 
folue. 


Nous  commençons  maintenant  à voir  d’où  vient 
que  l’éleétricité  acquiert  plutôt  fon  plus  grand 
degré  de  tenfion , & par  conféquent  ne  peut  être 
accumulée  en  auffi  grande  quantité  dans  un  tuyau 
court  &c  gros , que  dans  un  cylindre  mince  ÔC 
long , de  furface  égale  , & même  moindre. 

Suppofons  la  furface  du  premier  divifée  en  plu- 
lieurs  bandes  longitudinales  j nous  pouvons  con- 
cevoir que  chacune  de  ce£  bandes  , indépendam- 
ment du  degré  de  tenfion  que  lui  caufe  fon  élec- 
tricité propre , en  acquiert  un  certain  degré , pat 
l’a&ion  qu’exercent  fur  elles  les  bandes  latérales. 
Que  gagnerons  nous  donc  en  augmentant  fa  lon- 
gueur aux  dépens  de  fa  groffeur  ? ces  bandes  di- 
minueront en  quantité , une  grande  partie  des 
atmofphères  latérales  fera  détruite  ; chaque  por- 
tion de  furface  fera  délivrée  d’une  grande  partie 
des  reniions  étrangères  quelle  éprouvoit  , & de- 
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viendra  par-là  capable  d’acquérir  une  dofe  beau- 
coup plus  grande  d’éle&ricité  propre  8c  abfolue. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  théorie  de  M.  Volta , 
qui  paraît  fans  contredit  très-fimple  & très-lu- 
mineufe  , nous  ne  nous  arrêterons  qu’au  fait}  & 
voyant  effectivement , par  des  expériences  réité- 
rées toujours  avec  le  même  fuccès,  que  la  lon- 
gueur elt  de  toutes  les  dimenfions  celle  qui  pa- 
raît la  plus  favorable  aux  conducteurs,  nous  en 
conclurons  après  lui  que  c’eft  celle  qu’il  con- 
vient de  préférer  , -lorfqu’on  voudra  forcer  les 
effets  d’un  appareil  électrique  , & qu’on  fe  croira 
dédommagé  par-là  de  l’embarras  que  caufe  nécef- 
fairement  la  difpolition  d’une  multitude  de  con- 
ducteurs dans  la  pièce  où  on  veut  faire  ces  fortes 
d’expériences.  C’eft  cette  raifon  , jointe  à ce  que 
nous  trouvons  fufEfans  les  effets  que  le  nôtre 
produit  , qui  nous  a empêchés  de.  profiter  de 
cette  nouvelle  découverte  , 8c  qui  nous  a engagés 
à ne  rien  changer  à la  difpofition  de  notre  appa- 
reil. 

Armure  de  *775  » M»  Détienne  y Amateur  fort  Inf- 

m .Détienne.  truit  ^ avoit  imaginé  une  armure  particulière , 
qui  s’adaptoit  au  conducteur,  & à l'aide  de  la- 
quelle il  afluroit  augmenter  l’intenfiré  des  effets 
d’une  machine  éleCtrique  donnée.  Cette  ingénieufe 
invention  étoit  fondée  fur  la  certitude  d’une  ob- 
fervation  qu’il  rapporte  à la  tête  de  fon  Mémoire , 
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imprimé  dans  le  Journal  de  PhySique  pour  le 
mois  de  Juillet  177J. 

Nous  croyons  devoir  renvoyer  le  Ledeur  au 
Mémoire  meme  de  l’Auteur  , pour 'qu’il  puiffe 
fe  former  une  idée  complerte  de  cette  armure  , 
que  nous  n’avons  pas  jugé  à propos  d’adapter  à 
notre  appareil. 


Article  IV. 

Des  premiers  Phénomènes  électriques  ,juf- 
qu’a  l* époque  de  V expérience  de  Leyde . 

No  o s avons  obfervé  précédemment  qu’il  fe 
pafla  pluSieujs  Siècles  avant  que  la  vertu  éledrique 
s’attirât  l’attention  des  Physiciens  , & nous  pour- 
rions ajouter  encore  qu’ils  s’occupèrent  pendant 
Quelque  tems  de  cet  objet , fans  faiSir  route  lc- 
tendue  même  d’un  phénomène  qu’ils  avoient 
fous  les  yeux.  Le  D.  Gilbert , & ceux  qui  vinrent 
immédiatement  après  lui  , s’apperçurent  très- 
bien  que  certains  corps  frottés  acquéraient  la 
vertu  d’attirer  à eux  des  corps  légers  ; mais  ils 
ne  s’apperçurent  point  qu’ils  en  étoient  constam- 
ment repou (fés  immédiatement  après  leur  attrac- 
tion. Gilbert  dit  meme  exprelfément  , dans  fon 
Traité  de  l’Aimant , que  nous  avons  cité  ci- 
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Attraâion 
& répulfion 
ileâiiquc. 


deffus , que  dans  le  magnétifme  il  y a attradion 
& répulfion  j mais  que  dans  l’éledtricicc  il  n’y 
8c  jamais  le  dernier  de  ces 
c’eft  une  des  différences  qu’il 
afïîgne  entre  la  vertu  magnétique  & la  vertu  élec- 
trique. Cette  erreur  fe  perpétua  jufqu’au  tems 
d’Or^o  de  Gucricke  , qui  découvrit  le  phénomène 
de  la  répulfion  éledriqué  , & qui  démontra  même 
qu’il  étoit  plus  permanent  que  celui  qu’on  con- 
noifioit  déjà. 

11  fe  fervit  pour  ces  fortes  d’expérieuces  d’un 
globe  de  foufre  , qu’il  faifoir  tourner  fur  fon 
axe  par  le  moyen  d’une  manivelle  , & qu’il 
frottoit  avec  la  main.  Or , il  s’apperçut  que  des 
corps  légers  fufpendus  à des  fils  , & préfentés  à 
l’équateur  de  ce  globe,  lorfqu’il  étoit  éledrifé^ 
étoient  d’abord  attirés  ; mais  qu’immédiatement 
après  ils  en  étoient  repouffés  , & que  cet  état 
de  répulfion  n’étoir  point  à beaucoup  près  auffi 
momentané  que  le  mouvement  d’attradion.  Il 
vit  cette  répulfion  fubfifler  tant  que  le  corps  léger 
confervoit  la  vertu  éledrique  que  le  globe  lui 
avoit  communiquée,  8c  que  celui-ci  confervoit 
pareillement  la  fienne.  Ce  dernier  état  lui  parut 
même  fi  permanent , qu’il  imagina  d’en  fuivre 
les  effets  , en  détachant  fon  globe  d’entre  les 
poupées , pour  le  préfenter  & pourfuivre , pour 
ainfi  dire  , le  corps  repouffé.  Or , il  s’apperçut 
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alors  qu’en  le  pourfuivanc  avec  fon  globe  élec- 
rrifé , ce  corps  s’en  éloignolc  de  plus  en  plus  , 
& qu’il  pouvoir  par  ce  moyen  le  promener  en 
toutes  fortes  de  fens  dans  toute  l’étendue  de  fa 
falle. 

Nous  répétons  plus  commodément  cette  ingé. 
nieufe  expérience  avec  un  tube  de  verre  que  nous 
éleétrifons  aufli  fortement  qu’il  eft  polîïble  , 8c 
nous  nous  contentons  de  le  tenir  dans  une  fitua- 
tion  horifontale  , pour  laifler  tomber  delïus  quel- 
ques corps  légers , tels  qu’un  duvet  , une  petite 
parcelle  de  ces  feuilles  de  métal  battu,  qu’on 
trouve  dans  le  commerce  renfermées  dans  des 
livrets  , 8c  qu’on  vend  fous  le  nom  d’or  d’ A 'lie- 
magne.  Dès  que  le  corps  léger  fe  trouve  plongé 
dans  l’atmofphère  éleétrique  du  tube , il  eft  for- 
tement attiré  , il  fe  précipite  defuis  ; mais  à 
peine  s’eft-il  emparé,  de  la  dofe  d’éle&ricité  que 
ce  tube  peut  lui  fournir  8c  qu’il  peut  retenir , 
qu’il  en  eft  aulli-tôt  repoufle  , & qu’il  s’en  éloigne 
à une  diftance  proportionnée  à l’énergie  de  cette 
vertu  éleétrique.  Si  on  porte  le  tube  après  lui 
il  s’en  éloigne  encore  , 8c  par  ce  moyen  on  lui 
fait  faire  des  mouvemens  aufli  variés  que  ceux 
qu’on  imprime  au  tube.  On  le  fait  mouvoir  de 
bas  en  haut , contre  l’aétion  de  la  pefanteur;  on 
le  fait  mouvoir  horifontalement , obliquement 
ou  de  haut  en  bas , & ces  effets  fe  foutiennent 
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autant  que  la  vertu  éleûrique  fubfifte  dans  ces 
deux  corps.  Mais  fi  le  corps  léger  vient  à perdre 
l’éleélricité  qu’il  a reçue  du  tube  , on  le  voit  auflî- 
tôt  fe  porter  vers  ce  dernier  pour  y reprendre 
une  nouvelle  dofe  d’éleéfcricité , Sc  s’en  éloigner 
encore  avec  la  même  aûivité  , au  moment  où 
il  a reçu  une  nouvelle  atmosphère  électrique.  Ori 
obferve  ce  phénomène  d’une  manière  alfez  cu- 
rieufe  en  repouflan't  le  corps  léger  , lorfqu’il  s’é- 
loigne du  tube  , vers  un  corps  quelconque  fuf- 
ceptible  de  recevoir  l’éleCtricité  par  voie  de  com- 
munication. On  le  voit  fe  jerrer  fur  ce  dernier  , 
auquel  il  tranfporte  l’éleétricité  dont  il  eft  muni, 
Sc  on  le  voit  enfuite  revenir  au  tube  pour  s’en 
éloigner  de  nouveau.  On  conçoit  facilement  de-là 
que  fi  ce  corps  étoit  fufpendu  à une  foie  entre 
le  tube  éleétrifé  Sc  un  corps  non  éleétrique  quel- 
conque , on  le  verroit  aller&  venir  alternative- 
le  carillon  ment  entre  ces  deux  corps.  C’eft  ce  qu’on  a exé- 
éleûtique.  d’une  manière  allez  ingénieufe,  en  fufpen- 

dant  à une  foie  un  petit  corps  métallique  entre 
deux  petites  cloches  de  métal  , l’une  ifolce  & 
éleétrifée  , Sc  l’autre  dans  fon  état  naturel  Si  mm 
ifolée.  On  voit  ce  petit  corps  métallique  , faifant 
l’office  de  battant  , frapper  alternativement  ces 
deux  cloches , & tranfporrer  a celle  qui  n’eft  point 
ifolée  , l’éle&ricité  qu’il  reçoit  de  fa  voifine.  On 
peut  varier  à volonté  la  forme  de  cet  appareil. 


Digitized  by  Google 


Phénomènes  électr. 

On  peut  meme  mulciplier  le  nombre  des  cloches , 
& conféquemment  celui  des  petits  corps  métal- 
liques qui  doivent  les  frapper  ; & on  rend  par 
ce  moyen  cette  expérience  plus  agréable.  Nous 
nous  fervons  ordinairement  de  trois  timbres 
difpofés  fur  une  meme  ligne , & à des  diftances 
convenables  les  unes  des  autres.  Deux  de  ces 
timbres  , ceux  qui  font  aux  extrémités  de  la  file, 
font  attachés  par  des  chaînes  à une  petite  tige  de 
métal  qui  fe  fufpend  aux  conducteurs  de  la  ma- 
chine éleCtrique  , & conféquemment  ces  deux 
timbres  s cleCtrifent  en  même  rems.  Entre  ces 
deux  timbres  & celui  du  milieu  , fufpendu  par 
une  foie  à la  même  tige  , font  pareillement  fuf- 
pendus  avec  des  foies , deux  petits  cylindres  de 
métal.  Ceux-ci  font  attirés  & frappent  les  tim- 
bres latéraux  dès  le  moment  où  ces  derniers  font 
éleCtrifés  : mais  en  étant  auflî-tôt  repoufies , ils 
vont  frapper  le  timbre  du  milieu  qui  n’îft  point 
éleCtrifé  , puifqu’il  eft  ifolé.  Ils  perdent  donc  en 
le  frappant  lcleCtricité  qu’ils  ont  reçue  , & ils 
font  de  nouveau  attirés  par  les  deux  premiers 
timbres , tandis  que  celui  du  milieu  fe  décharge 
dans  le  réfervoir  commun  de  l’éle&riciré  qu’il 
vient  de  recevoir,  & il  s’en  décharge  parle  moyen 
d’une  chaîne  qu’on  y fufpend  intérieurement,  & 
qu’on  lailTe  traîner  fur  le  pavé  , ou  qu’on  tiens  i 
la  main. 
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Difficulté  Ces  mouvemens  alternatifs  , ces  attrapions  Sc 
c/phéuomc-  ces  répulfions  font  , fans  contredit,  un  des  phé- 
nomènes les  plus -difficiles  à expliquer  en  fait  d’é- 
leétricité.  On  convient  généralement  que  l’élec- 
tricité eft  un  fluide  qui  s’échappe  des  corps  qui 
en  font  furabondamment  chargés.  On  convient 
encore  que  ce  fluide  forme  une  atmofphère  autour 
de  ces  corps , & que  cette  atmofphère  s’étend  à 
une  diflance  plus  ou  moins  éloignée.  On  convient 
enfin  que  cette  atmofphèreeft  compofée  de  rayons 
divergens , qui  s’écartent  les  uns  des  autres  à 
mefure  qu’ils  s’éloignent  de  la  furface  du  corps 
duquel  ils  s’échappent.  On  démontre  la  vérité  de 
ces  aflertions  par  des  expériences  auxquelles  il 
eft  difficile  de  fe  refufer. 

Si  on  approche  en  effet  la  main  à peu  de  dif- 
tance  d’un  corps  éleétrifé  , foit  par  frottement , 
foit  par  communication , on  fent  une  impreffion 
particulière  de  la  part  de  la  matière  éleétrique 
qui  s’en  échappe  , & cette  imprc-ffion  eft  tout-i- 
fait  femblable  à celle  qui  naîtrait  d’une  toile  très- 
fine  , d’un  fouffle  léger  qui  entourroit  ce  corps. 
PafTez  devant  le  vifage  d’une  perfonne  un  tube 
de  verre  récemment  frotté  , elle  éprouvera  le 
meme  fentiment  que  fi  elle  déchirait  , en  mar- 
chant , une  toile  d’araignée  qui  fe  trouverait  à 
la  hauteur  & dans  le  chemin  de  fon  vifage.  Il 
s’échappe  donc  du  corps  éleétrifé  un  fluide  parti- 
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culier  , & ce  fluide  forme  autour  de  ce  corps  une , 
atmofphère  qui  serend  à une  certaine  diftance  ; 
car  on  éprouve  le  même  fentiment,  la  même  im- 
preflion  tour  autour  du  corps-  éleétrifc.  L’odorat 
peut  encore  confirmer  cette  vérité.  Le  corps  élec- 
trifié répand  en  effet  autour  dç  lui  & en  tout  fens 
une  odeur  plus  ou  moins  forte  , &c  analogue  à 
celle  du  phofphore  urineux.  Or  , cette  atmof- 
phère , dont  l’exiftence  eft  inconreftable  , paroît 
compofée  de  rayons  divergens  , qui  s’écartent  de 
plus  en  plus  les  uns  des  autres  à mefure  qu’ils 
s’éloignent  du  foyer  d’où  ils  partent.  On  en  trouve 
la  preuve  dans  ces  émanations  lumineufes , ces 
efpèces  de  gerbes  de  feu  qu’on  appelle  aigrettes 
électriques  , qu’on  voit  fortir  dans  l’obfcuritc  des 
corps  éleétrifés  , & dont  nous  parlerons  plus  bas. 

Or,  en  fuppofant  une  matière  qui  s’échappe 
ainfi  du  corps  éleétrifé  , on  explique  allez  bien 
les  mouvetnens  de  répulfion  des  corps  légers  j 
mais  on  ne  rend  pas  également  raifon  du  mou- 
vement qui  les  précède  , de  ce  mouvement  d’at- 
traétion  qui  les  maîtrife  d’abord  , & qui  les 
amène  vers  la  furface  de  ce  corps  avant  d’en  être 
repoulfés. 

Ce  fut  ce  qui  engagea  l’abbé  Nollet  à fuppofer  Syftêmc  de 

. v . - - , l’abbé  , Voiler 

une  matière  qui  le  porte  en  forme  de  rayons  con.  pour  l-expii- 
vergens , vers  la  furface  du  corps  électrifé  , dans  phénomc'.cs! 
le  même  tems  que  la  matière  éleétrique  s’en 
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échappe  , fous  la  forme  de  rayons  divergens.  Ce 
célèbre  Phyficien  diftingue  ces  deux  courans  fimul- 
tanés  fous  les  noms  de  matière  affluence  & de 
madère  effluente  3 & explique  par  leur  moyen , & 
d une  manière  on  ne  peut  plus  ingénieufe , les 
phénomènes  dont  il  eft  ici  queftion. 

Parmi  la  multitude  d’expériences  que  ce  favant 
Académicien  apporte  en  preuve  de  l’exiftence  de 
ces  deux  courans  fimultanés  de  matière  éleCtrique, 
. en  voici  une  qui  paroît  on  ne  peut  plus  féduifance. 
On  en  doit  1 idee  à une  expérience  que  fit  origi- 
nairement M.  Hauxsbée  dans  l’intérieur  d’un 
globe  , 8c  qui  n’avoit  alors  aucunement  le  delfein 
d établir  la  théorie  des  affluences  8c  des  effluences 
fitnultanées. 

Faites  monter  à l’extrémité  A ( pl.  4 , fig.  z ) 
du  principal  conducteur  d’une  machine  éleCtrique 
une  tige  de  métal , terminée  par  une  boule  de 
meme  matière  a , fur  la  circonférence  de  laquelle 
vous  attacherez  des  fils  de  lin  de  quarre  à cinq 
pouces  de  longueur.  Ayez  un  cerceau  de  métal  , 
fuppofons  de  fer-blanc  BC,  & d’un  pied  au 
moins  de  diamètre  , dans  la  circonférence  inté- 
rieure duquel  vous  attacherez  de  femblables  fils. 
Prenez  ce  cerceau  d une  main  , à l’aide  de  fon 
manche  D , & préfentez-le  de  manière  que  fon 
centre  reponde  a celui  de  la  boule  a : électrifez 
le  conducteur  , & vous  verrez  aufii-tôt  les  fils 
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attachés  autour  de  la  boule  a , fe  drefler  & s’é- 
carter les  uns  des  autres  fous  la  forme  de  ravons 
divergens , & les  fils  du  cerceau  B C fe  redrefler 
également , & fe  diriger  fous  la  forme  de  rayons 
convergens  vers  la  même  boule  a.  Voilà  donc 
deux  mouvemens  oppofés , deux  directions  con- 
traires qui  fuppofcnt  une  matière  effluente  de  la 
boule  a , & en  même  teins  une  matière  affluente 
de  toute  la  circonférence  du  cerceau  B C. 

Les  mouvemens  alternatifs  d’attra&ion  Sc  de 
répulfion  que  les  corps  légers  nous  font  obferver 
à l’approche  d’un  corps  éleéhifé  , peuvent  donc 
s’expliquer  commodément  par  ces  deux  courans 
fimultanés.  Us  font  approchés,  ou  mieux,  ils  font 
portés  vers  la  furface  du  corps  éleéhifé  par  la 
matière  affluente  qui  y aborde  , &:  ils  en  font 
xepoufléspar  la  matière  effluente  qui  s’en  échappe. 

Rien  de  plus  Jimple  , rien  de  plus  ingénieux 
au  premier  afpeét  que  cette  hypothèfe  ; elle  cit 
même  on  ne  peut  plus  méchanique  : mais  en  la 
confidérant  de  plus  près  , & en  l’approfondiflant , 
elle  laiffle  des  difficultés  infur  mon  tables. 

Nous  ne  dirons  point  que  ces  deux  courans  DifficuWs 
oppoles  doivent  ncceifairement  le  nuire  dans  hyro(hcr«. 
leurs  mouvemens  5 que  ces  mouvemens  devraient 
fe  détruire  réciproquement , comme  il  arrive  or- 
dinairement à deux  fluides  qui  fe  meuvent  en 
fens  contraires  , & qui  fe  rencontrent  dans  un 
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endroit  de  l’efpace  cju’üs  parcourent.  Mujfcnbroeck , 
qui  embraffa  cette  hypothèfe  , & qui  l’a  meme 
expofce  d’une  manière  très-ingénieufe  dans  le 
premier  Volume  de  la  nouvelle  édition  de  fon 
Cours  de  Phyfïque  Expérimentale , que  nous 
publiâmes  en  1769  , ncus  répondroit  que  les 
rayons  oppofés  de  ces  deux  courans  paffent  auffi 
librement  les  uns  entre  les  autres  que  les  rayons 
direéts  d’un  faifceau  de  lumière  paflent  entre  ces 
mêmes  rayons  réfléchis  par  la  furface  d’un  miroir 
fur  lequel  ils  tombent  ; mais  nous  demanderons 
comment  il  peut  fe  faire  que  les  mouvcmens  d’at- 
traélion  des  corps  légers  ne  foient  qu’inftantanés , 
tandis  que  les  mouvcmens  de  répulfion  font  per- 
manens  ? Les  deux  efforts  cependant  des  deux 
courans  font  égaux;  car,  comme  l’obfeive  très- 
bien  le  célèbre  W atfon  , l’un  des  plus  grands  par- 
tifans  du  fyftême  des  affluences  &•  effluences  fimul- 
tanées , il  eft  indifpcnfablemenc  nécelfaire  que 
la  matière  effluente  & affluence  foient  en  équi- 
libre entr’elles.  Il  ne  peut , ajoute-t-il , s’échapper 
d’un  corps  iiio-éleclrique  une  quantité  de  matière 
éleétriquc  plus  grande  que  celle  qui  y afflue  , & 
il  ne  peut  y aborder  ni  y demeurer  une  plus  grande 
quantité  que  celle  qui  s’en  échappe.  Sans  cela  le 
eorps  ïdïo-élcàrlquc  en  feroit  entièrement  gorgé. 
Mais  lî  ces  deux  efforts  font  les  mêmes  , s’il  y 
% une  jufta  compenfation  eutre  les  ccoiilemens 
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de  la  matière  affluence  & ceux  de  la  matière 
effluente,  coTnment  arrive- 1- il  non-feulement 
que  l’état  de  répulfion  foit  permanent  & celui 
d’attradion  inftanrané  ; mais  même  comment  l’un 
8c  l’autre  de  ces  deux  états  peuvent-ils  avoir  lieu 
fucceflïvement  & fi  régulièrement  ? Comment 
fe  fait-il  encore  qu’un  corps  repouffé  au-delà  ou 
au  moins  à l’extrémité  de  la  fphère  d’adivité  de 
la  matière  effluente  , ne  foie  point  aulli-tôt  re- 
porté vers  le  corps  éledrifé  par  l’effort  de  la  ma- 
tière affluence  ? Ce  font  autant  de  queftions  aux- 
quelles il  n’eft  point  poflîble  de  farisfaire  dans 
l’hypothèfe  cre  ces  deux  courans  fimulranés  , & 
il  n’eft  même  encore  aucune  hypothèfe  connue 
dans  laquelle  on  puifTe  y fatisfaire.  Convenons 
de  bonne  foi  qu’on  s’eft  trop  hâté  de  forger  des 
hypochèfes  pour  rendre  raifon  de  ces  fortes  de 
phénomènes  , & même  des  autres  phénomènes 
éledriques  dont  nous  parlerons  par  la  fuite. 
Mais  tel  eft  le  génie  de  l’hoftime  ; il  ne  peut 
voir  aucun  effet  donc  il  ne  veuille  découvrir  la 
caufe  ; 8c  cette  propenfion , fi  naturelle  , à vou- 
loir tout  expliquer , eft  le  plus  grand  obftacle  aux 
progrès  de  fes  connoifTances.  Bornons-nous  donc 
dans  une  matière  aufli  difficile  , je  dirois  même 
aufti  peu  connue  , malgré  la  multitude  de  faits 
qu’on  a rafTemblés  ; bornoas-nous  , dis-je  , à 
bien  préfenter  ces  faits , 8c  à faifir  autant  qu’il 
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fera  poflîble  les  indupions  qu’ils  pourront  nous 
offrir.  t 

Modifies-  Multiplier  les  manières  différentes  de  repré- 
Kmes  dldes.^enter  un  m^me  fait»  n’eft  pas  , j’en  conviens» 
phénomènes  aCqUérir  de  nouvelles  connoiffances  : mais  c’eft 
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fouvent  un  moyen  de  le  mieux  faifir  , & d’en 
appercevoit  toutes  les  circonftances.  Dira-t-on 
qu’on  a retiré  un  pareil  avantage  de  ces  modifi- 
cations différentes  qu’on  a fu  donner  aux  phéno- 
. mènes  des  attrapions  Sc  des  répulfions  ? Je  fuis 

fort  éloigné  de  le  croire  : mais  ces  expériences 
font  agréables  ; elles  excitent  la  curiofité  de  l’Aï 
mateur , & elles  l’engagent  à des  rlfcherches  qui 
peuvent  concourir  au  progrès  de  la  fcience.  Nous 
en  indiquerons  donc  quelques-unes  , feulement 
pour  mettre  fur  la  voie  ceux  qui  voudraient  s’oc- 
cuper  de  cet  objet. 

Deux  fils  fufpendus  à l’un  des  conducteurs  de 
la  machine  élePrique , Sc  qui  pendent  parallèle» 
ment  à eux-mêmes  , s’écartent  l’un  de  l’autre , ôe 
deviennenfdivergens  lorfqu’on  élePrife  ce  conduc- 
teur. Ils  deviennent  d’autant  plus  divergens,  que  le 
condüpeut  eft  plus  chargé  d’élePricité , Ce  qui 
offre  une  efpèce  à'éleclromècre , dont  on  peut 
faire  ufage  en  quantité  de  circonftances  : mais 
nous  parlerons  de  ces  fortes  d’inftrumens  dans 
un,  autre;  jnoment. 

J 11  n’eft  pas  péeeffaire  que  ces  fils  foient  fuf- 


Digitized  by  Cooglç 


Phénomènes  éle  ct  n.  «i 

i 

pendus  au  conducteur.  Plongés  feulement  dans 
ratmofphère  d’un  corps  éle&rifé,  ils  s’éledrifent 
très-bien  ; i's  s’écartent  à une  diftance  plus  ou 
moins  éloignée  , Sc  c’eft  un  moyen  fort  ingénieux 
dont  M.  Canton  s’eft  fervi  pour  déterminer  la 
diftance  à laquelle  s’étend  l’atmofphère  d’un  con- 
ducteur ou  de  tout  autre  corps  chargé  de  fluide 
éleCtrique.  Cet  ingénieux  Phyficien  avoir  imaginé 
de  fufpendre  aux  extrémités  de  ces'  fils  de  petites 
boules  de  liège  , pour  les  tenir  tendus.  Sc  faire 
qu’ils  tombaifent  bien  parallèlement  l’un  à l’autrt 
lorfqu’ils  n’étoient  point  fournis  aux  impreflions 
de  l’éleCtricité  , & on  ne  peut  difeonvenir 
que  ce  moyen  rie  foit  très-ingénieux.  Pour  les 
conferver  dans  un  état  de  propreté  qui  leur  eft 
néceflaire  , Sc  les  fouftraire  aux  injures  de  l’air , 
il  avoir  encore  imaginé  de  les  attacher  au  cou- 
vercle d’une  boîte  , lequel  gliflant  à coulifle  fur 
cette  boîte  , procuroit  la  facilité  de  les  tenir  com- 
modément à la  mafn  en  triant  le  couvercle  Sc 
mettant  la  boîte  de  côté. 

En  multipliant  ces  fils  qu’on  attache  à un  mémo 
point  fixe , les  effets  de  La  répulfion  en  deviennent 
plus  agréables  par  l’écartement  de  chacun  de  ces 
brins  ; mais  ils  le  font  encore  davantage  lôrfqu’on 
éledrife  une  houppe  de  foie  , une  plume  dont 
les  barbes  font  longues  , flexibles  Sc  légères. 
L’effort  avec  lequel  ces  fils  s’écartent  les  uns  des 
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autres  eft  même  en  état  de  furmontet  l’effort  de 
leur  propre  gravité  , & c’eft  ce  qu’on  remarque 
facilement  lorfqu’après  avoir  lié  ou  noué  enfem- 
ble  plufieurs  fils  à chacune  de  leurs  extrémités  , 
on  vient  à les  éleÇtrifer  : on  les  voit  s’écarter  les 
uns  des  autres  j & comme  leurs  extrémités  infé- 
rieures ne  peuvent  fe  féparer  par  rapport  au  nœud 
qui  les  retient , on  leur  voit  prendre  une  forme 
ovalaire  alfez  curie ufe  à obferver. 

Une  expérience  de  ce  genre  plus  agréable  en- 
core , ce  font  les  corps  légers  qu’on  fait  voltiger 
entre  deux  platines  de  métal  , dont  l’une  eft 
éleÇtrifée  & l’autre  non-éleétrifée.  La  première 
eft  fufpendue  au  conducteur  , & s’éleCtrife  par 
ce  moyen.  Qn  tient  l’autre  à la  main  , ou  on  la 
place  fur  un  guéridon  au-deîfous  de  la  première. 
C’eft  fur  celle-ci  qu’on  pofe  les  corps  légers  qu’on 
veut  faire  mouvoir.  Toute  efpèce  de  poufiière , 
. pourvu  qu’elle  foit  fèche  ; des  feuilles  de  métal 
hachées  par  petits  morceau*  , de  petites  bandes 
de  papier,  des  fils  de  verre  tirés  &c. , tous  ces 
corps  cèdent  aux  impreftions  de  la  matière  élec- 
trique , fe  portent  vers  la  platine  fupérieure  qui 
i les  repoulTe  vers  l’inférieure  , & voltigent  perfé- 
véramment  entre  ces  deux  platines , tant  qu’on 
foutienr  l’éleCtrifarion.  On  rend  cette  expérience 
.plus  agréable  encore  , en  y employant  de  petites 
■figures  peintes  des  deux. côtés  fur  du  papier  > Si 
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dont  la  tête  & les  pieds  fe  terminent  par  des 
pointes  un  peu  moufles  ou  arrondies.  On  les  voit 
voltiger  & danfer  entre  les  deux  platines.  Le 
fpedtateur  s’amufe  de  ces  fortes  d’expériences , 
& le  Phyficien  y voit  la  confirmation  du  prin- 
cipe que  nous  avons  établi  ci-defliis  , qu'un 
corps  léger  chargé  d’éleâtricité  fuit  le  corps  qui 
l a éle&rifé , jufqu  a ce  qu’il  fe  foit  dépouillé  de 
la  vertu  éledrique  qu’il  a reçue , & dans  ce  cas 
il  vient  en  prendre  une  nouvelle  dofe  , qui  l’é- 
loigne de  nouveau  du  corps  qui  l’éle&rife. 
f Nous  parlerons  ailleurs  du  pouvoir  des  pointes 
pour  foutirer  de  loin  la  matière  éleélrique  d’un 
condu&eur , ou  de  tout  autre  corps  éleélrifé , Sc 
pareillement  pour  laifler  échapper  celle  dont  le 
corps  pointu  peut  être  furabondamment  chargé  j 
mais  en  fuppofant  ici  cette  faculté  des  corps 
pointus  , on  pourra  varier  d’une  façon  plus  fingu- 
lière  encore  ces  mouvemens  d’attraélion  & de 
répulfion.  On  verra  que  fi  on,  coupe  une  lame  mé- 
tallique en  forme  de  lofange  fort  alongce,  dont 
les  angles  du  haut  & du  bas  foient  également 
aigus  , l’angle  fupérieur  de  cette  lame  attirera  à 
une  certaine  diftance  l’éle&riciré  de  la  platine 
fupérieure  , & l’angle  inférieur  fe  déchargera  ‘fur 
la  platine  inférieure  de  cette  furabondance  d’élec- 
tricité j de  forte  que  la  feuille  de  métal  demeu- 
rera fufpendue  à la  meme  diftance  entre  la  platine 
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fupérieure  & la  platine  inférieure.  Les  mouve- 
mens  d’attraéiion  3c  de  répulfion  paroicront  dé- 
truits , 3c  cependant  le  pouvoir  attraékif  & le  pou- 
voir répulfif  n’en  fubfifteronr  pas  moins  dans  cet 
état  d’équilibre.  Veut-on  que  cette  lame  s’ap- 
proche davantage  de  l’une  des  platines  que  de 
l’aurre  ? le  moyen  eft  on  ne  peut  plus  fimple  8c 
on  ne  peut  plus  facile  à exécuter. 

Coupez , dit  le  D.  Franklin  j un  morceau  d’or 
de  Hollande  dans  la  forme  de  la  (fig.  j 3pl-^.  ), 
où  l’angle  d’en  haut  eft  un  angle  droit , les  deux 
fuivans  des  angles  obtus  , & le  plus  bas  eft  un 
angle  fort  aigu  j 3c  placez  cette  feuille  d’or  fur 
la  platine  inférieure  au-deftous  de  celle  qui  eft 
é'eétrifée  , de  manière  que  la  partie  coupée  à 
angle  droit  puifte  être  d’abord  élevée  , ce  qui  fe 
faic  en  couvrant  la  partie  aigue  avec  le  creux  de 
la  main  j & vous  verrez  la  feuille  prendre  place 
beaucoup  plus  près  de  la  platine  fupérieure  que 
de  l’inférieure  , parce  qu’à  moins  d’être  plus  près, 
elle  ne  peut  recevoir  aufli  promptement , à la 
pointe  de  fon  angle  droit  , lcleélricité  dont  elle 
fe  décharge  par  un  angle  aigu.  Retournez  cette 
feuille  de  façon  que  l’angle  aigu  foit  en  haut,& 
vous  la  verrez  fe  porter  & fe  placer  auprès  de  la 
platine  inférieure  , parce  qu’elle  reçoit  plus 
promptement  à la  pointe  de  l’angle  aigu  qu’elle 
ne  peut  décharger  à la  pointe  de  l’angle  droit  : 
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ainfi  la  différence  de  diftance  eft  toujours  propor- 
tionnelle à 1®  différence  de  fineffe  des  angles. 
Prenez  garde , ajouce  M.  Franklin , en  coupanc 
votre  feuille  , à ne  pas  laitier  de  petits  lambeaux 
fur  les  extrémités , qui  forment  quelquefois  des 
pointes  où  on  ne  voudroit  pas  les  avoir. 

Vous  pouvez  faire  cette  figure  fi  aiguë  dansa, 
fa  partie  inférieure  , & fi  obtufe  dans  fa  partie 
fupérieure , qu’il  ne  foit  pas  befoin  de  platine  in- 
férieure , fe  déchargeant  d’elle-même  affez  promp- 
tement daü  l’air.  Si  elle  eft  beaucoup  plus  droite  , 
comme  on  le  voit  dans  la  figure  comprife  entre 
les  lignes  ponctuées  de  la  ( fig . $ ) , nous  l’ap- 
pelons, dit  le  D.  Franklin  , le  poiffon  d’or , à 
caufe  de  fa  manière  d’agir.  Si  vous  le  prenez , en 
effet , par  la  queue  , & que  vous  le  teniez  à un 
pied  ou  à une  plus  grande  diftance  horifontale 
du  premier  conducteur  , lorfque  vous  le  bifferez 
aller , il  volera  à lui  avec  un  mouvement  vif  Sc 
ondoyant , femblable  à celui  d’une  anguille  dans 
l’eau  ; il  prendra  place  alors  fous  le  premier  con- 
ducteur , peut-être  à un  quart  ou  à un  demi- 
pouce  de  diftance  , & remuera  continuellement 
la  queue  comme  un  poiflon  , de  forte  qu’il  pa- 
roîtra  animé.  Tournez  la  queue  vers  le  premier 
conducteur  , & alors  il  volera  à votre  doigt , & 
femblera  le  grignoter.  Si  vous  tenez  fous  lui  uné 
platine  de  métal  à fix  ou  huit  pouces  de  diftaace , 
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, & fi  vous  ceirez  de  faire  mouvoir  la  machiné 

électrique  , lorfque  l'atmofphère  électrique  du 
conducteur  diminuera , il  defccndra  fur  la  platine  , 
& nagera  encore  en  arrière  & en  avant  à plufieurs 
reprifes  , avec  le  meme  mouvement  de  poiffon , 
ce  qui  fait  un  fpectacle  allez  agréable  ; & par  le 
moyen  très-facile  d’émoulTer  ou  d’aiguifer  les 
têtes  ou  les  queues  de  ces  figures  , vous  pourrez 
leur  faire  prendre  la  place  que  vous  defirerez  , 
plus  près  ou  plus  loin  de  la  platine  électrifiée. 

Le  plané-  Tous  les  Phyficiens  ne  virent  poipt  indiffé- 

taire  éleâti-  1 v r . 

que  de  m.  remment  ces  fortes  de  phenomenes  y quoiqu’ils 
11e  paroilTent  rien  offrir  au-delà  de  l’amufement 
de  ceux  qui  s’occupent  à répéter  ces  expériences. 
M.  Grey  crut  y trouver  un  moyen  d’expliquer  les 
mouvemens  des  corps  planétaires.  11  imagina  , 
à cet  effet , quelques  expériences  qu’il  n’eut  pas 
le  tems  de  fuivre  , mais  qu’il  communiqua  au 
D.  Mortimer  , alors  Secrétaire  de  la  Société 
Royale.  Quoique  cette  idée  de  M.  Grey  ne  fût 
rien  moins  que  bien  fondée  , on.  ne  fera  pas 
fâché  de  voir  jufqu’à  quel  point  il  portoit  fes 
prétentions.  J’ai  fait  dernièrement  , difoit-il  y & 
ce  font  les  dernières  expériences  qu’il  ait  faites  ; 
j’ai  fait  plufieurs  expériences  nouvelles  fur  le 
mouvement  projectile  Sc  d’ofcillarion  , au  moyen 
defquels  on  peut  faire  mouvoit  des  corps  de  dif- 
férentes efpoces  autour  de  quelques  grands  corps  5 

foie 
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ioit  en  cercles  oii  en  eilipfes  , qui  font  concen- 
triques ou  excentriques  au  cenrre  du  plus  grand 
corps , autour  duquel  ils  fe  meuvent  en  faifanc 
plufieurs  révolutions  autour  de  lui.  Ce  mouve- 
ment fe  fera  conftamment  du  même  fens  que 
celui  dans  lequel  les  planètes  fe  meuvent  autour 
du  foleil,  c’eft-à-dire  de  droite  à gauche,  ou  d’oc- 
cident en  orient  : mais  ces  petites  planètes  , 
ajoute  M.  Grey , fi  je  puis  les  nommer  ainfi  , 
fe  meuvent  beaucoup  plus  vite  dans  les  parties 
de  l’apogée  que  dans  celles  du  périgée  de  leurs 
orbites  ; ce  qui  eft  direûement  contraire  au 
mouvement  des  planètes  autour  du  foleil.  Or  , 
voici  de  quelle  manière  M.  Grey  indique  ces 
expériences. 

Placez  , nous  dit-il , un  petit  globe  de  fer  d’un 
pouce  ou  un  pouce  & demi  de  diamètre  , foi- 
blement  éleéfcrifé , fur  le  milieu  d’un  gâteau  cir- 
culaire de  réfine  de  fept  ou  huit  pouces  de  dia- 
mètre ; & alors  un  corps  léger,  fufpendu  par  un 
fil  très-fin  de  cinq  à fix  pouces  de  longueur  , 
tenu  dans  la  main  au-defius  du  centre  de  la  ta- 
ble , commencera  de  lui-même  à fe  mouvoir  en 
cercle  autour  du  globe  de  fer,  & conftamment 
d’occident  en  orient.  SL  le  globe  eft  placé  à quel- 
que diftance  du  centre  du  gâteau  circulaire  , le 
petit  corps  décrira  une  ellipfe  qui  aura  pour 
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excentricité  la  diftance  du  globe  au  centre  du 
gâteau. 

Si  le  gâteau  de  réfine  eft  de  forme  elliptique, 
8c  que  le  globe  de  fer  foit  placé  à fan  centre  , 
le  corps  léger  décrira  une  orbite  elliptique  de  la 
même  excentricité  que  celle  de  la  forme  du 
gâteau. 

Si  le  globe  de  fer  eft  placé  auprès  8c  dans 
un  des  foyers  du  gâteau  elliptique  , le  corps  léger 
aura  un  mouvement  beaucoup  plus  vite  dans 
l’apogée  que  dans  le  périgée  de  fon  orbite. 

Si  le  globe  de  fer  eft  fixé  fur  un  pié-deftal  à 
un  pouce  de  la  table,  8c  qu’on  place  autour  de 
lui  un  cercle  de  verre  3 ou  une  portion  de  cy- 
lindre de  verre  creux  éle&rifé  , le  corps  léger 
fe  mouvera  comme  dans  les  circonftances  ci- 
deflus  , 8c  avec  les  mêmes  variétés. 

M.  Wheeltr  fe  chargea,  après  la  mort  de  M. 
Grey , de  répéter  ces  expériences.  11  les  répéta 
en  préfence  de  plufieurs  Savans  de  la  Société 
Royale,  8c  avec  une  grande  variété  de  circonf- 
tances j mais  ils  ne  purent  tirer  aucune  confé- 
quence  de  ce  qu’ils  obfervèrent  alors.  11  les  ré- 
péta encore  en  particulier  , 8c  il  en  obtint  des 
réfultats  tout-à-fait  différens  de  ceux  qui  avoient 
été  annoncés  par  M.  Grey  ; 8c  fon  opinion  fut 
que  le  defir  de  produire  le  mouvement  d’occident 
en  orient  étoit  la  caufe  fectète  qui  avoir  déter- 
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miné  le  coips  fufpendu  à fe  mouvoir  dans  cette 
direction  , ail  moyen  de  quelqu’impreflion  qui 
venoic  de  la  main  de  M.  Grey  aufli  bien  que  de 
la  fienne , quoiqu’il  ne  fe  fut  point  apperçu  qu’il 
donnât  aucun  mouvement  à f*  main. 

Pour  peu  qu’on  réflcchifle  fur  les  phénomènes 
indiqués  par  M.  Grey  , on  n’y  trouve  rien  au- 
delà  qu’un  fimple  mouvement  d’attraCUon  & de 
répulfion , & l’expérience  merveillenfe  qu’il  an- 
nonce en  pourroit  impofer  davantage , 8c  réuflir 
beaucoup  mieux  en  modifiant  Ton  appareil  de  la 
manière  fuivante. 

Ayez  une  platine  de  métal  de  dix  à douze 
pouces  de  diamètre , au  centre  de  laquelle  vous 
établirez  un  petit  globe  rc-préfentant  le  foleil. 
Sufpendez  fur  le  bord  & à quinze  ou  dix-huit 
lignes  au-detfus  de  cette  planète , un  cercle  fait 
d’un  gros  fil  de  métal  attaché  à un  autre  demi- 
cercle  qui  lui  formera  une  anfe  , 8c  qui  le  croifera 
à angles  droits  , pour  que  vous  publiez’  le  fuf- 
pendre  librement  au  conducteur  de  la  machine 
éleCtrique j & éleCtrifez  ce  conducteur.  L’éîeCtri- 
cité  fe  communiquera  par  fon  moyen  au  cercle 
dont  nous  venons  de  parler.  Pofez  en  dedans  de 
ce  cercle , & fur  la  platine,  une  boule  creufe  de 
verre  très-mince  de  vingt  à vingt-deux  lignes  de 
diamètre , & vous  verrez  cette  boule  , tournant 
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fur  fon  axe  , fe  mouvoir  autour  du  globe  du  mi- 
lieu , en  fuivant  la  circonférence  du  cercle.  Elle 
fuivroit  également  une  autre  courbe  fi  on  en  fubf- 
tituoit  une  à la  place  du  cercle  de  métal  que 
nous  avons  indiqué,  & conféquemment  le  mou- 
vement de  cette  boule  repréfenteroit  plus  natu- 
rellement , que  dans  les  expériences  de  M.  Greyt 
le  mouvement  des  planètes  autour  du  foleil.  Mais 
perfonne  ne  peut  être  la  dupe  de  ces  révolutions , 
& on  voit  manifeftement  ici  que  les  mouvemens 
de  la  boule  de  verre  ne  font  que  les  effets  répétés 
de  la  répulfion  qu’elle  éprouve  de  la  part  du 
cercle  éleCtrifé  à mefure  qu’elle  s’éleCtrife  fuccef- 
fivement  fur  les  différens  points  de  fa  circonfé- 
rence. Plus  inftruits  actuellement  qu’on  ne  l’étoit 
alors  des  phénomènes  électriques , nous  n’avons 
encore  pu  parvenir  à tirer  quelques  applications 
importantes  de  ces  mouvemens  d’attraCtion  & de 
répulfion  , & jufqu’à  préfent , ils  ne  font  propres 
qu’à  fatisfaire  notre  curiofité. 

TtanC-  Si  Otho  de  Guericke  fut  le  premier  qui  s’ap- 
p"opagatioif  perçut  des  mouvemens  de  répulfion  excités  dans 
é'eftriquc  ttU  les  corPs  légers  apportés  dans  le  voifinage  d’un 
< \’oiho*Vi'dc  corPs  éleCtrifé  , il  s’apperçut  encore  le  premier 
Gutriekc.  que  la  vertu  électrique  excitée  dans  un  corps  idio~ 
électrique  fe  tranfmettoit  à d’autres  corps  , fans 
qu’il  fut  néceflaire  de  les  frotter  j & il  vit  même*. 
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avec  furprife , que  cette  vertu  fe  tranfmettoit  à 
une  corde  de  chanvre  jufqu’à  la  diftance  dune 
aune  de  Magdebourg  : mais  il  ne  poulTa  pas  plus 
loin  une  découverte  qui  méritoic  d etre  fuivie 
avec  plus  d’attention.  Cet  ingénieux  Phylîcien 
s écoir  encore  apperçu  que  le  globe  de  foufre  dont 
il  fe  fervoit  , répandoit  de  la  lumière  , ou  jetoit 
quelques  étincelles  lumineufes  lorfqu’on  le  frot- 
toit  dans  l’obfcurité  ; & il  aflure  même  que  cette 
lumière  étoit  accompagnée  d’un  certain  bruit  , 
d’une  efpèce  de  décrépitation  qui  fe  faifoic  en- 
tendre en  prêtant  attentivement  l’oreille.  Si  ces 
nouvelles  expériences,  qui  devinrent  fi  célèbres 
dans  la  fuite  , n’acquirent  point  entre  fes  mains 
toute  la  considération  quelles  mériroient  , on 
doit  néanmoins  le  regarder  comme  le  véritable 
Auteur  de  ces  merveilles  Sc  on  peur  dire  que 
nous  lui  devons  les  premières  & les  principales 
découvertes  qui  aient  été  faites  en  électricité  j 
celles  qui  excitèrent  par  la  fuite  l’ardeur  des  Phy- 
ficiens  , & qui  les  engagèrent  à de  nouvelles  re- 
cherches. 

Il  eft  probable  que  les  Phyficiens  Anglois  n’eu- 
rent point  connoiflance  des  travaux  d 'Ocho  de 
Guericke  ; car  nous  voyons  que  M.  Hauxsbée  ne 
fut  pas  moins  furpris  que  lui  d’appercevoir  des 
lignes  de  la  communication  ou  de  la  tranfmilfion 
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de  la  Vertu  électrique.  Il  avoir  imaginé  de  bou- 
cher les  deux  extrémités  d’un  tube  avec  des  bou- 
chons de  liège  , à deilèin  d’obferver  feulement 
s’il  trouveroit  alors  de  la  différence  dans  la  vertu 
attraétive.  Or , tenant  un  duvet  de  plume  vis-à- 
vis  le  bout  fupérieur  de  ce  tube  , il  obferva  qu’il 
couroit  au  bouchon  de  liège  , en  étant  attiré  & 
repoufTé  auffi  bien  que  par  le  tube  même.  U 
imagina  enfuite  de  porter  ce  même  duvet  vers 
l’extrémité  applatie  du  bouchon  , & il  en  fut  fem- 
blablement  attiré  &:  repoufTé  plufieurs  fois  j & il 
en  conclut  que  le  tube  frotté  avoir  tranfmis  fon 
éleétricité  au  bouchon. 

Surpris  de  ce  phénomène,  M.  Grey  imagina  de 
fixer  une  boule  d’ivoire  au  bout  d’un  bâton  de 
fapin  , d’environ  quatre  pouces  de  longueur  ; 
puis , enfonçant  l’autre  bout  dans  le  liège , il  vit 
que  la  boule  attirait  & repoufToir  le  duvet  avec 
plus  d’a&iviré  encore  que  n’avoit  fait  le  bouchon 
de  liège. 

Nous  ne  fuivrons  point  M.  Grey  dans  tous  les 
détails  de  cette  expérience , qu’il  modifia  de  dif- 
férentes manières.  Toujours  furptis  de  l’extenfion 
de  ces  phénomènes  , il  ne  fut  qu’en  tâtonnant 
dans  cette  recherche.  Après  avoir  attaché  une 
corde  à l’extrémité  de  fon  tube  , & serre  placé 
fur  un  balcon  élevé  de  vingt- fix  pieds,  & enfuite 
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à une  plus  grande  hauteur  j il  parvint  à tranf- 
mettre  l’éle&ricité  de  ce  tube  , & à la  con- 
duire autant  loin  qu’il  lui  fut  poflible  , en 
ligne  perpendiculaire  ; & toujours  il  obferva  que 
la  boule  fufpendue  au  bout  du  cordon  attiroic 
les  corps  légers  qu’on  lui  préfentoit.  Il  voulut 
eflayer  enfuite  à propager  plus  loin  ce  fluide, 
en  profitant  d’une  corde  difpofée  en  partie  hori- 
fontalement , & en  partie  perpendiculairement  ; 
mais  comme  elle  n’étoit  point  ifolée  , l’expérience 
ne  put  lui  réuflir.  11  confulta  M.  Wheeler,  &c  ce 
fut  alors  qu’ils  découvrirent  conjointement  la 
nccefllté  des  ifolemens  , comme  nous  l’avons  fait 
obferver  précédemment.  Perfuadés  de  cette  vé- 
rité , ils  parvinrent  à tranfmettre  la  Vertu  élec- 
trique à fept  cent  foixante-cinq  pieds  de  diftance , 
par  le  moyen  d’une  corde  de  cette  longueur  at- 
tachée par  l’une  de  fes  extrémités  au  tube  de 
verre,  & foutenant  une  boule  d’ivoire  par  fon 
autre  extrémité  ; & ils  ne  s’apperçurent  point , 
nous  difent-ils  , que  l’effet  fût  fenfiblement  di- 
minué par  cette  diftance. 

Jufques-là  , M.  Grey  & M.  Whuler  croyoient 
que  cette  'communication  de  la  vertu  éle&rique 
exigeoir  un  contad  entre  le  tube  & le  corps  au- 
quel on  vouloit  tranfmettre  la  vertu  de  ce  tube; 
mais  un  heureux  hafard  leur  fit  découvrir  au  mois 
d’Août  1719  j que  ce  contad  n’étoit  point  abfo- 
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lument  néceflaire  5 & qu’il  fuffifoit  feulement 
que  ce  corps  fût  approché  aflez  près  du  tube 
frotté.  Ce  ne  fut  qu’au  mois  d’Avril  de  l’année 
fuivante  , que  M.  Grey  porta  fes  vues  plus  loin , 
& imagina  de  tranfmettre  la  vertu  éleélrique  au 
corps  humain  j qu’ayant  ifolé  un  petit  garçon  fur 
des  cordons  de  crin  , il  parvint  à l’électrifer  en 
approchant  fon  tube , récemment  frotté  , des 
pieds  ou  de  la  tète  de  cet  enfant.  Mais  nous 
reviendrons  à ce  dernier  phénomène , après  avoir 
fait  quelques  réflexions  fut  la  propagation  de  la 
matière  électrique. 

obferva-  S’il  eft  furprenant  cftCOtko  de  Guericke  ayant 
Propagation*  découvert  la  communication  & la  propagation  de 
la  vertu  éléètrique  , n’ait  point  fuivi  plus  loin 
ce  phénomène , il  ne  l’eft  pas  moins  que  M. 
Grey  & M.  Wheelcr  nefoient  arrivés  qu’en  tâton- 
nant à porter  cette  communication  jufqu’à  la  dif- 
tance  à laquelle  ils  l’ont  conduite  , & qu’ils  en 
{oient  reliés  à une  diftance  de  fept  cent  foixante- 
cinq  pieds.  Dès  qu’elle  fe  prctoit  fi  bien  à leurs 
premières  tentatives  , comment  n’ont-ils  pas 
eflayé  de  découvrir  fi  cette  propriété  reconnoifloit 
des  bornes  ? Mais  telle  eft  la  marche  ordinaire 
de  l’efprit  humain  dans  les  routes  ténébreufes  de 
la  Nature  j éclairé  du  flambeau  de  l’expérience , 
il  ne  faifit  pas  toujours  tous  les  objets  qui  fe 
présentent , & il  abandonne  foevent  à ceux  qui 
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viennent  après  lui  des  découvertes  qu’il  pouvoir 
faire  avec  la  plus  grande  facilité. 

Qn  a donc  reconnu  depuis  M.  Grey , que  la 
propagation  de  la  vertu  électrique  ne  reconnoiflbit 
point  de  bornes  x & , qui  plus  eft  , que  cette 
propagation  fe  faifoic  avec  une  telle  rapidité, 
qu’il  n’étoit  pas  poflible  d’afligner  l’efpace  que 
la  matière  électrique  poavoit  parcourir  dans  un 
tems  donné. 

Sufpendez  en  effet  une  corde  de  chanvre  à 
des  cordons  de  foie , & faites-la  retourner  plu- 
fieurs  fois  fur  elle-même  dans  l’étendue  d’une 
fàlle  très-vafte , pour  augmenter  fa  longueur» 
Faites  que  l’une  de  fes  extrémités  communiquant 
ou  étant  fixée  au  conducteur , fon  autre  extré- 
mité , à laquelle  vous  attacherez  une  petite  boule 
de  métal , pende  vers  le  milieu*  de  la  falle , au- 
deffus  d’une  platine  de  même  matière  , fur  la- 
quelle vous  aurez  placé  des  corps  légers  , tels 
que  des  fragmens  de  quelques  feuilles  d’or  j ren- 
dez outre  cela  cette  corde  humide , en  la  frot- 
tant dans  toute  fa  longueur  avec  une  éponge  im- 
bibée d’eau  , pour  que  le  fuccès  de  l’expérience 
en  foit  plus  aiTuré.  Dès  le  moment  que  la  ma- 
chine éleCtrique  fera  en  mouvement , vous  verrez 
les  corps  légers  fe  mouvoir  & être  attirés  & re- 
pouffés  par  la  boule  de  métal.  Pour  que  cette 
expérience  foit  plus  dccifive  , faififTçz  la  corde 
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avec  la  main  vers  fon  origine  , tandis  qu’on  con- 
tinuera à faire  tourner  la  glace.  Vous  arrêterez 
alors  la  tranfmiflion  du  fluide  électrique  j mais 
dès  le  même  inftant  que  vous  retirerez  la  main, 
vous  verrez  aufii-tôt  les  corps  légers  voltiger 
comme  précédemment. 

Si  cette  expérience  ne  montre  que  bien  im- 
parfaitement & la  diftance  à laquelle  le  fluide 
éleCtrique  peut  fe  propager  , & la  rapidité  avec 
.laquelle  fe  fait  cette  propagation  ; elle  nous  en 
donne  néanmoins  une  idée  qui  nous  prouve  que 
ce  font  les  moyens  qui  nous  manquent  pour 
nous  ‘fatisfaire  à cet  égard.  M.  le  Monnier  , qui 
fe  livroit  anciennement  à des  recherches  de  ce 

é 

genre,  imagina  en  1746  une  expérience  extrê- 
mement ingénieufe , & plus  propre  encore  que 
celle  que  nous  venons  de  rapporter , pour  s’af- 
furer  de  la  rapidité  avec  laquelle  fe  fait  la  tranf- 
miflion  du  fluide  éleCtrique.  Il  imagina  de  dif- 
pofer  deux  fils  de  fer  parallèlement  entr’eux  au- 
tour d’un  grand  enclos.  Chacun  de  ces  fils  avoit 
neuf  cent  cinquante  toifes  de  longueur  , ou  cinq 
mille  fept  cent  pieds , & ils  les  difpofa  de  ma- 
nière que  leurs  quatre  extrémités  fe  trouvèrent 
à un  des  angles  de  ce  clos , voifines  les  unes 
des  autres.  Un  homme,  dit  l’Hiftorien  de  l’Aca- 
démie qui  rapporte  ce  fait  , prit  un  bout  de 

chacun  de  ces  fils  de  chaque  main.  Par  ce  moyen  , 
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il  fe  forma  une  communication  de  l’un  à l’autre „ 
& ils  ne  firent  plus  qu’un  feul  corps  de  mille 
neuf  cens  toifes  de  longueur , au  milieu  duquel 
étoit  placé  l’homme  qui  tenoit  deux  des  bouts 
de  ces  fils. 

Par  l’arrangement  que  nous  venons  de  décrire , 
cet  homme , quoique  placé  au  milieu  de  la  lon- 
gueur totale  du  corps  à éleétrifer  , étoit  rrès- 
voifin  des  deux  bouts  , & pouvoir  juger  aifémen* 
s’il  fentoit  Pimpreffion  de  la  vertu  éleétrique  au 
moment  où  il  verroit  éclater  l’étincelle.  Ce  fut 
effeébivement  ce  qui  arriva.  M.  le  Monnier  ayant 
pris  d’une  main  l’un  des  deux  bouts  de  ces  fils 
qui  demeuroient  pendans , approcha  de  l’autre 
une  bouteille  chargée  d’éleéfcricité  à la  méthode 
de  Mujfenbroeck  , & qu’on  connoît  fous  le  nom 
de  bouteille  de  Leyde  3 dont  nous  parlerons  dans 
la  feéfcion  fuivante  ; & dans  le  même  inftant  que 
partoit  l’étincelle , lui  & l’homme  placés  au  mi- 
lieu de  la  longueur  des  fils  de  fer  , relfentirent 
la  commotion , fans  qu’il  fût  pollible  d’apperce- 
voir  le  plus  petit  intervalle  de  tems  entre  l’étin- 
celle <Sr  le  coup , quoiqu’il  eût  été  facile  de  dis- 
cerner jufqu’à  un  quart  de  fécondé  , s’il  s’y  fut 
trouvé. 

On  concevra  plus  facilement  tout  le  génie  de 
cette  expérience  , lorfque  nous  aurons  fait  con- 
noître  celle  de  Leyde , & que  nous  aurons  expofé 
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de  quelle  manière  une  bouteille  fe  charge  dc- 
le&ricité , & devient  propre  à faire  fentir  la 
commotion.  Qu’il  fuffife  de  favoir  ici  qu’une 
bouteille  étant  convenablement  éleétrifée  , on 
4étermine  la  matière  éledrique  à palier  de  l’une* 
des  furfaces  de  cette  bouteille , de  celle  fur  la- 
quelle elle  fe  trouve  accumulée,  à la  furface  op- 
pofée , & qu’on  peut  lui  faire  parcourir  une  chaîne 
plus  ou  moins  étendue  pour  arriver  de  l’une  de 
ces  furfaces  à l’autre.  C’eft  en  quoi  confifte  toute 
l’expérience  de  M.  le  Monnier  ; il  fit  donc  par- 
courir à l’éledricité  dont  fa  bouteille  étoit  char- 
gée , toute  la  longueur  du  fil  de  fer  dont  nous 
venons  de  parler  j ce  qui  fe  trouve  parfaitement 
confirmé  par  une  fécondé  expérience  rapportée  à 
la  fuite  de  la  précédente , mais  que  nous  fup- 
primons  ici  comme  trop  difficile  à faifir  pour 
ceux  qui  ne  font  point  au  fait  de  la  théorie  de 
la  bouteille  de  Leyde. 

Réfutation  Cette  expérience , dont  l’effet  peut  s’étendre 
mière*3  op'i-  à une  diftance  beaucoup  plus  éloignée  , 8c  qui  ne 
communie»-  peut  même  erre  limitée  à une  diftance  donnée  , 
»ertu  éleûd-  comme  je  Ie  démontrerai  dans  la  Seétion  fuivante, 
quc*  me  feroit  croire  que  je  me  fuis  trompé  dans  la 
manière  félon  laquelle  j’avois  d’abord  envifagé 
la  communication  de  la  vertu  éleétrique , lorfque 
j’imprimai  mon  Traite'  de  l'électricité  en  177  t. 
Mon  opinion  cependant  étoit  appuyée  fur  l’aura- 
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rite  du  Db&eur  Franklin  ; & quoiqu’il  la  pré- 
fente lui-mème  d’une  manière  très-féduifanre  , 
je  crois  au  moins  que  la  queftion  doit  relier  in- 
décife  , jufqua  ce  que  de  nouvelles  preuves  aux- 
quelles on  ne  puilTe  fe  refufer  , nous  porrenc  à 
prendre  un  parti  décififà  ce  fujet.  Voici  de  quelle 
manière  j’expliquois  ce  phénomène. 

* L’opinion  la  plus  probable,  difois-je  alors, 
»>  eft  celle  dans  laquelle  on  fuppofe  que  tous  les 
n corps  |bnt  imprégnés  de  fluide  cleétrique  , qui 
>»  fe  meut  avec  la  plus  grande  facilité  dans  les 
» pores  de  certains  corps.  De-là  , lorfqu’on  com- 
» munique  la  vertu  éleétrique  à l’une  des  parties 
*>  d’un  corps  j on  communique  en  même  tems 
j>  un  mouvement  de  tranflation  à la  matière  fem- 
»>  blable  qui  réfide  dans  les  pores  de  ce  corps , 
*>  & ce  mouvement  fe  tranfmet  de  la  même  ma* 
» nière  que  celui  qu’on  imprime  à la  dernière 
»>  d’une  file  de  billes  élaftiques , contiguës  les  unes 
» aux  autres.  Qr , on  fait  qu’on  ne  peut  faifir , 
>»  appercevoir  le  rems  qui  fe  pafle  entre  le  mou- 
»>  veinent  de  la  première  & celui  de  la  dernière 
» bille , quelque  longue  que  foit  la  férié  de  celles 
» qui  les  féparenr. 

» Il  eft  donc  à préfumer  que  les  Agnes  d’élec- 
» tricité  que  fournit  l’extrémité  d’un  corps  qu’on 
» éleétrife  , font  moins  produits  par  la  furabon- 
»*  dance  de  matière  éleétrique  qu’on  lui  commué 
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>4  nique  , que  par  celle  qui  réfide  dan/  fes  pores , 
» & dont  les  parties  étoient  contiguës  les  unes 
» aux  autres. 

» On  peut  donc  regarder  le  corps  qu’on  élec- 
» trife  comme  un  canal  plus  ou  moins  long  , 
« rempli  d’un  fluide  qu’on  ne  peut  poufler  par 
» une  extrémité  qu’il  ne  s’échappe  aufli-tôt  par 
» l’autre  ». 

Or  , toute  fatisfaifante  & mécanique  que  foit 
cette  explication  , elle  ne  paroît  pas  s’accorder 
avec  ce  que  l’expériencç  nous  démontre  , & qui 
femble  nous  autorifer  à admettre  un  mouvement 
réel  de  tranflation  dans  la  matière  éleétrique. 
Nous  démontrerons  en  effet , que  dans  l’expérience 
de  la  bouteille  de  Leyde,  toute  la  quantité  de 
fluide  éleétrique  qu’on  en  retire  paroît  pafler 
réellement , par  un  véritable  mouvement  de 
tranflation  , & en  un  inftant  indéterminable, 
dans  toute  l’étendue  de  la  chaîne  qui  fépare  la 
furface  intérieure  de  la  furface  -extérieure  de  la 
bouteille  , quelque  longue  qu’on  fuppofe  cette 
chaîne.  D’où  il  fuit  que  , dans  l’expérience  de 
M.  le  Monnier , indiquée  ci-delfus , c’eft  pâr  un 
femblable  mouvement  que  cette  même  matière 
a parcouru , & dans  un  inftant  indéterminable , 
les  mille  neuf  cens  toifes  de  fil  de  fer  qu’elle 
avoit  à parcourir  j & conféquemment  il  femble 
naturel  d’en  conclure  que  le  fluide  électrique  fe 
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meut  dans  les  corps  avec  une  vîtefle  indétermi- 
nable. Quoique  cette  idée  paroifle  confirmée  pat 
les  effets  de  la  bouteille  de  Leyde , voici  de  quelle 
manière  M.  Franklin  explique  ce  phénomène , en 
embrafTant  l’opinion  contraire.  11  prétend  qu’au 
lieu  de  recevoir  le  fluide  électrique  qu’on  retire 
de  la  furface  intérieure  de  la  bouteille  , fa  fur- 
face  extérieure  ne  reçoit  que  celui  ou  une  partie 
de  celui  qui  eft  mis  en  aCtion  dans  le  corps  inter- 
médiaire , entre  les  deux  furfaces  de  cette  bou- 
teille. Et  fuppofant  que  la  communication  entre 
ces  deux  furfaces  foit  faite  par  un  long  fil  d’ar- 
chal , fi  ce  fil , dit-il  , en  contient  précifément  la 
quantité  qui  manque  à l’extérieur  de  la  bouteille, 
la  totalité  parte  du  fil  d’archal  à l’extérieur  de  la 
bouteille  , & la  quantité  accumulée  par  furabon- 
dance  dans  l’intérieur  de  la  bouteille , étant  exac- 
tement égale  , coule  dans  le  fil  d’archal , & y 
demeure  à la  place  de  la  quantité  que  ce  fit 
vient  de  communiquer  à la  partie  extérieure. 
Mais  dans  cette  hypothèfe  même  , ne  pourroic- 
on  pas  répondre  à M.  Franklin  , qu’il  faut  que 
cette  matière  fe  m«uve  avec  une  rapidité  extrême, 
pour  venir 'remplacer  en  auffi  peu  de  tems  le  dé- 
chet qu’éprouve  dans  cette  circonftance  toute  la 
longueur  du  fil  d’archal , & fon  explication  même 
n’indique- t-elle  pas  ce  mouvement  de  tranflation 
qu’il  voudroit  réfuter  ? Nous  fommes  d’autant 
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plus  autorifés  à fuivre  cette  opinion  , que  iiottï 
démontrerons  ailleurs , que  la  matière  électrique 
n’eft  point  eirentiellement  différente  de  la  matière 
du  feu  , ni  de  celle  de  la  lumière.  Or  , on  faic 
avec  quelle  rapidité  cette  dernière  fe  meut  ; puif- 
qu’à  peine  elle  emploie  l’efpace  de  plus  de  fept 
minutes  pour  franchir  la  diftance  qui  nous  fépare 
du  foleil , &c  que  cette  diftance  eft  d’environ  trenre- 
rrois  millions  de  lieues.  11  n’eft  donc  pas  étonnant 
qu'on  ne  puifle  aflïgner  le  tems  que  le  fluide  élec- 
trique emploie  à parcourir  les  efpaces  que  nous 
pouvons  lui  afligner  à franchir.  Quelque  grands 
qu’ils  nous  paroiflent , ils  n’ont  qu’une  propos 
tion  infiniment  petite , fi  on  peut  s’exprimer  ainfi , 
avec  celui  qui  nous  fépare  de  l’aftre  lumineux  qui 

nous  éclaire.  

Du  fcuélec.  Otho  de  Guerîcke  avoit  découvert,  comme  nous 
tnque‘  l’avons  obfervé  précédemment  , que  lcleétricité 
excitée  dans  un  corps  y produifoit  de  la  lumière 
11  s’étoit  meme  apperçu  de  l’éclat  qui  accompagne 
ordinairement  l’éruption  de  la  matière  électrique  , 
lorfqu’elle  fe  décèle  par  une  étincelle.  Mais  il 
s’étoit  peu  attaché  à ces  deu$  phénomènes  , & 
il  n’avoit  même  faifi  le  dernier  que  d’une  manière 
aflez  imparfaite.  11  étoit  obligé  , nous  dit-il 
dans  l’Ouvrage  qu’il  publia  fous  le  titre  Expéri- 
menta nova  Magdeburgica  , &c.  d’approcher  très- 
près  de  fon  oreille  le  tube  qu’il  frottoir , pour 

faille 
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faifir  cet  éclat.  Quant  à la  lumière  qu’il  obferva 
fortir  du  corps  éle&rifé  , il  la  regarda  comme  un 
phénomène  ordinaire  , & il  la  compara  à celle 
tju’on  voit  fortir  d’un  morceau  de  fucre  qu’on 
broyé  dans  l'obfcurité. 

M.  Wall  vit  ce  phénomène  plus  en  grand  ; Travaux 
& conduit  par  des  observations  qu’il  venoit  de M-  Jf'aU- 
faire  fur  le  phofphore  d’urine  , qu’il  regardoit 
comme  une  huile  animale  congelée  par  un  acide, 
il  foupçonna  que  l’ambre , qu’il  fuppofa  pareil- 
lement n’être  autre  chofe  qu’une  huile  minérale 
congelée  par  un  acide  volatil  minéral  , étoit  un 
véritable  phofphore  naturel.  Il  faut  lire  le  déve- 
loppement de  cette  idée  dans  les  Tranfaétions 
philofophiques.  On  y verra  même  qu’il  l’étendic 
beaucoup  plus  loin  , & que  dès  ce  moment  il 
ofa  foupçonner  que  la  matière  éleétrique  avoir 
quelqu’analogie  avec  les  éclairs  & le  tonnerre. 

Je  m’apperçus,  dit  M.  Wall , qu’en  frottant 
doucement  avec  la  main  , & dans  l’obfcurité  , 
un  morceau  d’ambre  très-poli , il  en  fortoit  une 
lumière  : j’imaginai  alors  de  prendre  un  allez 
grand  morceau  d’ambre  que  j’érendis  en  long  & 
de  forme  conique  j & en  le  frottant  également 
& doucement  avec  la  main  y il  en  fortic  une 
lumière  bien  plus  conlidérable  : . . . . mais  en  le 
frottant  rapidement  avec  un  morceau  de  drap  , 

Sc  en  le  ferrant  en  même  tems  allez  fortement 
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dans  la  main  , on  entendit  un  nombre  prodi-\ 
gieux  de  petits  craquemens  , & chacun  d’eux 
produifit  une  petite  étincelle  de  lumière.  Les  cra- 
quemens cefloient  de  fe  produire  , 6c  il  ne  pa- 
roiftoit  plus  que  de  la  lumière  , lorfqu’on  fe 
contentoit  de  frotter  légèrement  6c  doucement 
cette  même  fubftance  , 6c  en  fe  fervant  toujours 
d’un  morceau  de  drap. 

Si  quelqu’un  , ajoute-t-il  , préfentoit  le  doigt 
à une  petite  diftance  de  l’ambre  , on  entendoit 
un  plus  grand  craquement  fuivi  d’une  plus 
grande  lumière  j & ce  qui  furprenoit  beaucoup 
ce  célèbre  Obfervateur , ç’eft  que  cette  lumière 
frappoit  le  doigt  qu’on  lui  préfentoit  à une  pe- 
tite diftance  qu’elle  le  frappoit  très-fenfiblemenr, 
& qu’elle  caufoit  outre  cela  l’impreflîon  d’un 
vent  qui  fe  manifeftoit  par-tout  où  on  préfentoit 
le  doigt. 

Ce  craquement , ajoute  M.  Wall , eft  aufli 
fort  que  celui  d’un  chaudron  fur  le  feu , 6c  une 
feule  prelfion  produit  cinq  ou  fix  craquemens, 
ou  plus  , fuivant  la  promptitude  avec  laquelle  on 
place  le  doigt , dont  chacun  eft  toujours  accom- 
pagné de  lumière.  Maintenant , ajoute-t-il  en- 
core , je  ne  doute  ÿts  qu’en  fe  fervant  d'un  mor-r 
çeau  d’ambre  plus  long  6c  plus  gros , les  cra- 
quemens 8c  la  lumière  ne  fuftent  l’un  6c  l’autre 
beaucoup  plus  grands , & ces  phénomènes  par 
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rçijfent  en  quelque  fafon  repréfentcr  le  tonnerre 
& réclair.  Voilà  comme  on  voit  la  première 
idée  , quoique  mal  développée , peu  fuivie  6c 
peu  confirmée  , de  l’analogie  qu’on  a trouvée 
par  la  luire  entre  la  matière  éledtrique  6c  la 
matière  du  tqnnerre. 

M.  Hauxsbée  ne  pouffa  pas  fi  loin  Tes  préten-  Travaux 
lions  fur  la  lumière  électrique,  & fur  les  éclats M 
quelle  produit  par  fon  irruption.  Ces  phéno- 
mènes cependant  ne  furent  ni  moins  beaux  ni 
moins  frappans  entre  fes  mains.  11  les  décrit  meme 
d’une  manière  à nous  perfuader  qu’il  les  vit  avec 
toute  l’intenfité  qu’ils  pouvoient  avoir  j mais  il 
ne  les  regarda  point  comme  des  effets  qui  puiflent 
repréfentet  le  tonnerre  Ôc  les  éclairs.  Il  crut  feu- 
lement , comme  M.  Wall , que  la  lumière  élec- 
trique n’étoit  qu’une  lumière  phofphorique. 

Frappé  d’un  phénomène  qu’il  rangeoic  dans 
la  même  clafle  que  cette  lumière  brillante,  pro- 
duite par  le  mercure  t lorfqu’on  l’agite  dans  un 
vaifieau  vuide  d’air , & fans  imaginer  encore 
que  le  vaiffèau  de  cryftal , dont  on  fe  fert  pour 
faire  cette  dernière  expérience  , contribuât  en 
quelque  chofe  à fon  fuccès , il  imagina  de  Vuideç 
d’air  un  globe  électrique , & de  leleCtrifer  â la 
manière  accoutumée.  Il  s’apperçut  alors  qu’en  ap-. 
pliquant  fa  main  fur  ce  globe , tandis  qu’il  étoiç 
çn  mouvement , il  paroiffoic  une  grande  lumicrq 
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en  dedans  , & qu’en  y laiffant  entrer  l'air  , la 
lumière  paroiffoit  à l’extérieur  , avec  des  diffé- 
rences très-confidérables  dans  fes  apparences.  Elle 
s'attachent  en  effet  à fes  doigts  8c  aux  autres 
corps  qu’on  tenoit  auprès  du  globe.  C’eft  un  effet 
affez  confiant  de  lcleélricité , & news  l’obfervons 
toujours  d’une  manière  plus  ou  moins  fenfible  ; 
mais  fur-tout  lorfque  les  circonftances  du  tems 
font  favorables  aux  expériences  éleétriques.  Nous 
appercevons  alors  une  lumière  plus  ou  moins 
abondante  qui  paroît  fortir  d’entre  les  coufliners, 
8c  qui  quelquefois  s’élance  fpontanément  à une 
affez  grande  diftance , & fe  porte  fur  l’arbre  de 
la  machine. 

Ce  fut  d’après  ces  fortes  d’expériences  faites 
avec  un  globe  de  cryftal , que  M.  Huuxsbée  com- 
mença à foupçonner  que  le  verre  devoit  entrer 
pour  quelque  chofe  dans  ces  phénomènes  8c  dans 
les  premiers  qu’il  avoit  obfervés  , lorfqu’il  avoir 
fecoué  du  mercure  dans  un  vaiffeau  de  cryftal 
Vuide  d’air.  Il  obferva  encore  qu’il  fuffifoit  de 
tenir  un  vaiffeau  de  cryftal  vuide  d’air  dans  le 
voifinage  d’un  globe  qu’il  éleélrifoit  , pour  ap- 
percevoir  dans  le  premier  , des  éclats  de  lumière 
plus  ou  moins  fenfibles.  Mais  nous  parlerons  plus 
particulièrement  de  ces  fortes  de  phénomènes 
dans  la  quatrième  Seétion  de  cet  Ouvrage  , & 
nous  abandonnerons  ici  M.  Huuxsbée.  Ceux  qui 
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feront  curieux  de  fuivre  plus,  amplement  les  re- 
cherches intérefTantes  de  ce  célèbre  PhyGcien,  pour- 
ront confulter  l’Ouvrage  qu’il  publia  dans  le 
tems.  Traduit  d’abord  en  notre  langue,  il  a été 
commenté  enfuire  par  M.  Defmarefi , 8c  enrichi 
de  notes  très-favantes  8c  très-curieufes  j il  eft  in- 
titulé : Expériences  Phyjîco- Méchaniques  fur 
diffcrens  fajets . 

Malgré  toute  la  célébrité  que  M.  Hauxsbée 
avoir  pu  donner  à l’éle&ricité , malgré  l’intérêt 
qu’il  avoir  répandu  fur  ces  fortes  de  phénomènes, 
il  paroît  qu’on  négligea  un  peu  cette  étude  pen- 
dant l’efpace  de  près  de  vingt  ans.  Les  chofes 
reflètent  dans  le  même  état  pendant  ce  laps  de 
tems , & il  fallut  tout  le  zèle  de  M.  Gray , dont 
nous  avons  déjà  fait  mention , pour  ranimer  l’at- 
tention des  Phyficiens.  Nous  ne  parlerons  point 
ici  de  toutes  les  découvertes  précieufes  que  nous 
devons  au  génie  induftrieux  de  ce  favant  PhyG- 
cien. Nous  avons  déjà  fait  hommage  à l’une  des 
plus  précieufes  dont  il  ait  enrichi  cette  matière  , 
à la  manière  dont  il  convient  de  difpofer  cer- 
tains corps  , de  les  ifolet , pour  les  rendre  pro- 
pres à recevoir  efficacement  la  vertu  éledrique. 
Nous  parlerons  des  autres  à mefure  que.  les  cir- 
conftances  s’en  préfenteront  > 8c  nous  ne  nous 
occuperons  actuellement  que  de  celles  qui  ont 
rapport  à notre  objet.  Il  vit  , comme  fes  prédé- 
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ceffeurs  , la  lumière  éleétrique  qui  s’échappe  des 
corps  éleétrifés.  11  entendit,  comme  eux,  le  petit 
éclat  avec  lequel  elle  s’élance  de  ces  corps  pour 
le  porter  fur  d’autres  non-éleétrifés  : mais  il  pouffa 
plus  loin  fes  recherches,  6c  il  trouva  moyen  de 
faire  fortir  ce  feu  , cette  lumière  , du  fein  même 
de  l’eau. 

Il  remplit  une  petite  jatte  d’eau  jusqu’au  bord, 
8c  même  plus  , ce  font  fes  propres  expreûions  ; 
6c  préfentant  au-deffus  un  tube  éleétrifé  , il  vit 
s’élever  d’abord  une  monticule  d’eau  d’une 
forme  conique  , du  fommet  de  laquelle  fortoit 
une  lumière  fort  vifible , quand  l’expérience  fe 
faifoit  dans  une  chambre  obfcure.  Cette  lumière, 
ajoute  M.  Gray  , étoit  accompagnée  d*un  craque- 
ment prefque  femblable  à celui  qui  fe  fait  quand 
on  préfente  le  doigt  au  tube,  non  pas  tout  à-fait 
li  éclatant , mais  d’un  fon  plus  grave  \ après  quoi , 
dit-il,  cette  montagne,  li  on  peut  fe  fervit  dé 
ce  terme  , retombe  aulli-tôt  dans  la  malle  d'eau, 
6c  lui  donne  un  mouvement  d’ondulation. 

Quand  M.  Gray  répéta  cette  expérience  au 
grand  jour  , il  apperçut  qu’il  s’élançoit  des 
particules  d’eau  du  fommet  de  la  monticule , 6c 
qu’il  s’élevoit  quelquefois  du  haut  du  cône  un 
filet  d’eau  très-délié , d’où  il  fortoit  une  vapeur 
fine , dont  les  particules  étoient  li  petites  qU’on 
ne  pouYoit  les  voir , mais  dont  l’exiftence  étoit 
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conftatée  par  l'humidité  qu’on  remarquoit  vers 
le  côté  inférieur  du  tube. 

Ces  phénomènes  dévoient  naturellement  con- 
duire ceux  qui  les  obfeivoienr,  à s’afTurer  que 
J’éleélricité  excitée  dans  un  corps  quelconque  , 
tend  à fe  porter  dans  un  autre  corps  qu’on  lui 
préfente,  fous  la  forme  d’une  lumière  ou  d’une 
étincelle  qui  s’en  échappe  avec  bruit , avec  éclat. 

Alais  malgré  toute  l’intelligence  que  nous  admi- 
rons dans  les  célèbres  PhylicienS  dont  nous  ve- 
nons de  faire  mention , ils  ne  parvinrent  point 
à cette  connoiflance  j elle  étoit  réfervée  aux  tra- 
vaux de  M.  Dufay. 

Ce  célèbre  Phyficien  fut  le  premier  en  France  Tnvau*  de 
qui  s’occupa  férieufement  & d’une  manière  fuivie  y' 
des  phénomènes  électriques.  Aidé  dans  fes  recher- 
ches par  l’abbé  No/lct , dont  la  mémoire  fera 
toujours  précieufe  à ceux  qui  cultiveront  la  Phy- 
lique  expérimentale  , il  poufli  beaucoup  plus  loin 
que  fes  Prédéceffeurs  les  découvertes  en  ce  genre.  > 

Les  travaux  de  ce  grand  homme  fe  trouvent  con- 
lignés  dans  huit  favans  Mémoires  qu’il  publia  fur 
cet  objet,  parmi  ceux  de  l’Académie  des  Sciences 
depuis  l’année  173}  jufqu’en  1757.  Nous  obfer- 
verons  feulement  ici  qu’il  fut  le  premier  qui 
s’apperçur  de  l’étincelle  qui  s’échappe  d'un  corps 
iniiné  , lorfqu’il  eft  éleétrifé , Sc  qu’on  en  ap- 
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proche  un  autre  corps  fufceptible  de  s’éleétrifer 

par  voie  de  communication. 

Il  s’étoir  fait  fufpendre  fur  des  cordons  de 
foie  , félon  la  méthode  de  M.  Gray  , que  nous 
avons  indiquée  précédemment , & il  remarqua 
que  dès  qu’il  étoit  éle&rifé  , ft  une  autre  per- 
fonne  s’approchoit  de  lui , 8c  avançoit  la  main  à 
un  pouce  ou  environ  de  fon  vifage , ou  de  toute 
autre  partie  de  fon  corps , il  en  fortoit  auffi-tôr 
des  jets  piquans  , accompagnés  d’un  craquement. 
Il  ajoure  que  cette  expérience  caufoit  à la  perfonne 
qui  approchoit  la  main  de  lui , auili  bien  qu’à  lui- 
même  , une  petite  douleur  femblable  à une  pi- 
quure  d’épingle , ou  à la  brûlure  d’une  étincelle 
de  feu.  Il  obferve  enfin  , que  dans  l’obfcuritc  ces 
jets  étoient  autant  d’étincelles  de  feu.  L’abbé 
Nollet  dit  à ce  fujet , dans  le  fixième  volume  de 
fes  Leçons  , qu’il  n’oubliera  jamais  la  furprife 
que  caufa  à M Dufay  8c  à lui- même  la  première 
étincelle  éleétrique  qui  ait  été  tirée  du  corps 
humain  éleélrifé. 

Si  ce  phénomène  parut  furprenant  la  première 
fois  qu’il  fe  fit  obferver  , quel  eût  donc  été  alors 
l’étonnement  de  ces  célèbres  Phyficiens  , fi  au 
lieu  d’un  fimple  tube  dont  ils  fe  fervoient , ils 
avoient  eu  à leur  difpofition  des  appareils  comme 
les  nôtres , & qu’au  lieu  d’une  foible  étincelle 
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qu’ils  n’appercevoient  qu’avec  peine , ils  euflent 
vu  une  lame  de  feu  fe  porter  avec  éclat  & dé- 
cripation  à plufieurs  pouces  de  diftance  du  corps 
éleCtrifé  fur  celui  qu’on  lui  eût  prcfenté  ? Or , 
c’eft  ce  que  nous  pouvons  effectuer  à l’aide  de 
nos  machines  j & lorfque  le  tems  eft  favorable  à 
ces  fortes  d’expériences  , je  vois  lctincelle  qui  fore 
de  mon  conducteur , s’élancer  avec  bruit  jufqu’à 
la  diftance  de  huit  pouces  fur  un  corps  que  je 
lui  préfente.  On  la  tireroit  également  à la  même 
diftance  du  corps  humain  , lorfqu’il  eft  ifolé  & 
éle&rifé  , fi  une  portion  de  la  matière  électrique 
qu’on  lui  communique  ne  fe  diflipoit  dans  l’at- 
mofphère  , par  les  différens  filamens  qui  fe  trou- 
vent fur  la  furface  de  fes  habits  , & par  quantité 
d’autres  endroits  qu’il  eft  aifé  de  fe  repréfenter 
lorfqu’on  connoît  quelles  doivent  être  les  qualités 
d’un  conducteur , pour  être  propre  à fe  charger 
complètement  d’éleCtricité.  Quoi  qu’il  en  foit, 
lorfqu’une  perfonne  eft  autant  bien  ifolce  qu’il 
eft  poflible  quelle  le  foit  , & qu’on  l’éledrife 
avec  un  appareil  tel  que  le  mien , les  étincelles 
qu’on  en  tire  fe  portent  encore  jufqu’i  la  dif- 
tance de  plus  de  trois  pouces.  Leur  éruption  fe 
fait  entendre  manifeftement  par  un  éclat  afTez 
fort , Sc  l’impreflion  qu’elles  font  à cette  per» 
fonne  eft  plus  ou  moins  fenfible.  Elle  le  devien- 
dra doublement , ou  mieux  elle  fe  fera  fentir  a 
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deux  perfonnes  en  même  tems , fi  l’une  d’elle» 
non- ifolée  préfenre  fou  doigt  vers  celui  de  b 
perfonne  ifolée  & éleCtrifée.  Cette  impreflion  fers 
plus  fenfible  encore  fi  l’une  Sc  l’autre  plient  le 
doigt  & fe  préfentent  mutuellement  l'arti.  ulation 
d’une  phalange.  Il  n’eft  aucune  partie  du  corps 
de  la  perfonne  éleCtrifée  qui  ne  fournilTe  de 
femblables  étincelles  , plus  ou  moins  fortes.  Tout 
ce  qu’elle  tient  à l'a  main  , tout  ce  qu’elle  porte 
fur  eUe , pourvu  que  ce  foient  des  corps  con- 
ducteurs , fe  charge  de  l'éleCtricité  qu’elle  leur 
tranfmet  , & fournit  de  femblables  étincelles. 
Mais  lorfqu’on  veut  leur  conferver  toute  l’éner- 
gie qu'elles  peuvent  avoir , il  faut  les  exciter  & 
les  tirer  du  premier  conduéteur.  On  monte  à cet 
effet  , & par  Te  moyen  d’üne  vis  , une  petite 
boule  de  métal  de  quinze  à dix-huit  lignes  de 
diamètre  à fon  extrémité , Sc  en  préfentant  au- 
delà  Sc  à une  distancé  convenable  le  dos  de  la 
main  un  peu  pliée  fur  elle-même  , on  en  voit 
partir  defuperbes  étincelles  , beaucoup  plus  fortes 
Sc  beaucoup  plus  longues  que  celles  qu’on  pour- 
roit  tirer  d’une  perfonne  bien  ifolée  Sc  bien  élec- 
trifée. 

Avant  M.  Dufay  , on  avoit  regardé  la  lumière 
qui  accoftipagne  l’éruption  de  la  matière  élec- 
trique comme  line  lumière  Amplement  phofpho- 
rique  : mais  M.  Dufay  crut  qu’elle  avoit  plus 
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d’intenfité , Sc  que  c croit  un  véritable  feu.  II 
n’imagina  cependant  aucune  expérience  qui  put 
confirmer  cette  idée  , Sc  depuis  1733  jufqu’en 
1744,  les  chofes  en  reftèrent-Ià.  Ce  fut  à cette  infUmm*. 
époque , & à la  rentrée  de  l’Académie  de  Berlin , p^d'étSceUe 
que  M.  Ludoljf , Médecin  des  armées  de  Prufie , 
confirma  l’id'ée  de  M.  Dufay.  Il  parvint  à en- 
flammer le  Phlogijlon  de  Frobenius  , par  le  moyen 
d’une  étincelle  éle&rique.  Il  falloit  fans  contredit 
une  liqueur  aufii  inflammable , pour  que  l’étin- 
celle tirée  d’un  firnple  tube  pût  produire  cet 
effet  : mais  lorfqu’on  fe  fert  d’une  machine  qui 
raffèmble  plus  abondamment  le  fluide  éleétrique, 

Sc  qui  produit  des  étincelles  plus  énergiques,  on 
peut  enflammer  des  liqueurs  bien  moins  inflam- 
mables. Nous  employons  communément  à cet 
effet  de  l’efprit  de  vin  : mais  comme  il  contient 
toujours  une  certaine  quantité  de  phlegme  qui 
11’eft  point  inflammable  , on  eft  aflèz  commu- 
nément obligé  de  le  difpofer  à l'inflammation 
par  un  certain  degré  de  chaleur  qu’on  lui  com- 
munique avant  lexpérience.  A cet  effet,  on  fait 
chauffer  le  vaifleau  dans  lequel  on  veut  le  mettre , 
ou  on  fe  contente  d’allumer  la  liqueur  j Sc  de 
la  îaifler  brûler  pendant  quelques  momens,  Sc 
on  l’éteint  pour  faire  l’expérience.  On  évite  faci- 
lement cet  embarras  en  mêlant  à l'efprit-àe-vin 
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quelques  gouttes  d'éther,  ou  un  peu  de  la  li- 
queur anodine  à’ Hoffman. 

Le  fuccès  de  l'expcrience  dçpend  encore  de  la 
difpofition  du  vailfeau  avec  lequel  on  la  fait.  On 
peut  fe  fervir,  & on  s’eft  fervi  pendant  long- 
tems  d’une  cuiller  ordinaire  , dans  laquelle  on 
mettoit  l’efprit-de-vin.  Je  fis  faire  , & j’ai  décrit 
dans  le  fécond  volume  de  ma  Defcription  d’un 
Cabinet  de  Phyjique , une  forme  de  vailfeau  affez 
commode  à tenir  ; mais  voici  l’inconvénient  qu’on 
trouve  ordinairement  lorfqu’on  emploie  un  vaif- 
feau  de  métal.  L’étincelle  fe  porte  fur  le  vailfeau 
par  préférence  à la  liqueur  , & celle-ci  ne  s’en- 
flamme pas  , à moins  qu’on  ne  remplilfe  abfolu- 
ment  le  vailfeau  jufqu’aux  bords.  Pour  remédier 
à cet  inconvénient , voici  de  quelle  manière  je 
m’y  prends  actuellement. 

Je  fais  percer  à fon  centre  un  petit  évaporatoire 
de  cryftal,  ce  qui  forme  une  efpèce  de  godet  peu 
profond.  Je  -maftique  à fon  fond  une  plaque  de 
métal  courbée  fur  la  concavité  de  ce  fond.  Au 
centre  , &c  en-delfous  de  cette  plaque , eft  une 
petite  queue  de  métal  à vis , qui  traverfe  l’éva- 
poratoire , & par  laquelle  je  monte  le  godet  fur 
un  pied  de  métalr  La  liqueur  mife  dans  ce  vaif- 
feau  fe  trouve  ifolée  par  fes  parois  , qui  font 
de  cryftal , & l’étincelle  eft  obligée  de  la  tra- 
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verfer  pour  gagner  le  fond  du  vaifleau  qui  eft 
entièrement  couvert  de  liqueur.  Par  ce  moyen  , 
le  fuccès  de  l’expérience  eft  afliiré.  Une  perfonne 
non-ifolée  tient  l’appareil  à la  main  , & une 
autre  ifolée  & bien  éleétrifée  préfente  fon  doigt 
perpendiculairement  au  - defliis  de  la  liqueur. 
L’étincelle  part , & refprit-de-vin  s’enflamme.  On 
peut  modifier  de  différentes  manières  cette  expé- 
rience. On  peut  mettre  le  vaifleau  entre  les  mains 
de  la  perfonne  éleétrifée , & c’eft  alors  celle  qui 
ne  l’eft  pas  qui  excite  l’étincelle  & qui  allume 
la  liqueur  ; ou  on  peut  fe  contenter  de  préfenter 
le  vaifleau  au-deflous  d’une  boule  de  métal  pen- 
dante au  condudeur , & c’eft  même  ma  façon  la 
plus  ordinaire  de  faire  cette  expérience. 

11  étoit  naturel  qu’une  découverte  faite  en  Al-  variétf* 

< ) 1 » ■ j dans  ces  for- 

lemagne  s y répandit  plus  promptement  que  dans  tcsdephéoo- 
les  pays  étrangers.  Aufli  avant  que  nous  en  fuf- 
fions  inftruits  , M.  Winhler , dont  nous  avons 
déjà  fait  plufieurs  fois  mention  , avoit-il  répété 
cette  expérience,  & avoit-il  eflayé  de  la  rendre 
plus  curieufe  en  étendant  le  pouvoir  combuftible 
de  la  matière  éle&rique.  Dès  le  mois  de  Mai 
fuivant  , il  avoir  répété  l’expérience  de  M.  Lu- 
doljfy  &c  avec  une  étincelle  tirée  de  fon  doigt , 
il  croit  parvenu  à allumer  non -feulement  de  l’é- 
ther , mais  encore  de  l’eau-de-vie  de  France,  de 
l’efprit  de  corne  de  cerf,  & d’autres  efprits  plus 
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foibles  , en  les  chauffant  auparavant.  11  prétendit 
meme  qu’on  pouvoit  allumer  , de  cette  manière» 
de  l’huile  , de  la  poix , & de  la  cire  d’Efpagne , 
pourvu  qu’on  fit  chauffer  ces  fubftances  aupara- 
vant , à un  degré  de  chaleur  qui  approchât  de 
l'inflammation. 

On  ne  fur  point  long-tems  à vérifier  dans  les 
pays  étrangers  , des  faits  auili  curieux.  L’abbé 
Nollet  fut  le  premier  en  France  qui  s’en  occupa; 
& au  mois  d’ Avril  1745  , il  lut  à l’Académie 
un  Mémoire  dans  lequel  il  rendit  compre  de 
plufleurs  expériences  , &c  entr’autres  des  inflam- 
mations qu’il  avoir  produites  par  des  étincelles 
éleétriques.  L’Angleterre  s’occupoit  également 
alors  du  même  objet.  Dès  le  7 Mars  1745  , le 
Doéteur  Miles  avoir  lu  à la  Société  Royale  un 
Mémoire  dans  lequel  il  afTuroit  avoir  allumé  du 
phofphore  : mais  M.  W atfon  poufla  plus  loin  le 
merveilleux  de  cette  expérience.  Il  parvint,  à 
ce  qu’il  nous  dit , à allumer  des  fubftances  réû- 
neufes , telles  que  le  baume  de  copahu  , de  la 
térébenthine  , Sc  plufieurs  autres  qu’il  faifoic 
chauffer  , mais  celles  feulement  dont  les  vapeurs 
étoient  inflammables  ; car  il  convient , qu’au  dé-, 
faut  de  cette  dernière  condition  , l’expérience  ne 
réufliffoit  point.  Auffi  remarque-t-il  très-bien  qu’il 
neft  pas  poflible  d’allumer  par  ce  procédé  des 
huiles  végétales , telles  que  l’huile  d’olives,  l’huile 
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d'amandes  , &c.  11  alluma  jufqu’à  de  la  poudre 
à canon  } mais  comme  cetre  poudre  s’échappe 
& fuit  le  doigt  qu’on  lui  préfente , M.  W atfon 
imagina,  pour  s’oppofer  à cette  diffipation  , de 
la  broyer  avec  du  camphre  ou  avec  quelques 
gouttes  de  certaines  huiles  inflammables.  On 
doit  donc  remarquer  ici  que  l’inflammation  de 
la  poudre  n’eft  point  due  immédiatement  à l’ac- 
tion de  l’éleéfcriciré.  L’étincelle  n’allume  alors  que 
le  .mucilage  , ou  mieux  l’huile  inflammable  , qui 
allume  enfuite  la  poudre  j de  forte  qu’on  ne  peut 
point  dire  que  dans  l’expérience  de  M.  W atfon 
on  parvienne  à allumer  de  la  poudre  à canon  par 
le  moyen  de  Féleélricité.  11  étoit  rcfervé  au  Doc- 
teur Franklin  de  produire  cet  effet  immédiate- 
ment , & de  difpofer  la  poudre  de  manière  qu’elle 
ne  pût  éluder  l’aétion  de  l’éle&riciré.  Je  n’ai  pas 
appris  , dit  il,  dans  une  lettre  qu’il  écrit  à M. 
Collinfon , datée  du  17  Juillet  1750,  que  vos 
Eleâriciens  d’Europe  aient  encore  réufli  à en- 
flammer de  la  poudre  à canon  par  le  feu  élec- 
trique. Nous  le  faiibns  de  cette  manière.  On  rem- 
plit une  petite  cartouche  de  poudre  fèche , que 
l’on  bourre  affez  fort  pour  en  écrafer  quelques 
grains.  On  y enfonce  enfuite  deux  fils  d’archal 
pointus  , un  à chaque  bout  , en  forte  que  les 
deux  pointes  ne  foient  éloignées  que  d’un  demi- 
pouce  au  milieu  de  la  cartouche.  Alors  on  place 
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cette  cartouche  dans  le  cercle  ; & quand  les  quatre 
vafes  fe  déchargent , la  flamme  fautant  de  la 
pointe  d’un  fil  d’archal  à celle  de  l’autre  dans 
la  cartouche,  au  travers  de  la  poudre,  l’enflamme, 
& l’explofion  de  cette  poudre  fe  fait  au  même 
inftanr  que  le  craquement  de  la  décharge. 

Pour  bien  entendre  l’expérience  que  le  Doéteur 
Franklin  décrit  ici , il  faudroit  être  au  fait  de  la 
manière  félon  laquelle  on  charge  & on  décharge 
quatre  vafes  en  même  tems  d’éleétricité , & qu’on 
connoît  plus  communément  fous  le  nom  d’une 
batterie  électrique  j dont  nous  parlerons  ailleurs. 
Mais  comme  cette  expérience  peut  fe  faire  avec 
unfeulvafe,  pourvu  qu’il  foit  fuffifamment  grand, 
laiflant  de  côté  la  manière  félon  laquelle  ce  vafe 
fe  charge  de  fluide  éleékrique , théorie  que  nous 
développerons  dans  la  Seftion  fui  vante,  nous  nous 
bornerons  à indiquer  ici  la  manière  de  faire  cette 
expérience  , de  façon  que  tout  le  monde  foit  en 
état  de  la  répéter. 

Ayez  un  grand  vafe  de  cryftal  , revêtu  inté- 
rieurement & extérieurement  jufqu’à  trois  pouces 
près  de  fon  ouverture  , d’une  feuille  de  métal. 
On  prend  allez  communément,  à cet  effet,  de 
ces  feuilles  d'étain  dont  on  fe  fert  pour  mettre 
les  glaces  au  teint  ; on  les  applique  fur  levaifleau 
Sont  il  eft  ici  queftion  , & on  les  y retient  par 
le  moyen  d’une  fimple  colle  de  farine,  ayant  foin 
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de  n’en  employer  que  la  moindre  quantité  polli- 
ble  , Sc  d’enlever  même  , lorfque  la  feuille  eft 
appliquée,  roue  ce  qui  paroît  être  excédent  ; ce 
qui  fe  fait  en  prenant  extérieurement  cette  feuille 
avec  l’ongle  , de  façon  qu’on  ramène  la  colle 
fuperflue  vers  un  des  bords  de  cette  feuille  , 
pour  l’enlever  enfuite  avec  un  linge. 

Ce  vaiffeau  ainfi  garni,  on  laiife  pendre  dedans 
une  conduite  métallique  , qui  communique  avec 
l’un  des  grands  condudfceurs  , pour  y tranfmettre 
l’éle&ricité.  O11  enveloppe  fa  furface  extérieure 
» d’une  chaîne  de  métal  , & on  difpofe  cette 
chaîne  de  façon  quelle  vienne  s’attacher  à l’un 
des  fils  de  métal  qui  entrent  dans  la  cartouche. 
On  attache  une  fécondé  chaîne  au  fil  de  métal 
oppofé  j par  ce  moyen  la  cartouche  fe  trouve 
dans  la  jaofition  indiquée  par  M.  Franklin  ; elle 
eft  dans  le  cercle  ; & lorfqu’on  juge  que  le  vaif- 
feau  eft  fuffifamment  éleéfrifé , on  en  tire  l’étin- 
celle , en  approchant  l’extrémité  de  la  fécondé 
chaîne  de  la  conduite  qui  pend  dans  le  vaiflèau , 
ou  du  conducteur  de  la  machine.  On  trouvera 
cet  appareil  plus  amplement  décrit  Sc  gravé  dans 
le  fécond  Volume  de  ma  Dcfcription  d’un  Cabinet 
de  Phyfique  , avec  cette  différence  , qu’il  y eft 
appliqué  à une  batterie  éleétrique. 

Cependant  pour  ne  rien  laiffer  à defirer  à nos 
LeCteurs  ,6c  ne  les  pas  obliger  à avoir  recours 
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à un  autre  Ouvrage  pour  la  conftruétion  de  cet 
appareil  , en  voici  une  defcription  fuffifante  pour 
en  failîr  la  forme  & la  difpofition. 

Appareil  A ( pl.  4 j fig.  4.)  repréfente  le  vaifleau  de 
nu^L'.n'deTa  cryftal  garni  d’étain  en  dedans  & en  dehors.  Qu’il 
Poudre. f/.4. ^ neilf  p0Uces  de  hauteur,  & autant  de 

diamètre  , il  fera  fuffifant  à l’effet  qu’ori  veut 
lui  faire  produire  ici.  B eft  une  tige  de  métal 
qui  touche,  par  fon  extrémité  inférieure,  au  fond 
du  vailfeau  A , Sc  qui  eft  fuppofée  fufpendue  à 
l’un  des  grands  conduéteurs.  C D eft  un  chaffis 
de  bois  établi  fur  une  planchette  allez  large  pour» 
qu’il  puilfe  fe  tenir  fur  pied.  Les  deux  montans 
de  ce  chalîis  font  traverfés  vers  le  milieu  par  des 
tiges  de  fer  taraudées  , dd  , dd  j pointues  à leurs 
extrémités  intérieures  , & fe  terminant  en  boutons 
aftez  gros  à leurs  autres  extrémités  pour  qu’on 
puifte  les  faire  tourner  dans  des  écrous  noyés  dans 
l’épailfeur  des  montans.  Leurs  pointes  s’engagent 
dans  les  têtes  des  deux  fils  de  fer  e e , qui  pé- 
nètrent dans  la  poudre  de  la  cartouche  E , & ces 
têtes  font  percées  d’un  petit  trou  peu  profond  pour 
les  recevoir.  On  voit  en  E , le  petit  efpace  qui 
doit  relier  dans  l’intérieure  de  la  cartouche  entre 
les  fils  de  fer  e e , & on  prefle  ces  derniers  en 
faifant  avancer  fuffifamment  les  tiges  dd , dd; 
mieux  vaudrait  encore  que  celles-ci  fulTent  contL 
nuées  jufque  dans  la  cartouche,  & qu’on  fuppri-r 
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mât  les  fils  e e.  Mais  on  réuflit  également  en  fui- 
vant  le  premier  procédé.  Le  bocal  ou  le  vaiffeau 
de  verre  eft  entouré , vers  le  bas  , d’une  chaîne 
abc  , dont  l’extrémité  c traîne  par  terre,  & l’autre 
extrémité  a s’attache  au  bouton  de  l’une  des^ 
tiges  dd. 

Au  bouton  de  l’autre  tige  d d , s’attache  une 
fécondé  chaîne  ffj  fuffifamroent  longue  pour 
que  fon  extrémité , à laquelle  on  a adapté  une 
tige  de  métal  g , terminée  par  une  boule , puiffe 
atteindre  à la  conduite  B , lorfqu’il  en  eft  befoin. 

Ajoutons  encore  une  nouvelle  preuve  du  pou- 
voir combuftible  de  l’étincelle  électrique.  Allumez 
une  bougie,  8c  laiflez-la  brûler  quelque  tems  pour 
que  la  mèche  faflè  ce  qu’on  appelle  champignon. 
EleCtrifez  fortement  le  premier  conducteur  de  la 
machine  éleétrique  , & après  avoir  foufflé  la  lu- 
mière , préfentez  la  mèche  , encore  fumante  , à 
peu  de  diftance  de  la  boule  du  conducteur , & 
tirez  l’étincelle  avec  le  doigt , de  manière  qu’elle 
ne  puifte  y arriver  qu’en  traverfant  la  mèche. 
Alors  la  bougie  Ce  rallumera. 

Allumer  différentes  fubftances  combuftibles  &c 
produire  la  détonnation  de  la  poudre  à canon , 
font  fans  contredit  des  phénomènes  qui  deman- 
dent plus  d’aCtivité  de  la  part  de  la  matière  ignée , 
quelle  n’en  a dans  une  fimple  lumière  phofpho- 
rique.  Aufli  les  Phyficiens  abandonnèrent-ils  l’idée 
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de  M.  Hauxsbée  pour  s’attacher  à celle  de  M. 
Dufay  3 8c  ils  regardèrent  la  lumière  éleCtrique, 
comme  une  lumière  véritablement  ignée.  Mais 
quel  rapport  , ou  quelle  analogie  fe  trouve 
entre  la  lumière  éleCtrique  & celle  d’une 
fubttance  véritablement  embrafée  , où  la  lumière 
même  du  foleil  ? C’ett  une  quettion  que  l’abbc 
Nollet  8c  Mujfenbroeck  ont  traité  avec  foin  , ce 
fera  d’après  ces  célèbres  Phyficiens  que  nous  indi- 
querons à nos  LeCteurs  ce  qu’on  connoît  de  plus 
fatisfaifant  à cet  égard.  La  matière  électrique , 
dit  l’abbé  Nollet  dans  fon  Ejfai  fur  U Electricité  ^ 
éclaire  , pique  8c  brûle  , fonctions  communes  à 
celles  du  feu  8c  de  la  lumière.  Elle'eft  donc  , 
fuivant  lui , parfaitement  analogue  à la  matière 
du  feu,  & à celle  de  la  lumière  j ce  qu’il  démontre 
pat  une  fuite  d’obfervations  trop  bien  vues  & trop 
bien  expofées , pour  n’en  donner  ici  qu’une  fimple 
analyfe.  Nous  nous  ferons  donc  un  devoir,  pour 
la  fatisfaCtion  ds  nos  LeCteurs , de  les  copier  en- 
Aruiogic  tièrement , 8c  de  laitier  parler  ce  célèbre  Phyticien. 
feùiJ^ue  l0-  Le  feu,  dit-il  , n’agit  pas  de  lui-même  & 
f-aC8celiccUc  ^ans  ^Cre  exc^‘  Les  corps  qui  en  contiennent  le 
d.- la  lumière.  plus  f Cu  qui  ont  le  plus  de  difpofition  à fe  prêter 
à fon  aCtion  , les  huiles , les  efprits  8c  les  vapeurs 
qu’on  nomme  inflammables , les  phofphores  , ne 
s’embrafent  pas  deux- mêmes  ; il  faut  que  quelque 
caufe  particulière  développe  ou  excire  le  principe 
d’inflammation  qui  ett  en  eux , mais  de  tous  les 
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moyens  propres  à animer  ce  principe  , il  n’en  eft 
point  de  plus  efficace  & de  plus  prompt  que  celui- 
là  même  qui  fait  naître  primitivement  l’éleétri- 
cité.  Les  corps  deviennent  éleéhiques  de  la  même 
manière  qu’on  les  rend  chauds  j en  les  frottant,  on 
fait  l’un  & l’autre.  Ils  peuvent  être  élfcéirifés  par 
communication,  comme  un  corps  peut  être  em- 
brafé  par  un  autre  qui  l’a  été  avant  lui  : mais  il 
faut  toujours  que  celui  de  qui  ils  tiennent  cette 
vertu  ait  été  frotté  , à-peu-prcs  comme  la  flamme 
qui  confume  une  bougie  vient  originairement  d’une 
étincelle  que  le  frottement  ou  la  collifîon  a fait 
naître. 

i®.  Quand  on  frotte  un  corps  pour  l’échauffer, 
la  chaleur  , pour  l’ordinaire  , naît  d’autant  plus 
vîte  , & devient  d’autant  plus  grande  que  ce  corps 
ell  plus  denfe , ou  qne  fes  parties  font  plus  élaf- 
tiques.  Le  plomb  s’échauffe  foiblemenr  fous  la 
lime  ou  fous  le  marteau  ; mais  le  fer  & l’acier 
y deviennent  brfflans  , parce  qu’ils  ont  plus  de 
seffort.  On  peut  remarquer  aufli  que  les  corps  ca- 
pables de  devenir  éleétriques  par  frottement  , ac- 
quièrent cet  état  d’autant  plus  vîte  , & dans  un 
degré  d’autant  plus  éminent , que  leurs  parties 
font  plus  roides  & plus  propres  à une  vive  réaétion. 
La  cire  blanche  de  bougie  , par  exemple  , qui 
devient  un  peu  éle&rique  pendant  le  grand  froid, 
ne  i’eft  point  du  tout  quand  on  l’éprouve  par  un 
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tems  ou  dans  un  lieu  chaud.  La  cire  d’Efpagne 
le  devient  davantage  en  tout  tems  ; mais  elle  ne 
l’eft  jamais  autant  que  le  foufre  & l’ambre  , qui 
peuvent  être  frottés  plus  long-tems  & plus  forte- 
ment , fans  que  leurs  parties  s’amolliflenr  & per- 
dent leur  reffort.  N’eft-ce  point  aufli  pour  cette 
dernière  raifon  que  le  verre  frotté  devient  plus 
éleétrique  qu’aucune  autre  matière  connue  ? 

3°.  L’aétion  du  feu  femble  s’étendre  davantage , 
6c  avec  plus  de  facilité  , dans  les  métaux  que 
dans  toute  autre  efpèce  de  corps  folide.  Si  l’on  tient 
par  un  bout  une  verge  de  fer  , de  cuivre  , d’ar- 
gent , &c.  de  médiocre  longueur , 6c  que  l’autre 
extrémité  touche  au  feu , la  chaleur  fe  commu- 
nique bientôt  jufqu  a la  main.  On  n’apperçoit  pas 
la  même  chofe  avec  une  règle  de  bois  , un  tuyau 
de  pipe  , un  tube  de  verre,  une  plaque  de  marbre 
ou  d’autre  pierre.  Je  ne  m’arrête  point  ici  » 
ajoute  l’abbé  Nollet , à chercher  la  raifon  de  cette 
différence  ; mais  j’obferve  feulement  que  l’éleétri- 
cité  , comme  la  chaleur  , s’étend  facilement  dans 
les  métaux  , & dans  tout  ce  qui  en  contient  con- 
fidérablement.  Si  j’éleétrife  , par  exemple  , une 
barre  de  métal  , 6c  en  même-tems  , avec  les 
mêmes  foins  , tel  autre  corps  que  ce  foit , tant 
du  règne  végétal  que  du  règne  minéral , qui  ne 
foit  point  métallique , jamais  je  n’apperçois  autant 
d’éledtricité  dans  celui-ci  que  dans  l’autre. 
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4°.  Le  feu  qui  n’éprouve  point  d’obftacle,  qui 
cède  au  premier  degré  de  mouvement  qu’on  lui 
imprime  > fe  difïîpe  fans  chaleur  fenfible , & ne 
produit  tout-au-plus  que  de  la  lumière  : mais 
quand  fon  effort  eft  retardé  , & qu’il  trouve  de 
I’oppoficion  , il  croît  de  plus  en  plus  par  la  force 
qui  continue  de  l’animer  ; & s’il  vient  à rompre 
ce  qui  le  retient  , femblable  à la  bombe  qui 
éclate , il  s’arme  , pour  ainfï  dire  , des  parties 
de  la  matière  qu’il  a divifée.  Il  heurte  avec  vio- 
lence les  corps  expofés  à fon  choc  , & à travers 
lefquels  il  pafferoit  librement  & fans  effort  s’il 
étoit  feul  î ce  que  l’abbé  NolUt  démontre  par 
plufîeurs  exemples  que  nous  nous  difpenferons. 
de  rapporter.  Or  , en  réfléchifTant  fur  ces  phéno- 
mènes , ce  célèbre  Phyfîcien  en  trouve  de  fem- 
blables  produits  par  l’éleélricité.  IL  cite  en  preuve 
cette  lumière  vive  , ces  efpcces  d’éclairs  qui  fe. 
font  appercevoir  dans  un  vaiffeau  vuide  d’air 
qu’on  éle&rife.  Cette  éleétricité  intérieure  dit- 
il  , ne  fe  manifefte  plus  comme  d’ordinaire  pat 
des  pétillemens , par  des  éclats  , des  étincelles 
apparemment  y continue-t-il  , parce  que  le  vaif- 
feau purgé  d’air  ne  contient  plus  qu'un  feu  élé- 
mentaire purgé  & dégagé  de  toute  fubftance  étran- 
gère. Ce  fluide  , au  moindre  mouvement  qu’on 
lui  communique , s’enflamme  fans  effort , mais. 
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aufli  fans  autre  effet  que  celui  de  luire  dans 
l’obfcurité. 

5°.  La  matière  du  feu  , faifant  fondion  de 
lumière  , fe  meuc  pour  l’ordinaire  plus  librement 
dans  un  corps  denfe  que  dans  un  milieu  plus 
rare  \ c’eft  au  moins  une  conféquence  qu’on  a 
cru  devoir  tirer  des  loix  qu’on  lui  voit  fuivre 
communément  dans  fa  réfradion.  La  matière 
éledrique  paroît  affeder  aufli  de  fe  mouvoir  plus 
lotig-tems , & le  plus  loin  qu’il  eft  poilible  dans 
le  corps  folide  qui  eft  éledrifé,  comme  fi  l’air 
environnant  étoit  pour  elle  un  milieu  moins  per- 
méable. Il  en  fort  plus  par  les  extrémités  & les 
angles  faillans  d’une  barre  de  fer  , que  de  par- 
tout ailleurs  de  cette  même  barre.  C’eft  à ces 
angles  quelle  fe  manifefte  davantage,  comme 
il  eft  aifé  d’en  juger  par  les  émanations  lurai- 
neufes , &c.  • 

6°.  Le  mouvement  de  la  lumière  fe  rranfmet 
en  un  inftant  à une  grande  diftance  , foit  qu’elle 
vienne  diredement  de  fa  fource  , foit  qu’on  la  ré- 
fléchifle  , ou  qu’on  la  réfrade....  L’expérience 
nous  démontre  aufii  que  l’éledricité  parcourt  en 
un  clin-d’œil  un  efpace  très-confidérable , pourvu 
quelle  trouve  des  milieux  propres  à tranfmetrre 
fon  adion. 

7°.  Enfin  , l’éledricité  , comme  le  feu  , n’a 
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jamais  plus  de  force  que  pendant  les  grands  froids , 
lorfque  l’air  eft  fec  & fort  denfe.  Au  contraire  , 
pendant  les  grandes  chaleurs,  ou  bien  lorfqu'il 
fair  un  rems  humide  , il  arrive  rarement  que  ces 
fortes  d’expériences  réufliflènt  bien. 

L’humidité  eft  plus  à craindre  pour  les  corps 
qu’on  veut  éledrifer  par  frottement,  que  pour 
ceux  auxquels  ou  veut  feulement  communiquer 
de  l’éledricité.  Une  corde  mouillée  tranfmet  fort 
bien  cette  vertu  , 8c  l’eau  même  devient  élec- 
trique } mais  un  tube  de  verre  ne  donne  prefque 
aucun  ligne  deledricité  , quand  on  le  frotte  avec 
un  corps  , ou  dans  un  air  qui  n’eft  pas  fec.  C’eft 
en  quoi  j’apperçois  une  nouvelle  analogie  avec 
le  feu  : car  l’embrafement , de  même  que  l’élec- 
tricité , ne  naît  point1  dans  des  matières  qui 
font  fort  humides  ; mare , s’il  eft  excité  d’ailleurs, 
la  chaleur , qui  en  eft  l’effet , s’y  communique 
aifémenr.  * 

D’après  ces  obfervations  , l’abbé  Nollct  con- 
clut qu’il  paroît  que  la  matière  -qui  fait  l’élec- 
tricité eft  la  même  chofe  que  celle  du  feu  8c  de 
la  lumière  : Une  matière  , dit-il,  qui  brûle,  qui 
éclaire  , & qui  a toutes  les  propriétés  communes 
avec  celle  qui  embrafe  les  corps,  8c  qui  nous  fait 
voir  les  objets  , feroit-elle  autre  chofe  que  du 
feu  , ou  autre  chofe  que  la  lumière  elle-même  ? 
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Il  convient  cependant  qu’on  ne  peut  pas  dite 
que  la  matière  éle&rique  foÿ:  purement  & fim- 
plement  l’élément  du  feu  dépouillé  de  toute  autre 
fubftance.  L’odeur  qu’elle  fait  fentir  prouve  le 
contraire.  Ceux  en  efFet  qui  font  habitués  à faire 
ces  fortes  d’expériences  , 8c  en  général  ceux  qui  y 
affilient  dans  des  citconftances  de  tems  qui  leur 
font  favorables , lorfque  la  machine  fournit  abon- 
damment de  l’éleélricité , font  tous  à portée 
d’attefter  qu’il  fe  répand  à une  diftance  même  affez 
éloignée  une  odeur  alTez  forte , qu’on  caraétérife 
ordinairement  fous  le  nom  ü odeur  d’ail , mais 
qui  me  paroît  plus  analogue  à celle  du  phofphore, 
ou  mieux  à l’odeur  que-laide  après  elle  la  foudre 
dans  les  endroits  où  elle  efl;  tombée. 

On  peut  ajouter,  dit  l’abbé  Nollet , que  quand 
cette  matière  s’enflamme,  elle  paroît  fous  diffé- 
rentes couleurs  , tantôt  d’un  brillant  éclatant , 
tantôt  violette  ou  purpurine,  félon  la  nature  des 
corps  d’où  elle  fort } il  pouvoit  ajouter  encore, 
8c  félon  la  conftitution  de  l’air  dans  lequel  elle 
s’excite  j ce  qui  fe  trouve  confirmé  par  une  fuite 
curieufe  d’expériences  faites  parle  Doéteur  Priejllcy 
&c  par  l’abbé  Fontana  , dans  différentes  efpèces 
d’air  fixe.  Il  eft  donc  très-probable , dit  l’abbé 
Nollet  , que  la  matière  éleétrique , la  même  au 
fond  que  celle  du  feu  élémentaire  ou  de  la  lu.- 
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mière  , eft  unie  à certaines  parties  du  corps  élec- 
trifant  , ou  du  corps  cledtrifé , ou  même  du 
milieu  par  lequel  elle  a pafle. 

On  ne  peut  certainement  difconvenir  que  les  Dirpatit*» 
oblervatxons  que  nous  venons  de  rapporter  ne  qae  i„  ana. 
foient  très  juftes , très-exaétes  , & très-dignes  du  d°c^c7,.piecé" 
célèbre  Phyficien  qui  les  a faites  ; mais  , appro- 
fondies davantage , il  eût  trouve  des  difparités 
aufli  fenfibles  que  les  analogies  qu’il  a indiquées 
entre  la  matière  du  feu  & celle  de  l’éleâricité. 

Ces  difparités  n’ont  point  échappé  à la.  fagacité 
du  célèbre  MuQ'enbroeck  , dont  nous  rapporterons 
également  les  obfervations , qu’on  trouve  confi- 
gnées  dans  le  premier  Volume  de-  fon  cours  de 
Phyfique  expérimentale. 

Ce  fluide  , dit-il  , en  parlant  de  la  matière 
éleéhique  , ne  doit  point  être  confondu  avec  le  feu 
ordinaire  que  tout  le  monde  connoîr. 

i°.  Parce  que  le  feu  ne*  pénètre  que  très-len- 
tement la  fubftance  des  métaux  , des  pierres  & 
des  auttes  corps  denfes  , tandis  que  la  matière 
éle&rique  pénètre  en  moins  d’une  fécondé  un  fil 
de  métal  de  deux  mille  deux  cent  foixante-feize 
toifes  de  longueur  , fuivant  l’obfervation  de 
Wïnkler  , & qu’elle  pénètre  aufli  aifément  tous 
les  autres  corps  an-éleclriques.  * 

z°.  Le  feu  ordinaire  ne  s’échappe  que  trcs- 
lentement  des  corps  dont  il  s’eft  emparé } & il 
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faut  même  plufieurs  heures  avant  qu’il  fe  foit 
diffipé  d’une  grande  mafTe  métallique  , qui  en 
auroit  été,  pour  ainfi  dire,  abreuvée  : au  con- 
traire , la  matière  électrique  abandonne  fur  le 
champ  les  plus  grandes  malles  de  matière  non 
idio-éleclrique. 

30.  Quelque  peu  abondant  qu’il  foit , le  feu  a 
la  propriété  d’échauffer  les  corps  qu’il  touche , 
tandis  que  le  feu  éleétrique  ne  fait  éprouver  au- 
cun fentiment  de  chaleur  par  fon  contaCt , 8c  il 
n’échauffe  point  même  les  corps  qu’il  pénètre 
abondamment.  Un  fil  de  fer  étant  plongé  dans 
la  liqueur  d’un  thermomètre , quelque  tems  qu’on 
foutienne  l’éleélrifation  de  cette  liqueur , quel- 
qu'abondante  que  foit  la  dofe  d’éleétricité  dont 
elle  foit  imprégnée  , -on  ne  s’appercevra  d’aucun 
degré  de  chaleur  dans  cette  liqueur  : elle  n’éprou- 
vera aucune  raréfaction  j & fi  ce  thermomètre 
eft  bien  fait , il  fuivra  la  marche  d’un  autre  ther- 
momètre placé  à côté  de  lui.  Mais  fi  une  fimple 
éleétrifation,  un  fimple  courant  de  matière  élec- 
trique ne  produit  aucun  degré  fenfible  de  chaleur 
dans  les  conducteurs  qu’il  parcourt,  il  paroît  qu’il 
n’en  eft  pas  de  même  d’une  charge  d'électricité 
très-abondante  qu’on  détermineroit  à paffer  bruf- 
quement  pa»  un  conducteur  d’un  très-petit  vo- 
lume. Parfaitement  analogue  à la  foudre  ou  à la 
matière  du  tonnerre , comme  nous  le  démontrerons 
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plus  bas  j elle  affecte  comme  la  foudre  les  con- 
ducteurs qu’elle  rraverfe  , lorfqu’ils  ne  font  pas 
fuffifans  pour  la  conduire  , ôc  elle  raréfie  mani- 
feftemenr  l’air  à travers  lequel  elle  fait  explofion. 

Lorfque  nous  parlerons  des  effets  de  l’éleCtricité 
de  l’armofphère  & des  conduites  qu’on  peut  fe 
procurer  pour  l’amener  paifiblement  dans  l’inté- 
rieur de  notre  globe  ou  dans  le  réfervoir  com- 
mun , nous  ferons  obferver  de  ces  effets  qui  ne 
lailfent  aucun  doute  fur  le  degré  de  chaleur  que 
la  matière  éleétrique  procure  par  fon  partage  à 
travers  de  trop  petits  conducteurs.  Mais  nous 
nous  bornerons  ici  à un  fait  plus  décifif  dans  les 
circonftances  actuelles,  & qui  démontre  parfai- 
tement , comme  nous  le  difions  dans  l’inftant , 
que  l’éleCtticité  accumulée  en  grande  dofe  raréfie 
manifeftement  la  mafle  d’air  quùan  lui  fait  tra- 
verfer.  Voici  à cet  effet  un  iuftrument  on  ne  peut 
plus  ingénieux  , imaginé  par  M.  Kinnerficy  , Sc 
dont  il  donne  lui-même  la  defcription  à M. 

Franklin  fon  ami , dans  une  lettre  qu’il  lui  écrivit 
le  1 z Mars  1761. 

, A B ( PL  5 , fia.  1 ) eft  un  tube  de  verre  d’en-  Thtrmo- 
viron  onze  pouces  de  longueur  , & d un  pouce  oulrique. 
à-peu-près  de  diamètre.  Il  eft  cimenté  de  haut 
& de  bas  dans  une  virole  de  cuivre , qui  fe 
monte  de  part  & d’autre  dans  une  autre  virole , 
de  façon  que  l’air  ne  puirte  pénétrer  par  ces-en- 
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droits.  Il  y a au  centre  de  la  virolle  D une  vis  .v 
qui  entre  dans  pn  écrou  de  cuivre.,  logé  dans 
le  pied  E.  Les  fils  d’archal  F & G fervent  de 
conducteurs  au  fluide  cleéfrique  qui  s’élance  de 
l’un  à l’autre.  Le  fil  G defcend  à travers  le  pied, 

& vient  en  H , où  il  fe  termine  fous  la  forme 
d’un  anneau.  Ce  fil  doit  être  mobile  , s’élever  & 
s’abaifler  dans  l’intérieur  du  tùbe.  M.  Kinnerjley 
le  taraude  pour  cet  effet  : mais  j’imagine  qu’il 
conviendroit  mieux  de  le  faire  paffer  à travers 
une  bocte  remplie  de  colliers  de  cuirs  gras.  K eft 
un  tube  de  verre  d’un  petit  calibre  ouvert  par 
fes  deux  bouts , cimenté  dans  le  tube  de  cuivre 
L , qui  fe  vifle  fur  le  fommet  C du  grand  tube. 
Le  bout  inférieur  du  tube  K eft  plongé  dans  de 
l’isau  colorée  avec  de  la  cochenille,  renfermée 
dans  le  fond  du  tube  A B.  Au  fommet  du  tube 
K eft  cimentée  une  virole  de  cuivre  avec  une  tête 
qui  y eft  viffee  , & qui  porte  une  petite  bocte  à 
air  fur  le  côté  a.  Le  fil  d’archal  b , eft  un  petit 
anneau  rond  qui  embrafle  le  fil  K.  Il  fait  reflbrt, 

& il  peut  s’arrêter  où  l’on  veut  fur  la  longueur 
de  ce  tube.  On  fouffle  de  l’air  par  le  tube  K dans 
le  tube  A B , & on  en  fouffle  fuffifamment  pour 
qu’il  puifle  faire  monter  une  colonne  de  liqueur 
dans  le  tube  K jufqu’en  c ou  environ  j on  marque 
alors  la  hauteur  à laquelle  cette  colonne  de  li- 
queur eft  élevée,  & le  thermomètre  eft  tout  prêt. 
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y^-Oc  voici  les  observations  que  fit  M.  Kinnerjîey 
avec  un  infiniment  de  cette  efpèce. 

Je  plaçai , dit-il , ce  thermomètre  fur  un  gué- 
ridon électrique  avec  la  chaîne  N attachée  au 
premier  conducteur  , 8c  je  le  gardai  bien  élec- 
rrilé  pendant  un  tems  confidérable  : mais  il  n’en 
réfulta  aucun  effet  fenfible  ; ce  qui  prouve  que 
le  feu  éleCtrique  , lorfqu’il  eft  dans  un  état  de 
repos , n’a  pas  plus  de  chaleur  que  l’air  ou  que 
toute  autre  matière  dans  laquelle  il  rcfide. 

Lorfque  les  fils  d’archal  F & G font  rappro- 
chés jufqu’au  point  de  fe  toucher,  fi  on  fait  pafTer 
par  leur  canal  une  forte  dofe  d’éleCtricité  , elle 
ne  produit  aucune  raréfaCtion  dans  l’air  renfermé 
dans  le  tube  A B ; ce  qui  prouve  que  les  fils 
d’archal  ne  font  point  échauffés  par  le  feu  électri- 
que qui  paffe  à travers. 

Lorfque  ces  fils  font  écartés  d’environ  deux 
pouces  , la  charge  d’unè  bouteille  de  trois  pintes, 
en  s’élançant  de  l’un  à l’autre  , raréfie  l’air  très- 
manifeflement  ; ce  qui  montre  i mon  avis  , dit 
M.  Kinnerjîey  , que  le  feu  éleCtrique  peur , par 
fon  mouvement  rapide  , produire  de  la  chaleur 
en  lui-même  auffi-bien  que  dans  l’air. 

La  charge  , continue-t-il , d’une  de  mes  jarres 
de  verre , contenant  environ  cinq  gallons  8c  demi 
( chaque  gallon  contient  environ  quatre  pintes  ) , 
en  s’élançant  d’un  fil  d’archal  à l’autre  , peut , 
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par  la  commotion  qu’elle  donne  à l’air  quelle 
repoulle  fuivant  toutes  les  directions  , élever  la 
colonne  dans  le  tube  K jufqu’en  d ou  environ. 

Les  parties  de  l’air  fe  rapprochant  enfuite , la 
colonne  s’afFaifle  aufli-tôt  par  fa  pefanteur  , juf- 
qu’à  ce  qu’elle  foit  en  équilibre  avec  l’air  raréfié  j 
après  quoi  elle  defcend  pav-  degrés  à mefure  que 
l’air  fe  refroidie  , & elle  s’arrête  à la  même  hau- 
teur qu’auparavant. 

11  réfulte  de  ces  obfervations  , que  fi  le  feu 
éleétrique  peut  produire  quelque  chaleur  fenfible , > 

cet  effet  ne  peut  avoir  lieu  que  lorfque  cette  ma- 
tière fe  trouve  confidérablement  accumulée  , & 
non  lorfqu’elle  circule  abondamment  dans  les 
corps  qu’on  foumet  à fon  aCtion. 

L’obfervation  de  Mu(fenkroech  n’en  eft  donc 
pas  moins  confiante  , puifqu’elle  ne  concerne  que 
la  matière  éleCferique  qui  s’accumule  fur  un  con- 
ducteur qu’on  éleCtrife  , & qu’aucune  expérience 
n a pu  faire  obferver  jufqu’à  préfent  le  moindre 
degré  de  chaleur  en  pareilles  circonftances.  C’eft 
avec  le  même  fondement  que  ce  célèbre  Phyficien 
ajoute  que  fi  nous  plongeons  la  main  dans  l’at- 
mofphère  d’un  tube  éleCtrifé  , nous  fentons  les 
écoulemens  de  la  matière  éleCtrique  qui  nous 
font  éprouver  la  même  fenfation  que  nous  éprou- 
verions fi  nous  pallions  la  main  fur  une  toile  d’a- 
raignée } mais  nous  n’éprouvons  aucun  degré  de 

chaleur 
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chaleur.  Il  n’en  arrivera  pas  ainfi  , continue-t-il, 
fi  nous  paffons  la  main  devant  des  charbons  ar- 
dens  , ou  que  nous  l’expofions  au  conraét  des 
rayons  folaires.  Nous  n’éprouverons  point  la  fen-* 
fation  de  la  toile  d’araignée  dont  nous  venons  de 
parler , mais  nous  fendrons  une  chaleur  plus  ou 
moins  forte»  D’où  il  fuit  que  la  matière  éleétri-? 
que  (diffère  «ri  cela  du  feu  ordinaire  & du  feu  du 
foleil.  • 

4°.  La  rhatièrë  du  feu  s’échappant  des  corps 
qui  en  font  fortement  imprégnés  , entre  indif- 
tin&ement  & pénètre  tous  les  corps  qui  font 
dans  le  voifinage  de  ceux  qu’elle  abandonne  , 8c 
elle  les  échauffe.  La  matière  éleétrique  ne  pé- 
nètre point  indifféremment  tous  les  corps  j elle 
ne  pénètre  point  ceux  que  nous  appelons  idro- 
eleclriquts  , ou  au  moins  elle  ne  les  pénètre  que 
jufqu’à  un  certain  point.  Nous  pafletons  ici  fous 
filence  quelques  obfervations  qui  ne  nous  ont  ' 
point  paru  affez  exaéles  pour  mériter  d’être  rap- 
portées , & nous  nous  bornerons  aux  trois  fui- 
yantes  que  Mujfenbroeck  nous  fournit  encore. 

j°.  Le  feu  , ainfi  que  l’éleélricité  , peuvenC 
être  excités  par  un  frottement  rapide  : mais  quoi- 
qu’un métal , paf  exemple  , s’échauffe  fous  le9 
coups  redoublés  du  marteau  qui  le  forge  , il  ne 
donne  cependant  aucun  figne  d’éleélricité. 
é°.  La  flamme  produite  par  le  feu  ordinaire  ; 
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s’attache  par  fa  bafe  à l'aliment  qui  la  fournit;' 
elle  le  confomme  & elle  fe  termine  en  pointe. 
Mais  il  n’en  eft  point  ainfi  de  la  matière  élec- 
trique ; les  aigrettes  lumineufes  qu’elle  forme  ' 
font  adhérentes  par  la  pointe  aux  corps  qui  les 
produifent.  Elles  deviennent  divergentes  ; elles 
s’en  éloignent  par  de  grandes  furfaces  , fans  rien 
emporter  ou  confommer  du  corps  auquel  elles 
adhèrent.  • 

f 

70.  Les  corps  huileux  & réfineux  fervent  d’a- 
limerit  au  feu  ordinaire  ; il  les  divife,  il  les  dé- 
éompofe,  &il  les  pénètre  aifément:  au  contraire, 
la  matière  éleéfcrique  éprouve  une  très-grande  ré- 
fiftancé  pour  fe  jeter  dans  les  corps  de  cette  ef- 
pèce  , & elle  ne  les  pénètre  que  très-difhci* 
kment. 

Veüt-on  ajouter  à cés  difparités  celles  qu’on 
peut  facilement  obferver  entre  la  matière  élec- 
trique & celle  du  feu  folaire  ? le  même  Phylîcien 
nous  en  fournit  une  fuite  que  nous  croyons  devoir 
ajouter  aux  précédentes. 

iç.  La  lumière  du  foleil  fe  propage  en  lignes 
droites.  La  matière  éle&rique  forme  des  jets  dont 


les  rayons  font  divergens.  Ils  parcourent  la  fur- 
face  d’une  lentille  avec  un  mouvement  ondula- 
toire , &c  ils  s’élancent  dans  un  efpace  vuide  fou9 
la  forme  de  ferpentins , tandis  que  les  rayons  du 
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jfoleil  conferverft  toujours  dans  de  tels  efpaces  là 
direction  de  leurs  mouvemens* 

i°.  Nbus  pouvons  fléchir  les  rayons  électriques 
& leur  faire  parcourir  des  lignes  couibes  ; mais 
nous  ne  pouvons  imprimer  de  femblables  mün- 
vemens  aux  rayons  de  la  lumière. 

3*.  Si  on  raflemble  Quelques  rayohs  du  foleil, 
& qu’on  les  dirige  vers  un  foyer  commun  , eni 
les  faifant  paflèr  à travers  une  lentille  , & fi  on 
en  réfléchit  aufli  quelques-uns  , en  les  faifanÉ 
tomber  fur  la  furface  d un  miroir  concave , mais 
de  manière  que  les  deux  foyers  concourent  au 
même  point  , ces  rayons  étant  diflïpés  en  fens 
contraire,  on  n’entend  aucun  bruiffemenr,  aucun 
éclat  j ce  qui  ne  manque  cependant  pas  d’ar- 
river , lotfqu’ane  aigrette  éleéhique  rencontre 
en  fens  contraire  une  autre  aigrette  de  même 
ifratièfe* 

4°.  La  lumière  du  foléil  ne  pénètre  point  à 
travers  les  corps  opaques  ; mais  gliflànt  fur  leurs 
futfaces  j elle  les  échauffé  fenfiblement.  L’élec- 
tticité , au  contraire,  pénètre  facilement  tous  les 
corps  , s’ils  ne  font  point  idio-tleclriques, 

$°.  La  lumière  du  foleil  tombant  fur  un  corps, 
ne  répand  aucune  odeur  autotir  d’elle;  elle  n’en' 
répand  pas  même  lorsqu’elle  eft  accumulée  &C 
raflemblée  à l’aide  d’un  miroir  ardent  fur  un  corps 
inodore.  La  matière  électrique  , au  contraire  , en 
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répand  une  très-forte , comme  nous  l’avons  dcji 

obfervé  précédemment.  . 

6°.  Les  rayons  du  foleil  reçus  dans  la  bouche  » 
n’affe&ent  nullement  l’organe  du  goût  : l’éleétri- 
cité , au  contraire  , l’affe&e  à la  manière  d’un 
, acide. 

Toutes  ces  difparités  font  , fans  doute,  fuffi- 
fantes  & alTez  folidement  établies  pour  ne  pas 
nous  étendre  davantage  fur  cet  objet,  & pour 
nous  convaincre  que  fi  la  matière  éleétrique  eft 
un  véritable  feu  , comme  on  n’en  peut  douter 
d’après  les  expériences  indiquées  ci-deffus  , ce  feu 
ne  doit  point  être  confondu  avec  le  feu  ordi- 
naire, ni  avec  le  feu  folaire,  le  même  cependant, 
quant  à fon  elTence  $ il  en  diffère  par  des  modi- 
fications particulières  , que  nous  ne  connoiffons 
point  encore  affez , & fur  lefquelles  il  refte  une  « 
multitude  de  recherches  à faire  , &c  toutes  dignes 
de  l’attention  du  Phyficien. 

Ce  feu,  que  nous  ne  connoiffons  qu’imparfai- 
éledUqucs!” tement  encore  , nous  préfente  nombre  de  phéno- 
mènes plus  curieux  les  uns  que  les  autres,  parmi 
lefquels  nous  nous  arrêterons  à confidérer  de 
quelle  manière  il  s’échappe  fpontanément  des 
corps  qui  en  font  furabondamment  chargés. 

Or  , l’expérience,  nous  apprend  que  dans  ces 
circonftances  on  voit  aux  Extrémités  de  ces  corps, 

& en  différens  endroits  de  leurs  furfaces  , des 
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jets  de  matière  lutnineufe , qui  prennent  la  forme 
d’un  cône  plus  ou  moins  alongé  , cette  matière 
étant  compofée  d’une  multitude  de  rayons  diver- 
gens  , qui  partent  ôc  qui  s’élancent  d’un  ou  de 
plufieurs  points  dïi  corps  éleCtrifé.  M.  Gray  fut 
le  premier  qui  s’appérçut  de  ce  phénomène.  Ayant 
appris  que  M.  Dufay  avoit  découvert  que  l’étin- 
celle éleétrique  & le  craquement  qui  l’accompagne 
étoient  fortement  excités  lorfqn’on  préfentoit  un 
morceau  de  métal  à la  perfonne  ifolée  & éleétri- 
fée  , il  imagina  que  la  perfonne  & le  métal  chan- 
geant de  place , les  effets  feroient  encore  les 
mêmes.  En  conféquence  , il  fufpendit  différens 
corps  métalliques  fur  des  cordons  de  foie  , de  il 
éprouva  que  ces  corps  fournifïbient  des  étincelles 
lorfqu’on  en  approchoit  la  main , & ce  fut  l’ori- 
gine des  premiers  conduéteurs  : mais  ayant  répété 
ces  expériences  dans  l’obfcurité , M.  Gray  vit 
avec  la  plus  grande  furprife  la  matière  électrique 
s’en  échapper  fpontanément  fous  la  forme  que 
nous  avons  indiquée  ci-defTus.  Il  obferva  de  plus 
que  cette  lumière  étoit  toujours  accompagnée  d’un 
petit  bruilfement  qu’on  entendoit  allez  diftinéte- 
ment  en  prêtant  attentivement  l’oreille  , Sc  il 
donna  à ces  fortes  d’émanations  lumineufes  le 
nom  d’aigrettes  électriques  , qui  indique  par- 
faitement la  forme  fous  laquelle  elles  fe  font 
obferver, 
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Elles  fe  manifeftoient  plus  facilement  & plus 
fréquemment  ^nciennemear , lorfque  moins  ins- 
truits de  la  forme  la  plus  exaCte  qu*il  convient 
de  donner  aux  conducteurs , on  fe  fervoit,  comme 
M.  Gray  l’avoit  fait , de  barres  de  fer  quarréesôe, 
ifolées.  Pour  peu  , en  effet , que  l'éleârricité  fût 
alors  abondante  , on  voyoit  des  aigrettes  qui  se-: 
chappoient  brufquement  des  angles  folides  de 
ces  fortes  de  conducteurs,  On  en' vit  de  fembla- 
bles  enfuite  fur  différens  points  de  la  longueur 
des  conducteurs  de  fer 'blanc  , qu’on  fuftiuia  aux 
barres  de  fer , comme  plus  légers  , plus  faciles  à 
manier,  &c  moins  propres  à caufer  quelque  dom- 
mage au  globe.  Il  en  fortoit  par  cetce  multitude 
d’afpérités  dont  leurs  foudures  étoient  ordinaire- 
ment hériffées.  Or  , ces  aigrettes  étant,  une  difli- 
pation  continuelle  de  la  matière  éleCtrique  qu’on 
nvoit  intérêt  d’accumuler  & de  conferyer  fur  les 
conducteurs  , on  apprit  à la  longue  , & à force 
de  réfléchir  fur  la  meilleure  manière  de  les  conf- 
truire  * qu’il  étoit  très-important  , comme  nous 
l’avons  obfervé  précédemment  en  traitant  des 
conduéteurs  , de  fupprimer  ces  angles  ôc  ces  as- 
pérités. De-Ià  l'origine  des  conducteurs  de  cuivre» 
terminés  par  des  boules  bien  liffes  & bien  polies 

dans  toute  l’étendue  de  leur  furface.  De-là  la 
« 

fnppreflion  des  chaînes  5 c de  tout  autre  corps  de 
Ipçmç  efpèce  , pour  communiquer  lele&ricité 
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d’un  condudeur  à l’autre  , ou  d’un  condudeur  i 
tout  autre  corps  qu’on  veut  éledrifer  par  voie  de 
communication.  De- là  l’invention  de  ces  tiges  de 
métal  j faites  en  forme  d’S  romaines  , donc  nous 
avons  fair  mention  à l’article  qui  traite  des  con- 
dudeurs.  • 

L’hiftoire  des  aigrettes  éledriques  devint  ori-  Béatifica- 
ginairement  fameufe  par  la  béatification  éjecta cicUM' 
que  que  M.  Bo^e  publia,  dans  un  tems  où  on  ne 
connoifïoit  point  encore  allez  ces  forces  de  phéno- 
mènes , pour  fe  défier  de  «la  petite  fupercherie 
que  ce  célèbre  Phyficien  prit  apparemment  plaifir 
de  faire  à fes  Confrères.  Il  ne  s’agifloit  rien 
moins  , d’après  fa  relation  , que  de  rendre  la 
tête'  d’un  komme  toute  brillante  d’une  lumière 
parfaitement  femblable  à ces  auréoles  dont  les 
Peintres  entourent  communément  la  tête  des 
Saints.  M.  de  Lort  ancien  Démonftrateur  de  Phy- 
fique  en  l’Univerfité  , grand  amateur  des  nou- 
veautés de  ce  genre  , s’empreffa  de  répéter  cetre 
expérience  , & s’y  prit  infrudueufement  de  toutes 
les  manières  imaginables  pour  la  faire  réuflir.  Il 
fe  feroit  épargné  bien  des  peines  S’il  avoit  fu  que 
Je  fuccès  dcpendoit  d’une  efpèce  de  coure  une  de 
métal  hériflée  de  pointes- un  peu  moufles,  mife 
fur  la  tête  de  celui  qu’on  vouloir  béatifier.  Or , 
on  conçoit  facilement  que  la  matière  éledriqub 
S’échappant  fous  la  forme  de  pinceaux  lumineq* 

K 4: 
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de  toutes  les  parties  Taillantes  d’un  conducteur 
éleétrifé , il  doit  s’en  échapper  de  femblables  de 
toutes  les  pointes  moulles  qui  Te  trouvent  éleétri- 
fées  j & conféquemment  la  tcte  d’un  homme  fera 
illuftrée  d’une  lumière  de  cette  nature  , fi  elle  eft 
entourée  d’une  couronne  ou  d’un  cerceau  hérifle 
de  pointes  de  cette  efpèce  : nous  difons  de  pointes 
moufles,  car  fi  ces  pointes  étoient  trop  aiguës, 
au  lieu  d’une  aigretta  on  n’appercevroit  plus 
-qu’un  point  lumineux  au  bout  de  chacune  do 
ces  pointes , ce  qu’fln  démontre  facilement  par 
le  procédé  fuivant. 

Ifoiez  , fur  un  fupport  de  verre  X , ( pl.  5 , 
Jîg.  2.)  une  tige  de  métal  AB  très-aigue,  & 
recouverte  d’une  tige  creufe  & moufle*C  D.  Com- 
muniquez à la  première  la  vertu  électrique , en 
établilTant  une  communication  entre  celle-ci  & 
les  conducteurs  de  la  machine.  Si  l’expérience 
fe  fait  dans  l’obfcurité  , vous  verrez  une  aigrette 
s’échapper  de  la  pointe  moufle  C , & former  un 
pinceau  lumineux , dont  vous  pourrez  augmenter 
la  longueur  en  approchant  à quelque  diftance  au- 
defliis  un  corps  étranger.  La  paume  de  la  main , 
par  exemple , eft  on  ne  peut  plus  propre  à cet 
effet,  Otez  alors  la  tige  C D , il  ne  reliera  plus 
que  la  tige  A B , que  nous  fuppofons  très-aiguë' 
en  A;  vous  n’obferverez  plus  alors  qu'un  fimple 
point  lumineux  en  cet  endroit.  Il  eft  donc  conf' 
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tant  que  la  pointe  doit  être  un  peu  moufle  pour 
que  l’aigrette  fe  manifefte  fenfiblemenr. 

Quoique  dans  l’expérience  précédente  on  ob-  obfctvJ.io|| 
ferve  une  aflez  belle  aigrette  à l’extrémité  de  la  '“o 
pointe  C,  ce  phénomène  changeroic  de  forme  , j>*r  “Wj”* * 
8c  on  n’obrerveroir  plus  qu’un  point  lumineux  à 
l’extrémité  de  cette  meme  pointe , fl  au  lieu  d'être 
éleCtrifée  par  le  conducteur  , ou  mieux  fi  au  lieu 
de  faire  partie  du  conducteur,  & de  donner  ifliie 
à la  matière  éleCtrique  qui  y aborde  par  fa  bafe, 
elle  étoit  détachée  du  conducteur  , & qu’elle 
donnât  entrée  à cette  matière. 

Tenez  en  effet  la  pointe  C D à la  main  , 8c  Lft  aigrette* 
plongez-la  feulement  dans  la  fphère  d’aCtivité  du  pohns"  lu! 
conduCteur  éleCtrifé  j vous  n’appercevrez  plus  alors  î^n’^e 
fur  le  fommet  de  cette  pointe  qu’un  point  lumi- 
neux.  On  peut  conclure  de-là , & c’eft  aCtuelle- 
ment  un  fait  reconnu  de  la  plus  faine  partie  des 
Pfiyficiens  , qn’une  même  pointe  moufle  peut 
donner  à volonté  une  aigrette  ou  un  point  lumi- 
neux. Elle  donne  une  aigrette,  lorfqu’étant  élec- 
trifée  par  fa  bafe , elle  fait  fonction  d’un  con- 
ducteur , 8jC  qu’elle  laifle  échapper  par  fa  pointe 
le  fluide  éleCtrique  dont  elle *eft  pénétrée.  Elle  ne 
préfente  plus  qu’un  point  lumineux , fi  le  feu 
éleCtrique  du  conducteur  , ou  de  tout  autre  corps 
éleCtrifé  , la  pénètre  par  fa  pointe  , & tend  à 
s’échapper  par  fa  bafe.  Ce  fait  bien  confirmé  8c 
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bien  détaillé  dans  un  excellent  Mémoire  de  M. 
h Roy  , imprimé  parmi  ceux  de  l’Académie  des 
Sciences,  mérite  toute  l’attention  du  Phyficien 
pat  la  multitude  d’applications  importantes  aux- 
quelles il  fe  prête. 

Autre  ob-  Le  feu  éledrique , qui  fe  manifefte  en  forme 

ftiTation  fur  , . . « 

le*  points  lu-  d aigrette  a 1 extrémité  des  corps  pointus,  eft  une 
diflipation  réelle  de  la  matière  éledrique,  qui 
fait  effort  pour  s’échapper  .,  & qui  s’échappe  effec- 
tivement par  ces  endroits.  On  prouve  cette  diffi- 
pation  par  l’effet  quelle  produit  fur  la  main  qu’on 
en  approche.  On  fent  alors  la  même  impreflion 
que  feroit  un  vent  frais  & doux  , qui  foufïle- 
roit  contre  la  main.  Il  en  eft  de  même  du  point 
lumineux  qu’on  obferve  à l’extrémité  d’une  pointe 
aiguë  qu’on  éledrife  par  fa  bafe.  Ce  point  eft  pa- 
reillement une  diflipation  de  la  matière  éledri- 
que  : c’eft  , fi  on  peut  s’exprimer  ainfi  , l’origine 
d’une  aigrette , dont  la  bafe  eft  trop  petite  ppur 
quelle  s’épanouifTe  d’une  manière  fenûble.  On 
en  juge  également  par  la  même  impreflion  que 
ce  point  fait  fur  la  main  qui  s’en  approche. 

On  en  juge  encore  pat  l’odeur  que  l’aigrette 
& ce  point  répandent  autour  d’eux  , lorfque  la 
matière  éledrique  eft  fuffifamment  abondante. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  du  point  lumineux 
qu’on  obferve  à l’extrémité  d’une  pointe  très -ai- 
guë , plongée  dans  la  fphère  d’adivité  d’un  cou- 
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duCteur  éle&rifé.  On  ne  fent  aucune  impreflioit 
de  quelque  côté  qu’on  l’approche , parce  que  1» 
matière  éle&rique  > au  lieu  de  fe  diflîper  & de 
fe  jeter  dans  l’atmofphère  , & de  tendre  à s’é- 
panouir , à fe  développer , fe  concentre  , au 
contraire  , vers  la  pointe  , fi  on  peut  s’exprimer 
ainfi  , pour  fe  aarter  dans  le  corps  pointu  plongé 
dans  l’aunofphere  du  conducteur.  11  eft  donc 
des  points  lutnineux  qui  décèlent  la  diflipa- 
tion  de  la  fortie  de  la  matière  électrique  , 8c : 
d’autres  qpi  annoncent  l’entrée  de  cette  même 
matière  dans  certains  corps.  Ce  font  des  obferva- 
tions  que  le  Phyficien  doit  faire  avec  attention , 
& dont  il  peuc.  tirer  le  plus  grand  parti. 

Veut-on  confirmer  par  quelques  expérience 
que  certains  points  lumineux , ceux  qui  paroiflene 
à l’extrémité  du  corps  pointu  , éleétrifé  par  fa 
bafe  , annoncent  une  diflipation  réelle  de  la  ma- 
tière éleétrique  ? nombre  d’expériences  que  nous 
avons  indiques  dans  le  fécond  Volume  de  notre 
Ouvrage  , intitulé  Description  & ufage  d'un  Ca- 
binet de  Phyjîque  expérimentale  , le  démontrent 
inconteftablemenr.  Nous  en  choifirons  quelques- 
unes  qu’on  pourra  multiplier  facilement. 

Montez  à vis  fur  l’extrémité  du  premier  con- 
ducteur , une  tige  de  cuivre  , dont  la  pointe  très- 
aiguë  foit  en  acier.  Etablirez  fur  cette  pointe , 
comme  fur  un  pivot , une  autre  tige  percée  d’un 
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petit  trou  peu  profond  fur  le  milieu  de  fa  lon- 
gueur. Que  les  extrémités  de  cette  dernière 
foient  coudées  à angle  droit  en  feus  contraire  , 
& terminées  en  pointe.  Si  vous  faites  l’expérience 
dans  une  obfcurité  allez  parfaite , vous  obferverez 
au  moment  ou  vous  éleétnferez  le  conduéteur , 
un  point  lumineux  à chacune  dÿ  extrémités  de 
cette  tige  , & elle  tournera  {^rapidement  fur 
elle-même , que  ces  deux  points  formeront  un. 
cercle  lumineux. 

La  rotation  de  cette  tige  eft  une  preuve  in- 
conteftable  de  l’éruption  de  la  matière  électrique 
Sc  de  l’effort  qu’elle  fait  pour  fe  porter  au-dehors. 

Il  eft  facile  de  rendre  cette  expérience  plus  agréa- 
ble en  multipliant  le  nombre  des  tiges  tournantes, 
& on  peut  les  multiplier  de  différentes  manières. 
On  peut , comme  nous  l’avons  indiqué  dans 
l’Ouvrage  que  nous  venons  de  cirer , en  monter 
pli^ieurs  autour  d’une  feule  châffe  , femblable  à 
celle  d’une  aiguille  de  bouffole  ; Sc  dans  ce  cas 
l’extrémité  de  chaque  tige  doit  être  coudée  à angle 
droit  Sc  dans  le  même  fens,  Sc  fe  terminer  éga- 
lement en  pointe.  On  a alors  le  fpeétacle  de 
plufieurs  points  lumineux  , qui  décrivent  pareil- 
lement un  cercle.  L’effet  en  fera  plus  agréable 
encore  , Sc  on  verra  une  pyramide  lumineufe  fe 
mouvoir  fur  fon  axe , fi  on  monte  plufieurs  châffes 
femblables  les  unes  au-deffus  des  autres , & qu’oa 
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attache  , autour  de  chacune  , des  tiges  de  diffé- 
rentes longueurs  , les  plus  longues  à la  châffe  in- 
férieure , & allant  en  diminuant  de  longueur 
jufqu’à  la  châffe  fupérieure  qu’on  furmonte  d’une 
petite  tige  verticale  très-courte  , qui  fait  la  pointe 
de  la  pyramide  lumineufe.  Qn  ne  doit  cependant 
fe  fervit  de  cet  appareil  que  lorfque  le  terns  eft 
favorable  à ces  fortes  d’expétiences  , & lorfque  la 
machine  eft  affez  forte  pour  fournir  une  affez 
grande  quantité  de  matière  éleCtrique  ; car  on 
imagine  bien  qu’il  s’en  dillïpe  beaucoup  par 
cette  multitude  de  pointes. 

Cette  expérience,  qui  nous  prouve  que  l’efforc 
que  la  matière  électrique  fait  pour  fe  diffiper  par 
les  extrémités  de  ces  fortes  de  conducteurs,  fuffic 
pour  les  faire  tourner  circulairement  fur  eux- 
inêmes , a donné  naiffance  à une  multitude  d’ap- 
plications plus  ingénieufes  les  unes  que  les  autres  : 
ces  applications  font  autant  d’expériences  agréables 
pour  les  Amateurs , 8c  dans  le  détail  defquelles 
nous  ne  defcendrons  point,  parce  quelles  font 
faciles  à imaginer. 

En  voici  deux  cependant  qui  méritent  de  trou- 
ver ici  leur  place.  La  première  pourroit  en  im- 
pofer  en  faveur  de  l’idée  de  M.  Gray  , que  nou& 
avons  expofée  ci-deffus.  C’eft  une  efpèce  de  pla- 
nétaire très-fimple  , Ôc  qui  paroîç  rendre  affez 
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bien  les  mouyemens  de  la  terre  autour  du  foleil  ) 
& celui  de  la  lune  autour  de  la  terre» 
planétaire  Imaginez  une  boule  de  cuivre  creufe , de  troiâ 
à quatre  pouces  de  diamètre  * pofée  fur  un  pivoÉ 
ifolé  par  utie  colonne  de  cryftal  fur  laquelle  il 
eft  folidement  mafliiqué.  Cette  boule  doit  être 
tronquée  vers  fa  portion  inférieure  , de  façori 
qu’elle  préfente  une  ouverture  de  quinze  à dix- 
huit  lignes  j elle  reptéfente  le  foleil. 

On  foude , ou  on  monte  à vis  au  pied  du  pivot 
une  efpèce  d’anfe  j ou  un  anneau  pour  y adapte* 
une  Conduite  qui  le  farte  communiquer  avec  lé 
condu&eur  de  la  machine  électrique. 

De  l’un  des  points  de  la  circonférence  de  l’ouJ 
vertiire  pratiquée  à la  boule , parc  une  tigef  de 
huit  à dix  pouces  de  longueur , & recourbée  1 
fon  extrémité  oppofée,  de  manière  qu’elle  préfent* 
verticalement  une  pointe  fort  aiguë' , qui  forme 
un  pivot. 

A l’endroit  de  cette  courbure,  on  monte  à vis 
une  pointe  de  métal  très-courte,  qui  fait  un  angle 
droit,  ou  à-peu-près,  avec  le  fécond  pivot  dont 
nous  venons  dé  parler. 

Sur  celui-ci , on  pofe  l’appareil  qui  repréfente 
la  terre  8c  la  lune.  C’eft  un  petit  anneau  de 
laiton  , d’un  pouce  ou  énvirdn  de  diamètre  , au- 
quel on  foude  un  demi  anneau  de  même  matière  t 


Digitized  by  Goog 


I 


Phénomènes  é l e c t r..'  15$ 

qui  forme  une  anfe  au  premier , fur  le  plan  du- 
quel il  eft  érabli  perpendiculairement. 

On  ménage  au  milieu  de  la  courbure  de  cett« 
anfe  un  petit  trou  borgne  , qui  tient  lieu  d’une 
chappe  pour  la  pofer  fur  le  pivot. 

De  deux  points  diamétralement  oppofés  de 
l’anneau,  partent  deux  petits  rayons  ve&eurs  de 
métal , de  deux  1 trois  pouces  de  longueur  , ôc 
recourbés  de  bas  en  h^ut , vers  leurs  extrémités, 
fur  lefquelleson  fixe  deux  petites  boules  d’ivoire, 
l’une  repréfentant  la  terre , ôc  l’autre  la  lune. 
Celle  qui  répréfente  la  terre  doit  être  un  peu 
plus  grofie  , ôc  on  compenfe  fon  excès  de  pefan- 
teur  en  donnant  un  peu  plus  de  longueur  ôc  de 
grofleur  au  rayon  vedeur  de  la  plus  petite  , de 
façon  que  l’anfe  qui  porte  le  tout  foit  en  équi- 
libre fur  fon  pivot. 

On  monte  pareillement , ôc  à angles  droits  ÿ 
deux  petites  pointes  de  métal  très-courtes , à 
l’endroit  de  la  courbure  des  deux  rayons  vec- 
teurs , ôc  on  les  difpofe  en  fens  contraire  , l’uue 
à droite  , l’autre  à gauche  de  l’appareil. 

eft;  inutile  d’ajouter  que  la  grolfe  boule  étant 
chargée  d’un  poids  étranger,  du  poids  du  grand 
rayon  vedeur  , ôc  des  corps  qu’il  porte , il  fauc 
avoir  foin  de  le  Iefter  de  plomb  en  dedans  , à 
la  partie  oppofée  à ce  poids  , pour  qu’elle  foie 
en  équilibre  fur  fon  pivot. 


( 


t6o  Des  premiers 

La  feule  defcription  de  cet  appareil  fait  alfei 
prefTentir  l’effçt  qu’il  doit  produire.  On  conçoit 
qu’au  moment  où  il  eft  éleétrifé , la  matière 
éleétrique  qui  s’échappe  abondamment  par  la 
pointe  fixée  au  bout  du  long  rayon  vetteur  , fait 
tourner  toute  la  machine  fur  le  pivot  principal  j 
d’où  réfulte  le  mouvement  du  foleil  fur  fon 
axe  , qui  entraîne  le  mouvement  annuel  de  la 
terre  8c  de  la  lune  autour  «du  foleil. 

Les  pointes  fixées  aux  extrémités  des  deux 
petits  rayons  ve&eurs  , occafionnent  pareillement 
un  mouvement  de  rotation  fur  le  fécond  pivot. 
Le  demi  anneau  ou  l’anfe  de  l’anneau  tourne 
donc  fur  lui-même  , & produit  d’un  côté  le  mou-, 
vement  diurne  de  la  terre,  8c  celui  de  la  lune 
autour  de  la  terre  , à laquelle  elle  fert  de  fa- 
tellire.  * 

Ce  fyftême  de  corps  fe  balançant  en  même 
tems  fur  le  pivot  qui  le  porte  , on  remarque 
un  troifième  mouvement  , qui  repréfence  celui 
de  titubation  , qu’on  attribue  à la  terre , 8c  voilà 
l'idée  de  M.  Gray  juftifiée  pat  l'expérience , ^ui 
ne  peut  cependant  en  impofer  à celui  qui  con- 
noît  la  conftruclion  de  la  machine,  & qui  voit  les 
pointes  motrices  qui  la  mettent  en  mouvement. 

L’expérience  fuivante  n’eft  pas  moins  curieufe 
que  la  précédente , & c’eft  tout  ce  qu'on  peut  dire 
de  ces  fortes  d’expériences. 

Fixes 
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Fixez  aux  extrémités  d’une  planche  de.  trois  Mouvement 
pieds  pu  environ  de  longueur  , & de  trois  à ^ r'X'fe 
quatre  pouces  de  largeur  , deux  pilliers  de  cryftal , U 

1 un  de  cinq  à fix  pouces  plus  long  que  l’autre  , 

8c  furmontés  l’un  8c  l’autre  d’une  virolle  de 
mitai,  portant  chacune  une  boule  de  même  mar 
tière , 8c  d’un  pouce  de  diamètre  ou  environ. 

•Soudez  à l’iuie  de  ces  boules  une  petite  tra- 
verfe  de  métal  de  deux  pouces  ou  environ  de 
longueur.  Fixez- en  une  femblable  à une  queue 
de  métal  qui  porte  une  vis  fur  toute  fa  longueur. 

Cette  queue  doit  s’adapter  8c  paifer  à travers  la 
boule  du  pillier  oppolé  , qui  doit  être  percée  de 
tout  fon  diamètre  , 8c  taraudée  pour  recevoir 
cette  vis. 

Attachez  fixement  deyx  cordes  de  métal  , 
telles  que  deux  cordes  de  claveilin  aux  quatre 
extrémités  des  traverfes  dont  nous  venons  de 
parler,  8c  à l’aide  de  la  vis  que  l’une  de  ces 
traverfes  porte  fur  fa  queue  , vous  tendrez  con- 
venablement ces  cordes  parallèlement  entre  elles, 

& de  façon  qu’elles  formeront  un  plan  incliné. 

Voulez-vous  faire  ufage  de  cet  appareil?  faites 
communiquer  l’une  des  traverfes  de  métal  avec 
le  conducteur  de  la  machine  éleétrique,  & mettez 
celle-ci  en  mouvement.  Les  deux  cordes  de 
métal  feront  éleétrifées.  Pofez  alors  vers  la  partie 
inférieure  du  plan  incliné  quelles prefentent , un 

L 


Digitized  by  Google 


i (fi  Des  premiers 

petit  cylindre  de  fhétal  très-mince  , bien  arrondi 
à fes  extrémités  , & qui  excède  d’un  pouce  au 
moins  de  part  & d’autre  les  cordes  , ou  la  lar- 
geur du  plan  incline.  Que  ce  cylindre  porte  fur 
le  milieu  de  fa  longueur  une  efpèce  d’S  romaine 
très-mince , faire  d’un  morceau  de  lairon  ap* 
plati  , & fixée  au  cylindre  qui  la  traverfe  félon 
fon  plan  , &c  vous  obferverez  le  phénomène  fui- 
vanr. 

L’éleékricité  communiquée  à l’S  romaine,  fe 
diffipera  par  fes  extrémités , & cetre  diffiparion 
liii  imprimera  un  mouvement  de  rotation  très- 
rapide  , qui  la  portera  avec  fon  cylindre  vers  le 
haut  du  plan  incliné  , contre  la  direébion  de  la 
pefanteur  qui  fait  continuellement  effort  pour  la 
ramener  vers  la  partie  inférieure  de  ce  plan. 

En  général  tout  corps  qui  fera  muni  d’une  ou 
de  plufieurs  pointes  propres  à donner  ifTue  à la 
matière  cleéfcrique  qu’on  lui  communiquera  , 
tournera  plus  ou  moins  facilement  fur  lui-même  , 
chaque  fois  qu’il  fera  difpofé  de  manière  à pou- 
voir fe  prêter  à ce  mouvement,  fur-rout  s’il  eft 
placé  fur  un  pivot , comme  la  plupart  des  tiges 
de  métal , dont  nous  avons  parlé  précédemment. 

On  conçoit  d’après  ce  principe,  univerfellement 
reçu  en  éleélricité  , qu’en  attachant  de  petites 
figures  peintes  aux  extrémités  de  ces  fortes  de 
pointes,  on  peut  facilement  imiter  une  courfe 
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de  chevaux  , un  jeu  de  bague  , une  danfe  en 
rond,  &c.  Toujours  faut-il  obferver  que  le  poids 
des  corps  qu’on  veut  faire  mouvoir  circulaire- 
ment  , né  foit  point  allez  confidcrable  pour 
que  le-  frottement  qu’il  fait  éprouver  fut  le 
pivot  11e  furpalfe  pas  l’effort  que  peut  faire 
la  matière  électrique  , pour  mouvoir  l’appareil. 
Cet  effort  cependant  eft  en  état  de  vaincre  un 
poids  alTez  confidérable  , comme  je  l’ai  démontré 
par  le  mouvement  d’une  tige  de  métal  de  huit 
pouces  de  long  , chargée  d’une  boule  de  même 
matière  à chacune  de  fes  extrémités.  C’eft  une 
expérience  arTez  agréable  que  j’ai  décrite  dans 
l’Ouvrage  cité  ci-de(ïus  , fous  le  nom  d 'artillerie 
éledn^ui.  Veut-011  s’en  former  une  idée  ? la 
voici. 

Sur  une  bafe  folide  de  métal , qu’on  peut  caler 
par  des  vis  qui  la  traverfent  à fes  angles,  s’élèv® 
un  pilier  de  cryftal  furmonté  d’une  pointe  d’acier 
formant  un  pivot  , fur  lequel  on  pofe  la  tige 
de  métal  dont  nous  venons  de  parler.  On  tranf- 
met  l’éleétricité  à cette  tige  qui  fe  trouve  ifolée  , 
par  une  conduite  métallique  qui  tient  au  con- 
ducteur de  la  machine  , & qui  vient  horizon- 
talement embrafler  le  pivot.  Pour  exciter  plus 
puiffainment  la  dilïipation  de  la  matière  électri- 
que , & conféquemment  faire  tourner  plus  faci- 
lement la  tige  ifolée  , je  difpofe  autour  d’elle 

L a 


i^4  Des  premiers 

plufieurs  tiges  de  métal  verticales  qui  fe  termi- 
nent par  de  petites  boules  de  même  métal , & 
qui  fe  trouvent  dans  le  même  plan  que  la  tige 
mobile  horizontale.  Ces  tiges  étant  flexibles , je 
les  difpofe  de  manière  que  les  boules  qui  les 
furmontent  foient  éloignées  decinq,fix&  quel- 
quefois huit  lignes  de  celles  qui  terminent  la 
tige  mobile  , afin  quelles  en  puiflent  exciter  2c 
tirer  l’étincelle  à leur  paflage.  Cela  fait,  j’élec- 
trife  le  condudeur.  L ’éledricité  fe  tranfmet  à 
la  tige  horizontale,  &c  la  fait  tourner  circulaire- 
ment  fur  fon  pivot.  Or , fes  extrémités  venant  à 
rencontrer  dans  leurs  circulations  les  boules  ver- 
ticales , elles  s’y  déchargent  par  autant  d’étin- 
celles , qui  fe  {accèdent  aflez  rapidement , 
ce  qui  forme  conféquemment  une  petite  artillerie 
éledrique. 

Manière  Pour  terminer  ce  qui  concerne  la  difïipation 
aigxcaes.  *"  la  matière  éledrique  par  fes  condudeurs , 
nous  infitlerons  encore  un  moment  fur  les  ai- 
grettes , Sc  nous  obferverons  que  fi  elles  nai fient 
6c  fe  font  obferver  fpontanément  aux  parties 
anguleufes  de  ces  condudeurs  , on  les  rend 
encore  plus  belles  , 6c  on  les  oblige  à fe  mani- 
fefter  lorfquelles  ne  paroiflent  point  fpontané- 
ment , en  approchant  un  corps  étranger  des 
endroits  par  lefquels  elles  peuvent  s’élancer.  Ainfi 
«n  iufpendant  d’un  condudeur  à un  autre  une 
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groHe  chaîne  de  rourne-brochc  , de  manière  qu’elle 
forme  un  arc  dans  fon  trajet  , on  voit  des  ai- 
grettes qui  s’échappent  de  différens  anneaux  d« 
cetie  chaîne  , & on  les  rend  plus  belles  & plus 
longues  en  paflant  le  dos  de  la  main  à une  cer- 
taine diftance  au-deflous  de  cette  chaîne.  Si  la 
multiplicité  des  aigrettes  qui  fe  font  voir  en 
meme  tems  empêche  qu’elles  ne  foienr  très-lon- 
gues , on  les  aura  autant  longues  qu’il  fera  pof- 
fible  à l’anneau  du  conduéteur.  Quoique  très- 
gros  , la  matière  éleétrique  accumulée  dans 
le  conduéteur  fe  dillïpe  quelquefois  fpontané- 
■ ment , par  cet  anneau  : mais  on  l’excite  toujours 
a(Tez  puifTamment  pour  la  faire  diffiper  fous  forme 
d’aigrettes  , lorfqu’on  lui  préfente  le  dos  de  la 
main  à une  dillance  convenable. 

Sans  entrer  dans  aucune  explication  fur  la 
théorie  de  la  bouteille  de  Leyde  , qu’il  fuffife  de 
favoir  ici  qu'il  n’y  a point  de  moyen  plus  avan- 
tageux & plus  propre  à faire  naître  de  très- 
belles  aigrettes  , que  de  préfenter  la  furface  ex- 
térieure d’une  bouteille  de  cette  efpèce  à l’an- 
neau du  conducteur.  J’en  ai  produit  , par  ce 
moyen  , qui  avoient  plus  d’un  pied  de  longueur. 
Mais  la  manière  de  faire  cette  expérience  exige 
une  attention  que  voici. 

La  bouteille  étant  chargée  d’éleétriciré  félon 
la  méthode  ordinaire  , il  faut  la  pofer  fur  un 
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ifoloir  , pour  la  prendre  par  Ion  crochet  , par 
le  fil  de  métal  qui  la  pénètre  & qui  fert  de 
conducteur  à la  matière  éleCtrique  qu’on  lui  com- 
munique. C’eft  en  la  tenant  ainfi  par  le  crochet, 
qu’on  préfente  convenablement  fa  lurface  exté- 
rieure à l’anneau  du  conducteur  ou  à une  petite 
boule  qu’on  ajoute  & qu’on  vilfe  fur  la  grolfe 
qui  le  termine. 

Projet  de  Cette  diffipation  fpontanée  de  la  matière  élec- 
pout  U *ug-  trique  , lorfqu’un  conducteur  en  eft  furabondam- 
cfcwle  i’é-  ment  chargé  , doit  nous  faire  concevoir  facile- 
îcauuie.  ment  l’inutilité  de  la  tentative  que  fit  ancienne- 
ment M.  Watfon  pour  augmenter  les  effets  de 
. l’éleCtricité  , & rendre  fon  conducteur  plus  puif- 
famment  éleCtrique. 

Cet  ingénieux  Phyficien  avoit  imaginé  de  faire 
tourner  plufieurs  globes  en  même  tems,  efpérant 
que  chacun  fournifTant  au  conducteur  une  dofe 
particulière  d’éleCtriciré  , celui-ci  en  recevroit 
davantage  , & s’é’eCtriferoir  plus  fortement.  Cette 
idée  étoit  allez  naturelle  dans  un  tems  où  on  ne 
favoit  point  encore  qu’un  corps  donné  ne  peut 
recevoir  , ou  au  moins  retenir  qu’une  quantité 
déterminée  de  fluide  clefhique.  Aufli  M.  Watfon 
fut-il  furpris  de  s’appercevoir  que  fon  conduc- 
teur ne  s’éleCtrifoit  pas  davantage  ; que  les  étin- 
celles qu’il  en  tiroit  n’étoient  ni  plus  énergiques 
ni  plus  longues  lorfqu’il  l’éleCfcrifoit  par  le  moyen 
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de  plufieurs  globes , & que  les  effets  n’étoienc 
point  différens  de  ceux  qu’il  en  obtenoit  lorf- 
qu’il  ne  fe  fervoit  que  d’un  feul  globe.  Il  ob- 
ferva  cependant  une  différence  affez  remarquable 
dans  ce  procédé.  Son  conducteur  étoit  plutôt 
chargé  d’éleétricité  , ou  m eux  il  avoit  plutôt 
acquis  tout  ce  qu’il  pouvoir  contenir  d’éleCtri- 
cité  , lorfqu’il  faifoit  mouvoir  plufieurs  globes 
en  même  tems  , que  lorfqu’il  n’en  faifoit  mou- 
voir qu’un  feul  ; & c’eft:  effectivement  le  feul 
avantage  qu’on  puiffe  obtenir  de  la  multiplicité 
des  globes  ou  des  glaces  dans  nos  machines  nou- 
velles , avantage  qui  11’eft  point  à négliger  lorf- 
qu’il s’agit  d’éleCtiifer  des  furfaces  extrêmement 
étendues  , comme  lorfqu’il  s’agit  de  charger  d e- 
leCtricité  de  très-grandes  batteries  , dont  nous 
parlerons  ailleurs.  Mais  toujours  eft  il  confiant 
que  ce  moyen  n’ajoure  rien  à l’intenfité  de  la 
vertu  éleCtrique  d’un  conducteur  donné  , parce 
que  tout  corps  quelconque  n’eft  fufceptible  que 
d’un  certain  degré  d’éleClricité.  Eft-il  parvenu  à 
acquérir  toute  la  quantité  qu’il  peut  contenir , 
c’eft  en  vain  qu’on  continue  de  l’éleCtrifer  j la 
nouvelle  dofe  qu’on  tend  à lui  communiquer  fe 
dillïp'e  dans  l’atmofphère  , malgré  toutes  les 
précautions  qu’on  aie  pu  prendre  pour  s’oppofer 
à cetre  diflipacion.  On  peut  donc  bien  accélérer 
la  diftribucion  du  fluide  éleCtrique  fur  un  con- 
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duéteur  , mais  on  ne  peut  l’en  charger  au- 
delà  de  fa  capacité.  Ainfi  , lorfqu’on  Veut 
tranfmetrte  à un  corps  8c  lui  faire  retenir 
toute  la  dofe  d’élettriciré  dont  il  eft  fufeepti- 
ble  j tout  l’art  confifte  à donner  à ce  corps 
la  forme  la  plus  convermble  pour  qu’il  foit  un 
Excellent  conduéfceur , ( voyc%  * l’Article  troijiemc 
de  cette  Seclion  ). 

Quelques  précautions  qu’on  prenne  , il  eft 
rare  , pour  ne  pas  dire  plus  , qu’un  corps  puifle 
recevoir  & conferver  toute  la  quantité  d’éleéfri- 
cité  dont  il  eft  fufceptible.  Pour  peu  qu’on  foit 
habitué  à faire  des  expériences  de  ce  genre  , on 
fait  qu’il  eft  nombre  de  circonftances  qui  in- 
fluent malgré  nous  , fur  les  effets  de  la  vertu 
éleétrique  , 8c  qui  s’oppofent  plus  ou  moins  à 
leur  intenfité.  La  conftitution  de  l’atmofphère, 
la  tranfpiration  animale  , les  exhalaifons  pulmo- 
naires qui  s’échappent  des  afliftans  , la  préfence 
des  lumières  , 8c  quantité  d’autres  caufes  que 
nous  ne  pouvons  expofer  ici , concourent  à en- 
lever une  portion  de  l’éleétricité  qu’on  s’efforce 
de  tranfmertre  au  conduéfeur.  Dans  un  tems  où 
nos  connoiflances  en  ce  genre  étoient  encore 
très-bornées , Boyle  avoit  déjà  obfervé  que  la 
conftitution  de  l’atmofphère  influoit  fenfiblement 
fur  les  effets  de  l’éleétricité.  Gilbert  l’avoit  ob- 
fervé avant  lui  , car  il  aflure  qu’un  air  humide , 
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on  un  vent  de  fud  , anéantit  prefque  la  vertu 
éleCtrique.  11  avoir  même  remarqué  que  cet  effet 
avoir  également  lieu  par  toute  efpèce  d’hu- 
midité quelconque  , même  par  celle  qui  eft 
occafionnée  par  la  refpiration  des  afliftans. 

On  fait  , & perfonne  n’ignore  actuellement, 
<jue  toute  vapeur  aqueufe  eft  on  ne  peut  plus 
fufceptible  de  recevoir  la  vertu  éleCtrique  par 
voie  de  communication.  On  fait  également  que 
ce  fluide  eft  un  des  meilleurs  conducteurs  de 
l’éleCtricité.  C’eft  celui  que  la  nature  emploie 
communément  pour  difperfer  & rétablir  l’équi- 
libre entre  les  corps  qui  en  font  furabondam- 
ment  chargés  , & ceux  qui  en  contiennent  moins, 
comme  nous  aurons  occafion  de  le  faire  obfer- 
ver  par  la  fuite.  De-là  on  conçoit  que  celle  qui 
règne  habituellement  dans  l’atmofphère,  doit  né- 
ceflairement  influer  fur  l’état  d’éleCtricité  des 
conducteurs  , & quelle  doit  y influer  d’autant 
plus  , qu’elle  fe  trouve  plus  abondamment  ré- 
pandue dans  l’atmofphère.  L’humidité  en  effet 
qui  règne  dans  la  couche  d’air  qui  les  enveloppe , 
doit  nécefTairement  leur  dérober  une  portion  dfe 
leur  fluide  éleCtrique  , & la  tranfmettre  à l’hu- 
midité de  la  couche  d’air  immédiatement  con- 
fécutive  ; & de  proche  en  proche  , de  couches 
en  couches , cette  électricité  eft  reportée  & re- 
tourne dans  le  réfervoir  commun  , ce  qui  s’ac- 
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corde  parfaitement  avec  cette  tendance  naturelle 
que  nous  obfervons  dans  le  fluide  électrique  , 
pour  fe  mettre  en  équilibre  , & fe  diftribuer 
uniformément  dans  tous  les  corps  environnans. 

Moyens  de  Delà  le  véritable  moyen  de  remédier,  autant 
cet  obiticle.  qu’il  eft  poflible  j à cet  obftacle  , c’eft  , fans 
contredit  , de  diiliper  l’humidité  qui  s’attache 
aux  conduéteurs  , & plus  particulièrement  encore 
aux  corps  fur  lefquels  ils  font  ifolés  ; c’eft  de 
prendre  les  mêmes  précautions  pour  le  globe  ou 
pour  la  glace.  L’éleCtricicé  qui  y aborde  par  le 
frottement  feroit  fans  cela  diflipée  en  grande 
partie  avant  d’arriver  au  conducteur.  Audi  voyons- 
nous  habituellement  que  dans  les  tems  d’humi- 
dité , lorfque  les  effets  de  l’éleCtricité  font  peu 
fenfibles , on  parvient  à ranimer  leur  énergie  , 
en  approchant  de  l’appareil  des  réchauds  de  feu, 
& en  efluyant  fur-toüt  les  glaces , le  conducteur 
& les  piliers  de  cryftal  qui  l’ifolent , avec  des 
linges  chauds.  Nous  diflipons  par  ce  moyen  une 
grande  partie  de  l’humidité  furabondante  , & 
nous  empêchons  quelle  n’abforbe  l’éleCtricité,  & 
qu’elle  ne  la  tranfmette  au  réfervoir  commun. 

Quelque  précaution  néanmoins  qu’on  prenne, 
l’air  atmofphérique  qui  enveloppe  le  corps  de 
l’appareil  , contient  toujours  , même  dans  les 
tems  de  la  plus  grande  fécherefle  , une  certaine 
quantité  de  parties  aqueufes  qui  abforbent  une 
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quantité  plus  ou  moins  notable  de  fluide  élec- 
trique , & dépouillent  progreflîvement  le  con- 
duéteur  de  fon  électricité.  Audi  voyons-nous 
habituellement  qu’un  corps  chargé  d’éleétricité  , 
quelque  bien  difpofé  qu’il  foit  à retenir  cette 
vertu , s’en  trouve  néanmoins  dépouillé  en  peu 
de  tems  , lorfqu’il  refte  plongé  dans  l’air  atmof- 
phérique.  Cette  vérité  fe  trouve  confirmée  par 
une  obfervation  du  célèbre  Boy  le  , qui  nous  ap- 
prend qu’il  avoit  confervé  pendant  long  tems  des 
corps  éleétrifés  , en  les  renfermant  fous  des 
vailîeaux  de  verre , pofition  qui  ne  permec  point 
à l’air  ambiant  de  tranfporter  aufli  facilement  le 
fluide  éleétrique  qu’il  peut  leur  enlever.  Aufli 
éprouve. t-on  tous  les  jours  qu’un  corps  conferve 
bien  plus  long-tems  que  dans  toute  autre  cir- 
conftance  , la  vertu  élc&rique  qu’on  lui  a com- 
muniquée , lorfqu’on  le  place  , immédiatement 
après  , fous  un  récipient  vuide  d’air. 

D’après  des  faits  aufli  notoires  , il  ell  naturel  Conctufion 

1 # % déduite  de 

de  conclure  que  tout  ce  qui  pourra  concourir  à l’obfcrvatioa 
rendre  plus  humide  la  mafle  d’air  dans  laquelle1 
on  voudra  tenter  des  expériences  électriques  , 
doit  néceflai rement  influer  fur  ces  fortes  d’expé- 
riences , & affaiblir  plus  ou  moins  les  effets  de 
l’éleétricité.  De-là  un  concours  de  perfonnes  qui 
tranfpirent  & qui  répandent  une  humidité  fura- 
fcondante  dans  la  mafle  d’air  qu’elles  refpirent  , 
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doir  néceflairement  affoiblir  l’intenfité  de  ces  ef- 
fets. C’eft  ce  que  j’ai  toujours  remarqué  conf- 
tamment  dans  mes  Cours  particuliers  3 ôc  c’eft 
ce  que  j’avois  obfervé  plus  fenfiblement  encore, 
lorfque , chargé  des  expériences  de  l’Univerfité , 
je  raffemblois  dans  mon  Cabinet  une  plus 
grande  multitude  de  Spe&ateurs.  J’étois  quel- 
quefois obligé  , pour  ranimer  les  effets  de  l’élec- 
tricité qui  languilfoient  fingulièrement , de  faire 
ouvrir  les  fenêtres  & la  porte  pour  renouveler 
l’air,  quoiqu’il  fût  quelquefois  fort-humide  au- 
dehors.  J’obferve  ce  fait  avec  attention  , parce 
qu’il  eft  manifeftement  contraire  à un  autre  que 
l’abbé  N ollet  rapporte  dans  fon  Effai  fur  i’F- 
Icclricitc  , non  que  j’aie  deffe  n de  contredire 
ce  célèbre  Phyficien  , mais  pour  engager  mes 
Leéleurs  à faire  de  nouvelles  obfervations  à cet 
égard  , & à fe  convaincre  par  eux- mêmes  de  la 
vérité  de  l’un  ou  de  l’autre. 

•*  Quand  j’éleétrife  , dit  l’abbé  Noüet  , avec 
»>  un  globe , par  un  rems  favorable  , quelque 
» nombreufe  que  foit  la  compagnie  , lcleéfcri- 
»>  cité  bien  loin  de  s’affoiblir,  n’en  devient  que 
» plus  forte , fi  on  en  ju^e  .par  les  aigrettes  & 
» par  les  étincelles  qui  forcent , ou  de  la  barre 
» de  fer , ou  d’une  perfonne  éleétrifée.  Jamais 
» ces  effets  ne  font  aulfi  beaux  qu’en  préfence 
» d’une  nombreufe  affemblée. 
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» Ce  fait  eft  iî  confiant , dit-il  plus  bas , que 
» quand  je  veux  animer  davantage  les  émana- 
« rions  lumineufes , ou  exciter  celles  donc  la 
» lumière  s’affoiblit,  je  fais  approcher  du  monde  ? 
» & cet  expédient  me  réuiîit  » 

En  tenant  toujours  à notre  opinion  , puis- 
qu'elle nous  parole  confirmée  par  une  multirude 
d’obfervations  que  nous  avons  faites  avec  le  plus 
grand  foin  , on  conçoit  que  la  chaleur  de  l’ai- 
mofphère  doit  influer  aufli  fur  les  effets  de  le- 
leéhicicé.  Elle  élève  une  plus  grande  quantité  de 
vapeurs  , & ces  vapeurs  font  autant  de  conduc- 
teurs qui  dérobent  le  fluide  éle&rique  aux  corps 
que  nous  éledrifons.  Aufli  remarque-t-on  conf- 
tammenc , & l’abbé  Nollet  en  convient  lui- 
mème  , que  ces  expériences  réufliffent  mieux  pen- 
dant l’hiver , dans  un  tems  de  forte  gelée , que 
pendant  l’été-  * 

Nous  ne  dirons  rien  des  autres  émanations 
dont  Patmofphère  , qui  enveloppe  l’appareil  élec- 
trique , peut  être  chargée.  Nous  obferverons  feu- 
lement que  fi  ces  émanations  font  an-éUclriques , 
Il  elles  font  fufceptibles  d’êcrç  éleétrifées  par 
voie  de  communication  , il  eft  à préfumer  qu’elles 
doivent  encore  nuire  à l’intenfité  des  effets  de 
l’éle&ricité  , puifqu’il  paroîc  quelles  fe  chargent 
en  partie  de  celle  qu’on  aura  communiquée  au 
condu&eur.  Mais  fi  elles  font  idio-éleciriques , 
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elles  doivent  concourir  à retenir  dans  le  con- 
ducteur le  fluide  éleCtrique  qui  y fera  accumule. 
En  général  cependant  , abftraétion  faite  de  l’hu- 
midité , on  ne  s’apperçoit  pas  fenflblement  que 
route  autre  émanation  flottante  dans  l’atmofphère 
influe  fur  l’intenlité  des  phénomènes  électriques: 
mais  pour  convenir  , comme  nous  le  devons , 
des  difficultés  qui  fe  préfentent  ici  , nous  ne 
pouvons  afligner  exactement  les  circonftances  at- 
mofphériques  qui  influent  le  plus  conflammeut 
fur  l’éleCtricité.  Ceux  qui  fe  font  le  plus  appli- 
qués à cec  objet , convieraient  de  bonne  foi  de 
leur  incertitude  à cet  égard.  Voici  comment 
l’abbé  Nollet  s’en  explique  dans  fes  Recherches 
fur  l’ Electricité. 

Depuis  long-tems  , dit-il  , on  fait  que  le 
fuccès  des  expériences  électriques  dépend  beau- 
coup du  tems  qu’il  fait  lorfqu’on  opère.  MM. 
Gray  & Dufay  l’ont  obfervé  plufieurs  fois  , & 
ce  qu’ils  nous  ont  appris  à cet  égard  a été  con- 
tredit par  peu  de  perfonnes.  Mais  quoique  l’on 
convienne  aflez  généralement  que  le  beau  tems 
vaut  mieux  que  tout  autre  pour  éle&rifer  , on 
ne  fait  point  encore  d’une  manière  bien  déci- 
dée à laquelle  des  circonftances  qui  font  le  beau 
tems  , l’on  doit  attribuer  principalement  le  bon 
fuccès  de  ces  expériences.  J’ai  vu,  continue-t-il, 
bien  des  fois  l’éleClricité  réuflir  plus  que  médio- 
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crement  lorfqu’il  pleuvoir  avec  abondance  ; dans 
d’autres  tems  elle  m’a  prefque  manqué  , quoique 
l’air  fût  d’une  fércnité  parfaite  , & je  fais  que  la 
même  chofe  eft  arrivée  à bien  d’autres. 

Cette  obfervation  de  l’abbé  Nol/er , confir- 
mée encore  par  le  témoignage  de  plufieurs  cé- 
lèbres Piiyficiens  , & notamment  par  Mujj'en- 
broeck  , ne  contredit  en  rien  ce  que  nous  avons 
avancé  précédemment  , touchant  l’influence  de 
l’humidité  fur  les  effets  de  l’éle&ricité.  11  peuc 
pleuvoir  abondamment  fans  qu’il  règne  pour 
cela  beaucoup  d humidité  dans  l’air  , & fur-tour 
dans  celui  des  apparcemens.  Il  faut  fouvent  que 
la  pluie  ait  perfcvéré  plufieurs  jours , pour  que 
l’air  en  devienne  manifeftement  humide  ; &: 
réciproquement  il  règne  fouvent  beaucoup  d’hu- 
midité dans  l’atmofphère  , fans  qu’il  furvienne 
de  pluie.  Cette  obfervation  n’a  pas  échappé  à 
notre  célèbre  Phyficien  , lorfqu’il  ajoute  plus 
bas  : J’ai  prefque  toujours  trouve  I’cleétricité  foi- 
Jjle , lorfque  j’en  ai  fait  des  expériences  dans 
un  tems  pluvieux  & doux  , le  baromètre  étant  à 
fa  moyenne  hauteur  ou  au-deflous , & le  vent 
étant  au  fud  ou  aux  environs.  Je  dis  prefque 
toujours  , car  je  n’ai  vu  que  trois  ou  quatre  fois 
le  contraire  fur  environ  cent  foixante  obferva- 
tions  dont  j’ai  tenu  compte  ; & je  d.ftingtie  du 
tems  que  j’appelle  pluvieux , «Se  qui  dure  quel- 
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ques  jours  , celui  pendant  lequel  il  tombe  des 
pluies  paflagères  , fuc-tout  fi  le  vent  vient  des 
environs  de  l’eft  ou  du  nord  , ou  qu’il  ait  été 
tel  quelque  tems  avant  l’operation. 

On  voit  par  les  obfervations  que  nous  venons 
d’indiquer , qu’il  refte  encore  beaucoup  d’incer- 
titude fur  la  conftitution  de  l’air  relativement  à 
l’influence  qu’il  peut  avoir  fur  l’intenfité  des 
phénomènes  éle&riques  j & fi  on  eft  perfuadé 
que  l’humidité  qui  y règne  quelquefois  s’oppofe 
à la  production  de  ces  fortes  de  phénomènes , 
c’eft  prccifément  parce  que  l’eau  & toutes  les 
parties  aqueufes  en  général  font  d’excellens  con- 
ducteurs de  l’éleCtricité.  C’eft  pour  cette  raifon 
que  lorfqu’il  s’agit  d’éleCtrifer  puiflamment  une 
corde  à laquelle  on  veut  faire  conduire  l’éleCtri-< 
cité  à une  certaine  diftance  , il  faut  avoir  foin 
de  la  rendre  humide  , en  la  frottant  avec  une 
éponge  mouillée. 

Effets  de  la  Si  nous  (ne  pouvons  décider  quelle  influence 
.tfut peuvent  avoir,  fur  les  phénomènes  électriques  , 
la  plupart  des  émanations  qui  fe  trouvent  répan- 
dues dans  l’atmüfphère  , il  paroît  que  la  matière 
de  la  lumière  y influe  d’une  manière  particulière  ; 
& cette  obfervation  n’a  point  échappé  à quantité 
de  célèbres  EleCtrifans  , dont  les  fentimens  fe 
trouvent  néanmoins  partagés  à cet  égard. 

Les  uns  prétendent  que  la  flamme  d’une  bougie 

ou 
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ou  de  tout  autre  corps  embrafé  détruit  l’clec- 
tricité  des  corps  éleCtrifés  ; quelques-uns  vont 
même  jufqu’à  aflurer  que  la  préfence  d’une  lu- 
mière empêche  d’exciter  & de  produire  l’élec- 
tricité dans  un  corps  frotté.  D’autres  foutiennent 
l’opinion  contraire  : quelques-uns  , enfin  , re- 
gardent bien  la  flamme  comme  un  des  obfta- 
cles  qu’on  puifle  oppofer  à l’éleétricité  des  corps  , 
mais  ils  affinent  en  même  tems  que  cet  obftacle 
n’eft  pas  toujours  invincible.  Que  penfer  de  cette 
diverfité  d’opinions  entre  les  plus  grands  Maîtres, 
fur-tout  lorfqu’ils  s’appuient  les  uns  & les  autres 
fur  des  expériences  ? que  fouvent  l’expétience 
nous  trompe  lorfqu’on  la  confulte  avec  une  cer- 
taine préoccupation , & qu’on  ne  peut  être  trop 
en  garde  contre  fon  propre  fentimenr. 

M.  Djifay • avoit  avancé  anciennement  qu’on 
ne  pouvoic  éleétrifer  la  flamme.  M.  Dutour  affina 
enfuite  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  en  1745  à 
l’abbé  Nollet , que  la  flamme  d’une  bougie  dé- 
truifoit  l’éle&ricité  excitée  dans  un  conducteur. 

M.  Needham  vint  à l’appui  de  cette  opinion. 

M.  W aif{  aflura  la  même  chofe  dans  le  feptième 
Chapitre  de  fa  Dijfertation , qui  fut  couronnée 
à l’Académie  de  Berlin  j & l’abbé  Nollet  con- 
firma encore  cette  idée  pat  fes  expériences  par- 
ticulières. . . , 

L’expérience  la  plus  Ample  , dit-il  dans  fes 
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Recherches  fur  V Electricité , & peut-être  la  plus 
décifive  pour  prouver  que  la  flamme  détruit  l’o- 
leélricité  , c’eft  d’en  approcher  un  tube  de  verre 
nouvellement  frotté , ou  quelqu’autre  corps  élec-  « 
trifé  par  communication.  Une  chandelle  , une 
bougie , ou  une  lampe  allumée  , fuffit  pour  cette 
épreuve.  Je  ne  me  fouviens  pas , ajoute-t  il , de 
l’avoir  jamais  faite  , que  je  n’aie  éceint  ou  affoibli 
confidérablemeiit  la  vertu  é'eétrique }"  & cet  effet 
commence  à fe  faire  fentir  à une  diftance  aflez 
confidérable  , comme  de  douze  ou  quinze  pouces, 

Sc  quelquefois  plus  , quoiqu’il  n’y  ait  que  la 
flamme  d’une  feule  bougie. 

Ce  fait  bien  confia  té  , continue  t-il , me  mit 
en  état  d’en  expliquer  un  autre  qui  m’embar- 
rafloit  depuis  long-tems.  Lorfque  je  ne  me  1er- 
vois  encore  que  d’itn  tube  de  verre  pour  faire 
voir  les  phénomènes  éleétriques , je  réufliflois  aflez 
mal  aux  lumières  j -ce  mauvais  fuccès  fembloit 
m’être  réfervé,  fur-tout  pour  les  occafions  où  je 
defirois  davantage  d’en  avoir  un  bon  ; & ce 
qui  achevoit  de  me  démonter  , c’eft  que  le  plus 
fouvent  ce  tube  , que  j’avois  frotté  à force , & 
que  je  favois  très-éleélrique  entre  mes  mains,  Sc 
en  l’approchant  de  mon  vifage , ne  faifoit  que 
des  effets  médiocres  quand  je  venois  à m’en  fer- 
vir  fur  la  table  où  étoit  le  refte  de  l’appareil  , 

& autour  de  laquelle  la  compagnie  étoit  arran- 
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gée.  J’en  fais  maintenant  la  raifon  j elle  fe  pré- 
fente  d’elle-même  : c’eft  que  fur  cette  table  il  y 
avoir  des  bougies  allumées  , & il  y en  avoir  da- 
vantage quand  le  nombre  ou  la  dignité  des  per- 
sonnes le  requéroit , & naturellement  je  m’en 
éloignois  pour  frotter  le  tube  avec  plus  de  com- 
modité. 

Pour  confirmer  cette  idée  , l’abbé  Nollet  rap- 
port e les  expériences  que  voici  : Je  me  fuis  placé , 
dit-il  , au  milieu  d’un  cercle  d’environ  huit  pieds 
de  diamètre , formé  par  trente  bougies  allumées. 
J’y  frottai  un  tube  de  verre  long-tems  & avec 
violence  : il  ne  devint  que  foiblement  éleCtri- 
que  , & le  peu  de  vertu  qu’il  avoit  fe  diflîpa  en 
peu  de  tems.  11  s’éleCtrifa  beaucoup  mieux  lorf- 
que  les  bougies  furent  éteintes , & fon  électri- 
cité dura  davantage.  * 

En  falloit-il  plus  que  l’autorité  de  ces  célèbres 
Phyficiens  & les  expériences  qu’ils  citent  en  fa- 
veur de  leur  opinion,  pour  faire  regarder  la  flamme 
comme  un  corps  non  - feulement  incapable  de 
contracter  la  vertu  électrique  , mais  encore  comme 
un  être  propre  à s’oppofer  jnfqu’à  un  certain 
poinP à la  production  de  cette  vertu  dans  le  corps 
frotté  , & à la  détruire  dans  celui  qui  en  feroit 
doué  ? 

L’abbé  Nollet  cependant  n’embrafle  pas  rigou- 
reufement  cette  opinion  , & voici  dè  quelle  ma* 
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nière  il  s’explique.  Fondé  , dit-il  , fur  des  expé- 
riences (impies  , & que  je  regarde  comme  déci- 
(ives.j  je  perfide  à croire  que  la  flamme  ed  véri- 
tablement un  obdacle  à l’éledricité  ; mais  retenu 
par  d’autres  faits  qui  ne  parodient  pas  moins 
certains , je  dois  ajouter  que  *cet  obdacle  n’efl 
pas  toujours  invincible , & qu’il  y a des  circonf- 
tances  où  la  caufe  qu’il  combat  ed  tellement 
fupérieure  à lui  ,•  qu’il  n’en  altère  pas  fenfible- 
ment  les  effets. 

En  examinant  de  plus  près  les  phénomènes 
rapportés  ci-deflus , & en  pouffant  plus  loin  fes 
recherches  fur  les  effets  de  la  flamme  relative- 
ment à l’éledricité  , on  parvient  facilement  à 
concilier  ces  difficultés  , & on  voit  en  quel  fens 
on  doit  prendre  l’obdacle  que  la  flamme  oppofe 
à l’éledricité. 

Si  on  parvient  à démontrer  que  la  flamme  de 
tout  corps  embrafé  quelconque , ed  fufceptible 
de  contrader  la  vertu  éledrique  par  voie  de 
communication , toutes  les  difficultés  difparoiffènt. 
On  verra  en  effet  alors  , que  cette  flamme  fe 
détachant  continuellement  du  corps  embrafé  pour 
fe  porter  dans  l’atmofphère  , entraîne  & ed^orte 
avec  elle  le  fluide  éledrique  quelle  dérobe  con- 
tinuellement au  corps  éledrifé  , dans  l’atmof- 
phère  duquel  elle  fe  trouve  plongée  j & on 
éclaircira  encore  facilement  par  là  les  doutes  que 
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l’abbé  Nollet  fait  paroître , lorfqu’il  dit  que  fondé 
fur  des  faits  qui  ne  paroiiïent  pas  moins  cer- 
tains , l’obftacle  que  la  flamme  oppofe  à l’élec- 
tricité n’eft  pas  toujours  invincible.  . . r 

En  fuppofant , en  effet , ce  que  nous  démon- 
trerons dans  l’inftant  , que  la  flamme  s’éleétrife 
par  voie  de  communication  , on  voit  aufli-tôt 
qu’elle  doit  fe  charger  de  l’éleétricité  du  corps  élec- 
trifé  j & comme  elle  fe  diflipe  & fe  renouvelle 
continuellement  , elle  doit  l’épuifer  facilement 
d’éleétricité  , s’il  en  eft  Amplement  muni  d’une 
quantité  donnée.  Si  on  continue  à éleétrifer  ce  corps , 
le  fluide  éle&rique  ne  s’y  accumulera  que  difficile- 
ment & en  très-petite  quantité  , puifque  la  flamme 
en  entraînera  une  partie  à proportion  qu’on  l’ex- 
citera , à moins  que  cette  vertu  ne  foit  excitée 
en  affez  grande  dofe  , pour  en  fournir  abon- 
damment au  corps  éleétrifé  , malgré  la  diflipa- 
tion  qu’il  en  fait  \ & c’eft  le  cas  dans  lequel 
l’abbé  Nollet  trouve  qu’il  y a des  circonftances 
où  la  flamme  n’altère  pas  fenfiblem^ent  la  vertu 
éleétrique.  Or  , il  eft  facile  de  démontrer  que 
la  flamme  s’éleétrife  par  communication  , & 
même  que  c’eft  un  des  meilleurs  conduûeurs 
qu’on  puifle  employer  pour  tianfmettre  l’élec- 
tricité. Je  ne  prendrai  pour  preuve  de  cette  vé- 
rité qu’une  expérience  de  M.  Wait % , rapportée 
même  par  l’abbé  Nollet , Si  ï laquelle  ce  célèbre 
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Phyficien  n’a  , fans  doute  , pas  fait  toute  l’at- 
tention qu’elle  méritoir. 

Pofez  , dit  M.  W ait\y  fur  deux  pains  de  ré- 
fine , une  règle  de  bois  , ou  une  planche  qui  ait 
•environ  fix  pieds  de  longueur.  Placez  aux  deux 
extrémités  de  cette  règle  deux  bougies  allumées 
ôc  dans  leurs  flambeaux.  Sufpendez  à des  cor- 
dons de  foie  deux  verges  de  fer  de  trois  à quatre 
pieds  de  longueur  , & que  l’un  des  bouts  de 
chaque  verge  foit  élevé  de  fept  à huit  pouces  au- 
defliis  de  la  bougie  correfpondante.  Eleétrifez 
enfuite  l’une  des  verges  que  vous  ferez  commu- 
niquer avec  le  conducteur  de  la  machine  élec- 
trique ? & vous  obferverez  que  l’extrémité  op- 
pofée  de  l’autre  verge  fera  pareillement  éleétri- 
fée',  malgré  la  diftance  qui  les  fépare.  L’éleCtri- 
cité  excitée  dans  la  première  verge  pâlie  donc  à 
Ja  fécondé,  & elle  n’y  pâlie  que  par  l’intermède 
des  deux  lumières  qui  fe  chargent  & qui  trans- 
portent au  loin  le  fluide  éledrique,  & en  diftri- 
buent  une  partie  à la  fécondé  barre  ifo.lée.  En 
veut-on  la  preuve  la  moins  équivoque  ? il  fulïit 
d’éteindre  les  deux  bougies  , ôc  de  laifler  les 
chofes  dans  le  même  état  où  elles  croient  pté- 
cédemment , ayant  foin  toutefois  d’enlever  aux 
deux  barres  de  fer  , ou  au  moins  à la  fécondé  , 
l’éleétrkité  qu’elle  auroit  confervée.  Cela  fait , 
éle&rifez  de  nouveau  la  première  batte  , celle 
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qui  communique  avec  le  conducteur  : elle  fe 
, chargera  plus  puiflamment  déleCtricité  que  dans 
le  premier  cas  , & la  fécondé  barre  ne  donnera 
plus  alors  aucun  ligne  déleCtricité;  preuve  in- 
conteftable  qu’elle  n’avoir  acquis  cette  propriété 
dans  le  premier  cas  que  par  le  miniftère  de  la 
flamme  , Sc  conféquemment  que  la  flamme  s’é- 
leCtrife  par  communication  , qu’elle  tranfmet 
même  à une  grande  dilTance  le  fluide  éleCtrique 
quelle  dérobe  au  corps  éleCtrifé. 

Cette  propriété  ne  tient  point  à une  flamme 
'donnée,  elle  convient  à toute  efpcce  de  flamme 
quelconque.  M.  Wïnklcr  rapporte  dans  fon  EJfai 
J~ur  V Electricité , qu’il  employoit  favorablement 
à cette  expérience  la  flamme  de  l’efprit-de-vin. 
Nous  l’avons  vu  réullir  également  en  éleCtrifant 
un  morceau  de  bois  ifolé  & embrafé , dont  on 
entretenoit  la  flamme  par  le'  moyen  d’un  fouf- 
flet  ; elle  réuilît  également , mais  moins  com- 
plettemenr  à la  vérité  , c’eft-à-dire , que  l’élec- 
tricité n’a  pas  la  même  intenfité  dans  les  con- 
ducteurs , lorfque  le  corps  embrafé  répand  beau- 
coup de  fumée  & de  vapeurs. 

11  réfulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  fur 
l’influence  de  la  flamme  par  rapport  à l’éleCtri- 
cité  , que  la  flamme  nuit  bien  , non  à la  pro- 
duction de  l’éleCtricité  , comme  quelques  Phyli-r 
cicns  l’ont  penfé , mais  à ce  qu’elle  puiflfe  sJac- 
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cumuler  abondamment  fur  les  corps  qu’on  von- 
droit  éleétrifer.  D’où  il  fuit  qu’on  ne  peut  trop 
diminuer  le  nombre  des  lumières  dans  les  endroits 
où  on  fe  propofe  de  faire  ces  fortes  d’expériences , 
de  qu’on  ne  peut  trop  éloigner  les  corps  à élec- 
trifer  de  celles  qu’on  eft  obligé  d’y  conferver. 

Nous  examinerons  encore  deux  queftions  avant 
de  terminer  cet  article  : la  première  , de  quelle 
manière  l’éleéfcriciré  fe  communique  au  corps 
frotté,  & de-là  aux- conducteurs  auxquels  il  eft 
uni j & la  fécondé,  quels  font  les  moyens  dont 
on  peut  fe  fervir  avanrageufement  pour  con- 
noîrre  Tintenfité  de  la  vertu  éleétrique  dans  les 
corps  éleétrifés. 

m ictère "l'é-  La  Prem*ère  de  ces  queftions  a donné  lieu  à 

icctucité  fe  une  multitude  d’hypothèfes  dont  nous  ne  rappel- 

communique  7 t rf 

au  corps  fiot-  !erons  point  ici  le.  fouvenir.  Nous  qpus  boroe- 
- . rons  à fuivre  Amplement  la  marche  que  le  fluide 

éleétrique  paroît  prendre  , lorfqu’on  s'efforce 
d’exciter  l’éleétricité  dans  un  corps  idio  - élec- 
trique. 

Nons  obferverons  d’abord , ôc  c’eft  un  fait  in- 
conteftablement  reconnu  de  tous  les  Phyficiens 
éleétrifans  , que  ce  fluide  eft  univerfellentent  ré- 
t pandu  dans  tous  les  corps.  Il  n’en  eft  aucun  qui 
n’en  contienne  une  quantité  donnée  , que  nous 
appelons  fa  quantité  naturelle. 

• iQ.  Que  le  globe  terreftre  6c  l’atmofphère  qui 
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l’enveloppe  paroiflent  être  le  réfervoir  commun 
de  cette  matière*,  & qu’elle  s’y  trouve  plus  ou 
moins  abondamment  répandue  , fuivant  des  cir- 
conftances  qu’il  n’eft  point  encore  poffible  de 
développer  comme  il  faut. 

3°.  Qu’il  eft  poffible  d’accumuler  fur  un  corps 
une  quantité  furabondante  de  fluide  éleétrique. 
C’eft  ce  qui  arrive  vifiblement  par  rapport  au 
conducteur  de  la  machine  éleétrique  , & par 
rapport  à toute  autre  efpèce  de  corps  an-électri- 
que ifolé  , & qui  communique  avec  le  conduc- 
teur. 

4°.  Que  ce  fluide  a une  tendance  fingulière 
à l’équilibre  , c’eft-à  dire,  à fe  diftribuer  unifor- 
mément dans  tous  les  corps  contigus  , Sc  qu'il 
pafle  avec  la  plus  grantie  facilité  de  celui  qui  en 
contient  plus  dans  celui  qui  n’en  contient  que  la 
quantité  qui  lui  eft  propre  j & c’eft  ce  qui  ar- 
rive lorfqu’on  approche  le  doigt  des  corps  élec- 
trifés.  . 

D’après  ces  obfervations  , voici  de  quelle  ma- 
nière nous  concevons  l’éleétrifation  ou  le  mou- 
vement de  circulation  de  la  matière  éleétrique. 
Le  frottement  qu’on  fait  éprouver  au  corps  idio 
électrique  communiqile  un  certain  ébranlement 
à fes  parties.  Cet  ébranlement  détermine  la  ma- 
tière éleétrique  qu’il  contient  naturellement , â 
s’en  échapper  & à fe  porter  dans  les  corps  an- 
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électriques  contigus  : mais  à mefure  que  cette  ma- 
tière s’en  échappe  , il  en  vient  une  nouvelle 
dofe  du  réfervoir  commun  , & celle-ci  remplace 
celle  qui  vient  de  fe  diffiper , & elle  fe  diflipe 
enfuite  comme  elle , pour  faire  place  à celle  qui 
continue  d’y  aborder  , en  fuppofant  qu’on  entre- 
tienne le  mouvement  & le  frottement  du  corps 
idio-  électrique  , & que  celui-ci  conferve  la  meme 
difpofition  où  il  étoit  au  moment  où  on  a com- 
mencé à le  frotter.  Cèrte  dernière  condition  fut- 
prendra  peut-être  quelques-uns  de  nos  Lecteurs. 
Dès  qu’un  corps  eft  idio-éleclrique , difent-ils, 
ne  fuffit-il  pas  de  le  frotter  pour  qu’il  s’éleétrife? 
Nous  répondrons  à cette  difficulté  par  une  obfer- 
vation  que  nous  avons  faite  plufieurs  fois  , & 
que  plufieurs  Phyficiens  élftctrifans  ont  été  à portée 
de  faire  comme  nous. 

On  obferve  , dirons-nous  , qu’un  corps  idio- 
éleclrique  qu’on  frotte  s’éleétrife  effectivement  ; 
mais  on  obferve  aufli  que  fi  on#  continue  à le 
frotter  pendant  un  laps  de  tems  affez  confidéiable 
pour  qu’il  s’échauffe  fenfiblement  fous  la  malh  , 
ou  entre  les  couffins  qui  le  frottent  , il  ceffe 
d’être  auffi  électrique  qu'il  l’étoit  au  commence- 
ment de  l’opération  : fa  venu  languit  de  plus  en 
.plus  ,'Sc  il  çeffe  enfin  d’en  donner  des  marques 
affez  fenfibles  pour  le  fuccès  des  expériences 
qu’on  fe  propofe  de  faire.  J’ai  obfervé  ce  phéno- 
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mène,  fur-tout  lorfque  je  me  fuis  propofé  d’ap-  ? 

pliquer  l’éleélricité  au  corps  humain,  & que  je 
voulois  foutenir  l’élechifation  pendant  l’efpace 
d’une  heure  & quelquefois  davantage.  Je  me  fuis 
vu  plus  d’une  fois  obligé  de  fufpendre  l’opéra- 
tion par  le  peu  d’abondance  de  fluide  éleétrique 
qui  fe  manifeftoit  , lorfque  la  glace  étoit  forte- 
ment ^chauffée  par  le  frottement , & de  la  laiflet 
dans  l’état  de  repos  , jufqu’à  ce  quelle  fe  fût 
fuffifamment  refroidie,  C’eft , fans  contredit  , à 
cet  effet  ou  au  moins  en  grande  partie  à cet  in- 
convénient , qu’on  peut  attribuer  la  difficulté  de 
charger  une  très-grande-  batterie  avec  une  ma- 
chine qui  ne  fournit  point  aflez  abondamment 
d’éleétricité , pour  ne  pas  exiger  une  très-grande 
quantité  de  révolutions  de  la  part  de  la  glace  ou 
du  globe.  ! ■ 

On  demandera  fans  doute  ici  en  quoi  confifle 
la  faculté  du  corps  idio-éleclrique  ? qui  eft  ce  qui 
le  conftitue  tel  , & qui  le  rend  propre  à lâcher 
fon  feu  éle&rique  , & à recevoir  celui  qui  lui 
vient  du  réfervoir  commun  ? comment  s’altère 
cette  qualité  dans  ce  corps  ? comment  fe  fait-il 
cju’il  produife  plus  d’effet  , que  fa  vertu  foit 
plus  énergique  lorfqu’on  le  préfente  au  feü  avant 
de  le  frotter , & qu’on  l'échauffe  même  très- 
fortement  , tandis  que  cette  même  vertu  s’affbi- 
blit  & fe  détruit  lotfqu’il  s’échauffe  , & même 
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beaucoup  moins  que  devant  le  feu  , par  le  frot- 
tement qu’on  lui  fait  fubir?  Ce  font,  il  faut  en 
convenir  , des  queftions  très-intéreflanres  & très- 
dignes  d’exciter  toute  la  curiofité  du  Phyficien  ; 
mais  nous  n’eflaierons  point  à les  réfoudre.  Leut 
folution  dépend  d’une  connoiflance  plus  étendue 
que  celle  que  nous  avons  de  la  conftitution  in- 
time du  corps  idio- électrique.  C’eft  le  fepret  de 
la  Nature  : nous  le  refpeûerons , & nous  laide- 
rons à ceux  qui  fe  plaifent  à enfanter  des  fyf- 
têmes  , la  fatisfaélion  de  croise  qu’ils  l’auront 
trouvé. 

Le  flambeau  de  l’expérience  à la  main , nous 
nous  bornerons  à fuivre  la  route  de  la  matière 
éleétrique  , & faute  de  pouvoir  nous  exprimer 
d’une  manière  plus  précife  & plus  analogue  à ce 
qui  fe  pafle  dans  cette  opération  , nous  regar- 
derons le  corps  idio-éleclrique  , qu’on  frotte , 
comme  une  efpèce  d’éponge  ; le  feu  éle&rique 
qui  y eft  contenu  , comme  une  liqueur  dont  cette 
éponge  feroit  imbibée  ; & le  frottement  enfin, 
comme  la  preflîon  alternative  d’une  main  qui 
tiendrait  cette  éponge  plongée  dans  la  même  li- 
queur. Or  , il  eft  confiant  que  cette  preflion  al- 
ternative exprimeroit , au  moment  où  elle  fe 
feroit,  la  liqueur  dont  l’éponge  feroit  gorgée, 
.&  qu’au  moment  où  cette  preflion  cefleroit  , 
l’éponge  s’imbibetoit  d’une  nouvelle  quantité  de 
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liqueur.  Il  en  eft  de  même  , figurativement  ce- 
pendant , du  corps  idio-élccirique . Le  frottement 
qu’on  lui  fait  fubir  met  les  parties  dans  un  état 
alternatif  de  contraction  & de  dilatation.  Dans 
le  premier  de  ces  deux  mouvemens  , le  fluide 
cleCtrique  qu  i!  contient  .fe  trouve  exprimé  & 
pouffé  au  dehors  ; & dans  le  fécond , il  reprend 
une  nouvelle  quantité  de  ce  fluide  dans  le  réfervoir 
commun  avec  lequel  il  communique. 

^ De  quelque  manière  que  fe  fafle  cette  opé- 
ration , il  eft  confiant  , & l’expérience  le  dé- 
montre ,,  que  tant  qu’on  continue  de  frotter  un 
corps  idia-élecirïque  , & qu’il  eft  propre  à fe  prêter 
aux  effets  de  ce  frottement , ce  corps  abandonne 
aux  conducteurs  avec  lefquels  il  communique , 
le  fluide  éleCtrique  qu’il  recèle  , & il  puife , il 
reprend  enfuite  & à proportion  dans  le  réfervoir 
commun  une  nouvelle  dofe  de  ce  fluide , qui 
circule  ainfi  de  ce  réfervoir  au  corps  idicy  élec- 
trique j & de  celui-ci  aux  corps  an-électriques  qui 
lui  font  contigus.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
l’expérience  que  voici. 

Ifolez  parfaitement  tout  l’appareil , & même 
la  perfonrie.  qui  fait  tourner  la  glace.  Eloignez 
de  cet  appareil  tout  corps  propre  à tranfmettre 
le  feu  éleCtrique  & à l’apporter  du  réfervoir 
commun  à la  glace  > & fur-tout  , tout  corps 
pointu  quelconque  \ & vous  obferverez  qu’après 
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avoir  tiré  quelques  étincelles  du  conduéteur  , ces 
étincelles  iront  en  diminuant , & s’affoibliront 
au  point  de  devenir  prefqu’infenfibles.  Si  l’ifole- 
ment  étoit  parfait , fi  l’air  étoit  extrêmement  fec  , 
vous  parviendriez  à épuifer  totalement  le  conduc- 
teur j & ce  feroit  en  vain  qu’on  feroic  mouvoir 
enfuite  la  machine. 

Obfervez  que  pour  que  le  fuccès  de  cette  expé- 
rience foit  moins  équivoque  , il  convient  de 
n’employer  ici  qu’un  très-petit  appareil  éleétrique. 
Je  me  fers  à cet  effet  d’une  glace  d’un  pied  de 
diamètre  ; une  machine  plus  volumineufe  eft  plus 
difficile  à bien  ifoler.  D’ailleurs  , il  faut  plus  de 
tems  pour  l’épuifer  de  fa  quantité  naturelle  d’é- 
leélricitéj  & comme  cette  expérience  mérite  fans 
contredit  toute  l’attention  du  Phyficien  , je  defi- 
rerois  que  la  machine  fût  construite  d’une  manière 
plus  avantageufe  à cet  effet  que  nos  machines  or- 
dinaires , & voici  la  forme  que  je  voudrois  lui 
donner. 

Sur  une  planche  AB  ( pi.  5 j fig.  3 ) , foient 
élevées  parallèlement  entr’elles  deux  colonnes  de 
cryftal  C , D , furmontées  chacune  d’une  boule 
de  cuivre  percée  à fon  centre  pour  recevoir  l’axe 
de  la  glace  EF,  qu’on  fera  mouvoir  à l’aide  de 
la  manivelle  a b.  Vers  un  des  bouts  de  la  plan- 
che foient  élevées  deux  autres  colonnes  de  cryftal 
O , P , pareillement  furmontées  d’une  boule  de 
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métal , pour  fourenir  les  coulfinets  qui  doivent 
frotter  la. glace  contre  laquelle  ils  feront  prelfés 
par  des  vis  de  preflîon. 

Vers  l’autre  extrémité  A de  la  même  planche 
foit  pareillement  élevé  un  cinquième  pilier  de 
cryftal  G , qui  porte  le  conduéteur  K.  Celui-ci 
eft  une  boule  traverfée  par  deux  petits  arcs  e f, 
qui  fe  courbent  vers  le  plan  de  la  glace , & qui 
portent  deux  petits  godets , dans  lefquels  on  monte 
à vis  des  pointes  pour  foutirer  de  droite  & de  gau- 
che l’éie&ricité  de  la  glace.  On  courbera  donc 
ces  arcs  de  manière  que  les  pointes-  en  foient 
fuffifamment  approchées.  Voilà  l’idée  générale  de 
la  machine , qui  fe  trouve  toute  ifolée  , & qui  le 
fera  encore  mieux  fi  on  enduit  les  colonnes  de 
cryftal  de  cite  d’Efpagne  fondue.  L’anneau  qui 
furmonte  la  boule  fert  à unir  au  befoin  ce  con- 
duéteur  à d’autres  , & les  tiges  courbes  qui  en 
partent  fervent  à fufpendre  différens  corps. 

A l’aide  d’une  femblable  machine  , & l’homme 
qui  la  fait  mouvoir  étant  lui-même  bien  ifolé, 
on  épuife  plus  facilement  & plus  promptement 
le  condu&eur.  On  conçoit  en  effet  que  les  étin- 
celles que  celui-ci  fournit , font  prifes  aux  dé- 
pens du  feu  éleétrique , que  la  glace  , fa  mon- 
ture & celui  qui  fait  jouer  la  machine  peuvent 
naturellement  fournir , puifque  le  tout  eft  difpofé 
de  manière  à ne  rien  recevoir  du  réfervoir  corn- 
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mun , en  fuppofanc  l’air  parfaitement  fec.  On 
parviendra  donc  à épuifer  ce  conducteur. 

Veur-on  confirmer  cette  vérité  par  des  expé- 
riences auflî  décifives  que  faciles  à faire  ? en 
voici  quelques-unes  qui  méritent  d’être  connues. 

Si  l’expérience  que  nous  venons  d’indiquer  fe 
fait  dans  l’obfcurité  , & fi  la  perfonne  ifolée  qui 
tourne  la  machine  tient  de  fon  autre  main  une 
pointe  un  peu  moufle  , & qu’enfin  une  autre 
perfonne  non-ifolée  préfente  à peu  de  diftance  de 
cette  pointe  une  autre  pointe  femblable  ; on  verra 
une  aigrette  lumineufe  fortir  de  cette  dernière , 
& un  point  lumineux  à la  pointe  que  tient 
la  perfonne  ifolée.  Or , fi  on  fe  rappelle  ce  que 
nous  avons  déjà  faitobferver  au  fujet  des  pointes, 
on  en  conclura  qu’à  proportion  que  cette  per- 
fonne ifolée  fournit  à la  machine  , & à fes  pro- 
pres dépens  , l’éleCtricité  qu’en  retire  du  conduc- 
teur , elle  reçoit  dans  fa  difpofition  aCtuelle  une 
nouvelle  dofe  d’éle&ticité  que  lui  fournit  le  ré- 
fervoir  commun  , par  le  miniftère  de  la  pointe 
cfhe  tient  la  perfonne  non-ifolée.  Aufli  remarque- 
t-on  , tant  que  les  chofes  relient  dans  cet  état , que 
le  conducteur  fournit  abondamment  8c  ne  s’é- 
puife  point. 

Une  fécondé  preuve  de  cette  vérité  . 8c  qui 
ne  laifle  aucune  incertitude  après  elle  , c’eft,  fans 
• . contredit. 
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contredit , le  mouvement  rétrograde  qu’on  peut 
faire  prendre  à la  matière  électrique  , & l’expé- 
rience eft  on  ne  peut  plus  facile  à faire. 

Dans  la  difpofition  ordinaire  de  nos  machines , Mouvement 
le  fluide  éleCtrique  qui  aborde  à la  glace  qu’on  ^"fluide* 
frotte  fe  porte  au  conducteur  , fur  lequel  il  s’ac-  clca,:1<^ue• 
cumule  , &c  'dont  on  le  retire  fous  la  forme  d’é- 
tincelles plus  ou  moins  fortes.  Mais  lorfque  la 
machine  eft  bien  ifolée  ainli  que  celui  qui  la  , 
fait  mouvoir  , lorfque  la  glace  ne  peut  rien  rece- 
voir du  réfervoir  commun , ni  par  fon  bâti  , ni 
par  celui  qui  la  fait  agir , on  peut , par  une  voie 
oppofée , y rappeler  le  fluide  éleCtrique  , par  le 
miniftère  du  conducteur  j & dans  ce  cas,  la  per- 
fonne  ifolée  qui  fait  jouer  la  machine  , fait  elle- 
même  fonction  de  conducteur.  Voici  de  quelle 
manière  il  faut  procéder. 

Laiflez  la  machine  encore  bien  ifolée.  Ajoutez- 
y feulement  une  chaîne  g h 3 ou  tout  autre  corps 
de  cette  efpèce  , qui  pende  d’un  des  godets  par 
terre , & établirez  par-là  une  communication 
entre  le  conducteur  Si  le  réfervoir  commun.  Que 
la  perfonne  ifolée  continue  à faire  mouvoir  la 
machine.  Alors  le  fluide  éleCtrique*contenu  dans 
le  réfervoir  commun  fe  portera  au  conducteur 
par  l’intermède  de,  la  chaîne,  & il  paflera  du 
conducteur  à la  glace  , & de  celle-ci  à celui  qui 
• la  fait  tourner.  On  pourra  donc  alors  tirer  des 
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étincelles  de  la  perfonne  ifolée , & on  en  tirera 
comme  on  en  tire  communément  d’un  conduc- 
teur bien  ifolé. 

En  deux  mots , voici  la  différence  qu’on  re- 
marque entre  cette  machine  & une  machine  or- 
dinaire. 

Dans  cette  dernière , le  frottement  de  la  glace 
détermine  le  fluide  électrique  répandu  dans  le 
réfervoir  commun  à fe  porter  à cette  glace  , & 
de-là  au  conduéteur,  par  l’intermède  de  la  per- 
fonne qui  tourne  , Sc  du  bâti  de  la  machine. 
Dans  nojre  nouvelle  difpofition  de  la  machine, 
le  meme  fluide  éleétrique  répandu  dans  le  réfer- 
voir commun  fe  porte  au  conduéteur , de  celui- 
ci  à la  glace  qu’on  frotte  , & de  cette  glace  à 
celui  qui  la  fait  mouvoir  , &c  qui  fait  alors  fonc- 
tion de  conduéteür. 

Rien  donc  de  mieux  conftaté  que  la  circula- 
tion de  la  matière  éleétrique  du  réfervoir  com- 
mun à la  glace , & quoique  nous  ne  puiflions 
point  expliquer  encore  de  quelle  manière  elle 
s’éleétrife  , comment  elle  devient  propre  à rece- 
voir le  fluide  éleétrique  du  réfervoir  commun  , 
& à le  cranfmetrre  au  conduéteur  , nous  pouvons 
néanmoins  fuivre  aflez  manifeftement  la  circu- 
lation de  ce  fluide  , & démontrer  d’une  manière 
auflï  Ample  que  fatisfaifante,  que  celui  que  nous 
accumulons  dans  nos  appareils  vient  du  réfervoir  • 
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commun  ; que  la  matière  éleétrique  réfide  vé- 
ritablement & dans  le  globe  terreflre  8c  dans 
fon  atmofphère , & que  toutes  nos  opérations  Te 
bornent  à raffembler  convenablement  ce  fluide  , 

& à l’accumuler  de  différentes  manières  fur  cer- 
tains corps  difpofés  comme  il  convient  à cet  effet. 

On  donne  aux  inftrumens  dont  on  fe  fert  pour  Diffèrem 
mefurer  l’intenfité  de  la  vertu  éleCt rique  , le  nom  j*e  ^ 
éféleclromctre  ; 8c  quoiqu’on  fe  fuit  fore  occupé  de 
leur  conftruétion  , il  ne  paroît  pas  qu’on  foit  en  *iu'- 
core  parvenu  à leur  donner  le  degré  de  perfeétion 
qu’ils  devroient  avoir  pour  remplir  exactement  la 
fonction  à laquelle  ils  font  deftinés.  Il  eft  néan- 
moins important  de  les  connoître,  ainfî  que  les 
principes  fur  lefquels  ils  font  établis  , afia  qu’en 
réfléchiflant  fur  les  défauts  qu’on  peut  leur  re- 
procher , on  foit  à portée  de  les  perfectionner  au- 
tant qu’il  fera  poifible. 

Dès  1755  , M.  Dufav  avoir  imaginé  de  Origine  de» 
lailfer  pendre  librement  & parallèlement  en-[tei, 
tr’eux  deux  fils , ou  mieux  un  fil  plié  en  deux  , 
qu’il  ppfoit  fut  une  barre  de  fer  qu’il  éleCtrifoit  j, 
de  il  s’affuroit  pat  ce  moyen  de  l’état  de  l’élec- 
rriciré,  8c  démontroit  en  meme  tems  avec  ces 
fils  la  promptitude  avec  laquelle  on  pouvoic  dé- 
pouiller cette  barre  de  la  vertu  éleCtrique  qu’elle 
recel  oit.  Rien  de  plus  fimple  que  ce  procédé. 

A peine  la  barre  de  fer  éroit-elle  éieétrifée  , 

N x 
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que  les  deux  brins  de  fils  ceffoient  d’être  paral- 
lèles , & qu’ils  devenoient  divergens  en  s’éloi- 
gnant l’un  'de  l’autre.  Dès  qu’on  tiroir  une  étin- 
celle de  cette  barre  , ou  qu’on  la  touchoit  avec 
la  main , qu’on  la  dépouilloit  ainfi  que  ces  fils 
de  l’c-leéfcricité  qui  s’y  étoit  accumulée , ceux-ci , 
rendus  à l’aétionde  leur  propre  pefantenr,  retom- 
boient  fur  eux-mêmes,  & reprenoient  leur  pa- 
rallélifme.  Jufques-là  il  n’éroit  aucunement  ques- 
tion à'éleclromètre  y ou  de  mefurer  l'intenfité  de 
la  vertu  éleétrique.  Mais  l’abbé  Nollec , qui  avoit 
accompagné  M.  Dufay  dans  toutes  fes  recherches 
fur  l’éleélricité , & qui  fe  livrait  en  fon  par- 
ticulier à l’étude  des  phénomènes  éleétriques , 
fentir  qu’il  pourrait  tirer  un  ‘excellent  parti  de 
l’écartement  de  ces  fils  , pour  en  faire  un  infini- 
ment de  cette  efpèce.  Il  comprit  très-bien  qu’il 
ne  s’agifloit  que  de  mefufer  exaétemenr  leurs  de- 
grés d’écartement  , & qu’on  pourrait  juger  par 
le  nombre  de  ces  degrés  de  l’intenfité  de  la  vertu 
éleétrique.  Il  tourna  donc  toutes  fes  vues  de  ce 
côté  , & il  parvint  à fon  but  d’une  manière  on 
ne  peut  plus  ingénieufe.  Il  s’en  faut  cependant 
de  beaucoup  que  ce  célèbre  Phyficien  regardât 
fa  découverte  comme  un  moyen  bien  fur  de  con- 
noître  toute  l’énergie  de  la  vertu  éleétrique  dans 
un  corps,  & même  en  17^4  il  étoit  encore  très- 
perfuadé  que  malgré  la  multitude  de  recherches 
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qu’on  avoir  faites  pour  arriver  à ce  but , on  en 
«toit  encore  très-éloigné.  Néanmoins,  faute  d’une 
meilleure  , il  Ce  fervit  rrès-avantageufement  de 
cette  pratique  , qui  mérite  d’être  connue.  * 
Réfléchiffant  fur  l’expérience  de  M.  Dufay , 
fur  l’écartement  des  fils  dont  nous  venons  de 

N 

parler  , l’abbé  Nollet  conçut , comme  nous  ve- 
nons de  Fobferver , que  cette  divergence  étant 
proportionnée  à la  quantité  d’éledfricité  accumu- 
lée fur  le  conducteur  , on  pouvoir  très-bien  con- 
noîrre  cetre  quantité  , & juger  de  l’intenfiré  de 
de  la  verru  électrique  par  l’étendue  de  cette  di- 
v.’rgence.  Tant  que  les  deux  bouts  du  fil  , dit- 
il  , font  divergens  entr’enx  , il  elt  certain  que  le 
corps  d’où  ils  pendent  eft  cleétrique  ; & l’angle 
qu’ils  forment , en  s’écartant  l’un  de  l’autre  , eft 
une  efpèce  de  compas  qui  marque  plus  ou  moini 
d’éleCtricité.  Rien  de  plus  fimple  & de  plus  jufte 
au  premier  afpeâr  que  certe  idée  & il  ne  s’a- 
giffoit  plus  que  de  la  mettre  en  pratique  , en 
imaginant  un  moyen  de  mefurer  la  divergence 
de  ces  fils  ; & ce  n etoit  pas  l’objet  le  moins 
difficile  à remplir.  Ce  fitvant  Phyficien  favoit 
très-bien  qu’il'  n’étoit  pas  poffible  d’appliquer  im- 
médiatement à ces  fils  un  corps  étranger  pour  en 
mefurer  lecartement  ; il*  n’ignoroir  pas  qu’ils 
viendroient  alors  fe  jeter  fur  ce  corps  qui  les 
dépouilleroit  de  leur  éleftricité  -,  ôc  que  leur  éca’r- 

N i 
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tentent  ferait  auflî-tôt  détruit.  Il  imagina  donc  • 
de  projeter  fur  eux  la  lumière  d’une  bougie  , 
qu’il  avoit  placée  à quelque  diftance  & derrière 
un  flan  , percé  d’un  trou  fuffifamment  grand. 
Les  rayons  de  cette  lumière  qui  arrivoient  à ces 
bis  , étant  : réfléchis  en  arrière  , ne  pouvoient 
palier  outre  ; de  forte  qu’en  oppofant  au-delà  un 
autre  plan  blanchi , & fur  lequel  il  avoit  eu  foin 
de  tracer  des  arcs  divifés  par  degrés  , ces  fils  por- 
toient  une  ombre  fur  ce  dernier  plan  j & cette 
ombre  formant  le  meme  arc  que  les  fils,  fervoit 
à mefurer  l’écartement  de  ceux-ci. 

On  aurait , fans  doute , plufieurs  défauts  à re- 
procher à cette  pratique  confidérée  comme  élec- 
tromètre : mais  la  bonne  foi  de  fon  Auteur , qui 
en  convient  lui-même  , nous  oblige  à nous  en 
tenir  à ce  qu’il  en  dit  dans  le  fixième  Volume  c!e 
fes  Leçons  de . Phyfique.  Tout  ce  qu’on  nous  a 
offert  , dit-il  , pour  mefurer  l’éleétriciré , ne  vaut 
pas  mieux  que  les  deux  bouts  de  fil  qu’on  lailfe 
pendre  à côté  l’nn  de  l’autre  au  corps  qu’on  ciec- 
trife  , & qui  deviennent  divergens  entr’eux  , en 
devenant  électriques.  avec  le  corps  auquel  ils 
tiennent.  L’angle  plus  ou  moins  ouvert  qu’ils 
forment  en  s’écartant  l’un  de  l’autre , nous  dit  à- 
peu-près  ce  que  nous  devons  penfer  de  leur 
çleéfricité , comparés,  entr’eux.  Mais.il  nous  laide 
ignorer  quelle  eft  leur  électricité  abfolue. 
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Il  y a plus,  continue-t-il  , c’eft  que  fi  le  con- 
ducteur eft  lin  artemblage  de  différens  corps  plus 
cleCtrifables  les  uns  que  les  autres , ces  deux  fils 
pendans  nous  feront  bien  remarquer  qu’il  y a 
dans  l’un  plus  d'éleCtricité  que  dans  l’autre:  mais 
par  cela  mjhne  que  les  différentes  parties  du  con- 
ducteur font  fufceptibles  de  différens  degrés  de 
yertu , l’état  de  l’un  eu  de  l’autre  fût-il  bien 
: connu,  nous  laifTera  toujours  ttès-incertams  du 
degré  d’ électricité  qui  appartient  au  globe  d’où 
-procède  cette  vertu. 

Après  un  jugement  de  cette  efpèce  , & de  la 
parc  de  celui  qui  devoir  bien  connoître  fon  inf- 
iniment , on  fent  tout  le  cas  qu'on  doit  faite  de 
ceux  qui  ont  été  imaginés  ôc  fondés  fur  le  même 
principe  , & de  la  plupart  defquels  j’ai  donné 
la  defcripcion  dans  mon  Traité  de  F Electricité. 

11  faut  cependant  diflinguer  parmi  ceux-ci  celui 
qu’on  trouve  décrit  dans  le  Journal  de  Phyfique 
pour  le  mois  d’Àvril  1784  , il  eft  de  l’inventian 
d’un  Amateur  de  Marfeille  , M.  Ferry  fils , 5c 
on  ne  peut  fe  difpenfer  de  convenir  que  s’il 
conferve  les  défauts  des  inflrumens  de  cette  ef- 
pèce , il  eft  on  11e  peut  plus  ingénieux. 

Nous  diftinguerons  encore  ici  celui  de  M. 
Henley  , non  que  nous  le  regardions  comme  plus 
exaét  que  les  précédens  , mais  parce  qu’il  eft 
beaucoup  plus  fimple , & d’un  fervice  très-com- 
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mode  pour  nous  diriger  dans  la  charge  qu’il  eon- 
1 vient  de  donner  à une  batterie  , à une  jarre  de 
verre  , ojr  à une  bouteille  quelconque, 
rlrfttomc-  Cet  infiniment  eft  fait  d’un  pilier  de  bois  À B 
HcnUy.  ( pl-  6 , Jig.  i . ) , entouré  inférieurement  par  une 
virole  de  cuivre , qui  porte  une  vis , par  l’intei- 
mcde  de  laquelle  on  le  monte  fur  l’une  ou*  l’autre 
. 1 des  boules  qui  terminent  le  premier  conducteur. 

Vers  le  haut  de  ce  pilier , on  remarque  un 
demi-cercle  d’ivoire  gradué  C D.  Du  centre  o de 
ce  demi-cercle  pend  une  tige  de  bois  très- 
- mince , très-légète , & trcs-mobile  fur  fon  axe , 
& faifant  fonction  d’un  pendule  , terminée  par 
une  petite  boule  de  liège  a , qui  repofe,  lorfque 
l’inftrument  n’eft  point  éleétrifé  , à coté  de  la 

* virole  de  cuivre  , qui  enroure  le  pilier  A B. 

* Cet  inftrument  monré  fur  le  conducteur , on 
voit  au  moment  où  on  l’éleCtrife  3 la  boule  a 
s’éloigner  du  pilier  AB,  & le  pendule  s’élever 
dans  le  demi-cercle. C D , & il  s’y  élève  d’autant 
plus , que  le  conducteur  eft  plus  éleCtrifé.  Pour 
peu  que  celui-ci  perde  une  portion  de  fon  élec- 
tricité , on  voit  le  pendule  defcendre  ; ce  qu’on 
peut  vérifier  facilement , foit  en  tirant  une  étin- 
celle du  conducteur  , foit  en  approchant  une 
pointe  à quelque  diftance , qui  le  dépouille  plus 
ou  moins  de  fon  électricité. 

Si  on  ne  peut  compter  jufqua  préfent  fur  les 
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•éleCtromètres  faits  fur  le  principe  que  deux  corps 
éleCtrifés  s’éloignent  l’un  de  l’aurr?,  lorfqu’ils 
font  affez  légers  pour  obéir  à la  répulfion  qu’on 
remarque  entre  les  atmofphères  électriques  de 
même  efpèce,  & qu’il  ne  fe  trouve  point  d’obf- 
racle  qui  s’oppofe  à cette  répulfion  , on  ne  doit 
point  compter  davantage  fur  ceux  qui  font  conf- 
truits  d’après  la  méthode  de  M.  Canton.  Cet  in-  Elcûrom,_ 
génieux  Phyficien  confidérant  qu’une  bouteille  M* 

chargée  d’éleCtricité  ne  s’en  épuife  pas  comme  un 
conducteur  ordinaire  , quelle  peut  fournir  un 
nombre  d’étincelles , plus  ou  moins  grand , avant 
d’avoir  perdu  la  totalité  de  fa  eharge  ■,  imagina 
qu’on  pourrait  juger  de  l’intenfité  de  l’éleCtriciré 
par  la  quantité  d'étincelles  que  donnerait  une 
bouteille  de  Leyde  avant  d’être  entièrement  dé- 
féleCtrifée  , ayant  foin  de  la  charger  toujours  de  ■ 
la  ifiême  manière  dans  ces  fortes  d’épreuves , 
c’eft-à:dire , ayant  foin  de  la  charger  en  l’appli- 
quant au  conducteur  de  la  machine  , 8c  de 
donner  à la  glace  le  même  nombre  de  tours. 

. Si  les  circonftances  du  tems  étoient  toujours  les 
mêmes , & fi  : la  bouteille  ne  perdoit  de  la  charge 
qu’on  lui  donne  que  par  les  étincelles  qu’on  en 
retire  , ce  moyen  nous  paraîtrait  affez  exaCt. 

Mais  plongée  dans  l’atmofphète  qui  tend  à la 
dépouiller  en  partie  , & qui  lui  enlève  effective- 
ment une.  portion  du  feu  électrique  qn’on  lui  -a 
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communiqué,  elle  doic , la  charge  étant  la  mêmt, 
fournit  d’fhrant  moins  d’étincelles  que  l’atmof- 
phère  qui  l’enveloppe  lui  enlève  davantage  de 
fon  électricité  pendant  le  teins  de  l'expérience. 
Or , cette  dernière  quantité  étant  continuelle- 
ment variable  , vu  les  changemens  continuels 
qui  arrivent  à la  conftirution  de  l’air  , il  n’elt 
jamais  poflible  de  s’alTurer  & de  tenir  compte 
de  ce  qu’elle  perd  par  ce  moyen  , & conféquem- 
ment  on  ne  doit  point  regarder  le  nombre  d’é- 
tincelles qu’elle  fournit  avant  d’être  entièrement 
dépouillée,  comme  la  mefure  exalte  de  l’élec- 
tricité quelle  contenoir.  . 

D’ailleurs  , ne  fait-on  pas  qu’une  bouteille 
chargée  d’éleltricité  en  contient  encore  une  cer- 
taine quantité , lors  même  qu’elle  cefle  de  fe 
manifefter  par  des  étincelles  ? Audi  l’éleltro- 
mètre  de  M.  Canton  ne  fit-il  point  fortune,  & 
nous  ne  connoilfons  aucun  Phyficien  qui  l’ait 
.adopté.  . • - 

On  ne  doit  pas  compter  davantage  fur  l’exac- 
titude du  fuivant , fondé  fur  le  même  principe  , 
mais  modifié  d’une  manière  affez  ingénieufe  pour 
en  impofer  au  premier  afpelt. 

Ayez  une  glace  ou  un  carreau  de  verre  , re- 
vêtu en  deflus  & .en  deffous  d’une  feuille  d’étain, 
que  vous  y collerez  exactement  jufqu’à  deux 
pouces  près  de  fes  bords , qui  doivent  refter  à 
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découvert.  Il  faut  même  que  la  feuille  de  deftus 
laifle  un  efpace  plus  étendu  à découvert  fur  l’un 
des  petits  côtés  de  la  glace  , à laquelle  nous 
fuppofons  la  forme  d’un  parallélogramme.  Ainfi 
fuppofons  ici  que  l’étain  foie. éloigné  de  quatre 
pouces  du  bord.  Collez  en  delfous  une  petite 
bande  d’étain  qui  touche  fie  communique  avec 
la  feuille  de  métal,  fie  amenez  cette  bande,  de 
façon  qu’étant  repliée  en  deflus  elle  couvre  un 
pouce  ou  environ  du  bord  de  la  glace.  Dans  la 
fuppofuion  que  nous  avons  faite , l’efpace  ou  la 
portion  de  la  glace  qui  demeurera  à découvert 
de  ce  côté , ne  fera  plus  que  de  trois  pouces , fie 
votre  inftrument  fera  conftruir.  Voulez-vous  en 
faire  ufage?  voici  commenc  il  faut  procéder. 

Pofez  cette  glace  fut  une  table  ou  fur  un 
guéridon  , fur  lequel  vous  aurez  attaché  âne  chaîne 
qui  pende  par  terre , & pofez-la  de  façon  que  la 
chaîne  communique  avec  la  feuille  d’étain.  LailTez 
pendre  d’un  des  conducteurs  une  tige  de  métal 
fur  la  garniture  de  deffus  , fur  la  feuille  d’étain 
qui  couvre  la  furface  fnpérieure  de  la  glace , fie 
qui  y apporte  l’éle&ricité. 

Pofez  fut  le  bord  de  cette  même  garniture  , 
un  morceau  de  métal  qui  s’y  élève  de  quelques 
pouces  , fie  pofez-en  un  autre  fur  la  petite  bandç 
d’étain  qui  recouvre  un  pouce  de  cette  face , en* 
à fa  place  , une  petite  .figure  de  métal  , qui, 
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tienne  à la  main  une  baguette  ou  dont  le  doigt 
s’alonge  au  point  d’arriver  à quelques  lignes  du 
morceau  de  métal  dont  nous  venons  de  parler. 
Nous  prenons  ordinairement  pour  cette  expé- 
rience deux  petites  figures  de  plomb  qui  tiennent 
chacune  une  baguette  terminée  par  une  petite 
boule  de  meme  matière  , & nous  les  difpofons 
de  manière  que  ces  boules  foient  éloignées  l’une 
de  l’autre  à une  diftanee  donnée.  On  voit  par 
cette  difpofition  que  l’une  des  deux  figures  com?- 
mimique  avec  la  furface  fupérieure  de  la  glace  » , 

& l’autre  avec  la  furface  inférieure. 

Si  on  veut  que  cette  machine  fafle  fonélion 
d’électromètre  , il  faut  que  la  même  diftanee 
foit  exactement  obfervée  entre  les  deux  bouler, 

& voici  l’effet  qui  réfulte  de  la  difpofition  de 
cette  ma  Aine. 

- On  fait  mouvoir  la  glace  de  la  machine  élec- 
trique : on  électrife  les  conducteurs , & par  leur 
moyen  , la  glace  garnie  d’étain.  La  figure  qui 
Communique  avec  la  - face  fupérieure  de  cette 
glace  participe  à l’électricité  qu’on  lui  commu- 
nique j & lorfque  fon  atmofpbère  électriqua  s’é- 
tend aflez  loin  pour  arriver  à la  boule  de  la 
baguette  que  l’autre  figure  tient  à la  main  , il  fe 
fait  une  décharge  fpontanée  , une -explofion  plus 
Ou  moins  forte,  acompagnée  d’une  étincelle.  Or, 
on  juge  de  l’mtenficé  de  l 'électricité  pat  le  nom- 
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bre  de  tours  qu’on  eft  obligé  de  faire  faire  à la 
glace  de  la  machine  pour  arriver  à cerce  décharge 
l'pontanée.  Plus  l’éledricité  eft  abondante  , 8c 
moins  il  faut  de  tours  pour  produire  cet  effet. 

Si  ce  moyen  eft  Ample  & ingénieux  3 on  voit 
qu’il  n’eft  guère  plus  exaCt  que  celui  deM.  Canton , 
puifque  l’état  aCtuel  de  l’atmofphère  influe  éga- 
lement fur  la  glace  pendant  le  tems  de  l’opé- 
ration. 1 , 

11  eft  encore  une  autre  efpèce  d’éleCtromècre  EkûromJ- 

;r  , tre  de  M.  <£.#* 

plus  connu  meme  que.  les  précédens  , & confirait  ««• 
fur  un  autre  principe.  C’eft  celui  de  M.  Lane. 

On  le  v'oit  actuellement  adapté  à prefque  toutes 
les  machines  électriques  faites  d’un  plan  de 
glace.  S’il  ne  le  cède  en  rien  à ceux  que  nous 
venons  de  décrire  , quant  au  génie  de  l’invention, 
nous  ne  le  croyons  pas  plus  exaCt  que  les  autres , 

& nous  croyons  même  que  celui  de  M.  Henley , 
quoique  moins  répandu , mérite  à plufieurs  égards 
la  préférence. 

M.  Lane  imaginant  que  plus  l’éleCtriciré  fe 
trouve  abondante  dans  un  conducteur , plus  fon 
armofphère  doit  s’étendre  , crut  qu’il  jugerait  fa- 
cilement de  l’état  de  l’éleCtricité  du  conducteur 
par  la  diftance  à laquelle  il  en  tirerait  l’étincelle. 

Cette  idée  paraît  on  ne  peut  plus  julte  au  pre- 
mier afpeCt , & il  eft  bien  confiant  qu’une  élec- 
tricité plus  abondante  doit  fournir  de  plus  longues 
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étincelles.  Il  imagina  donc  de  les  exciter  par  le 
moyen  d’une  petite  boule  qu’il  pourroit  approcher 
ou  éloigner  à volonté  du  condudeur  , & donc  il 
pourroit  mefurer  avec  exaditude  la  diftance.  II 
fit  plus  , il  imagina  de  mefurer  cette  diftance  de 
manière  qu’il  pût  tenir  compte  des  plus  petites 
différences  , & pour  cela  il  conftruiiit  une  ma- 
chine , à l’aide  de  laquelle  il  ponvoit  juger  d’une 
différence  qui  n’iroit  qu’à  la  dixième  partie  d’une 
ligne.  On  peut  facilement  pouffer  plus  loin  la 
fenfibilité  de  cette  machine,  & nous  la  confirm- 
ions de  manière  que  nous  faififlons  cette  dif- 
tance à la  vingt-quatrième  partie  d’une  ligne. 
En  voici  la  conftrudion. 

Nous  établiftons  au  bout  de  notre  machine 
& au-dela  du  condudeur  , un  pilier  de  bois  E F 
{pl.  6 , fig.  z ) , traverfé  vers  le  haut  par  une 
tige  de  cuivre  A B taraudée , & dont  les  pas 
de  vis  font  d’une  demi  ligne  de  hauteur.  Cette 
vis  touche  £c  communique  à une  petite  tige  de 
métal  a b renfermée  dans  la  longueur  du  pilier 
EF,  Sc  fe  terminant  en  dehors  par  un  crochet 
b , auquel  on  attache  une  chaîne  qu’on  laide 
pendre  par  terre  , afin  d’établir  une  communi- 
cation entre  la  vis  A B qui  tire  l’étincelle  du 
condudeur  & le  réfervoir  commun.  Pour  la  ren- 
dre plus  propre  à exciter  l’étincelle  du  conduc- 
teur , on  monte  au  bout  de  cette  vis  une  boule 
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de  métal  B,  qu’on  éloigne  ou  qu’on  approche  à 
volonté  de  la  boule  R qui  termine  le  condu&eur. 
A chaque  révolution  qu’on  fait  faire  à la  tige 
AB,  on  éloigne  ou  on  approche  la  boule  B de 
la  boule  R d!une  demi  ligne  , 8c  on  compte  le 
nombre  de  lignes  .qui  mefurent  cet  éloignement 
fur  une  règle  de  cuivre  GH,  divifée  en  demi- 
lignes  fur  la  longueur.  Mais  veut-on  tenir  compte 
des  différences  moins  fenfibles  que  celles  qui 
vont  à une  demi- ligne  ? voici  le  moyen  qu’on 
emploie.  La  tige  A B porte  à fon  extrémité  A 
une  rofette  C D,  fixement  attachée  à cette  tige  » 
8c  divifée  en  douze  parties  , qui  font  d’autanc 
plus  fenfibles  que  le  diamètre  de  cette  rofette 
eft  plus  grand.  - 

De-là  on  conçoit  qu’en  faifant  tourner  cette 
roferre  & la  faifant  mouvoir  d’un  de  fes  points 
de  divifion  à un  autre , on  lui  fait  faire  un  dou- 
zième feulement  de  fa  révolution  j 8c  conféquem- 
menr  la  tige  A B , à laquelle  elle  eft  fixée , ne 
fait  pareillement  qu’un  douzième  de  la  fienne. 
La  boule  B ne  s’avance  donc  alors  ou  nés  éloigné 
de  la  bouie  R que  de  la  douzième  partie  d’une 
demi  ligne  , ou  d’un  vingt-quatrième  de  ligne. 
On  peut  donc,  à l’aide  de  cette  machine,  me- 
furer  la  diftance  à laquelle  on  tire  l’étincelle  du 
condu&eur  jufqu’à  un  vingt-quatrième  de  ligne 
près , Sc  on  conçoit  qu’en  augmentant  le  dia- 
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mètre  de  la  roferte  C D , & en  la  divifant  en 
un  plus  grand  nombre  de  parties,  on  pourroic 
mefurer  cette  diftance  d’une  manière  encore  plus 
précife , ou  mieux  on  pourroit  tenir  compte 
d’une  différence  plus  petite  que  d’un  vingt-qua- 
trième de  ligne. 

Le  principe  fur  lequel  ce  dernier  éledromètre 
eft  conftruit,  paroît  on  ne  peut  plus  fimple  & on 
ne  peut  plus  exad  au  premier  afped  , comme 
nous  l’avons  déjà  obfervé  : mais  lorfqu’on  eft 
dans  l’habitude  de  faire  des  expériences'  de  ce 
genre  , on  voit  qu’il  y a mille  circonftances  qui 
peuvent  faire  varier  la  diftance  à laquelle,  les 
étincelles  peuvent  fe  porter , lors  meme  que 
l’éledricité  eft  la  même.  La  forme,  la  groffeur, 
les  dimenfions  des  corps  entre  lefquels  on  les 
excite  produifent  cet  effet  ; 8c  quoique  dans  l’é- 
ledromètre  de  M.  Lane  ces  corps  demeurent  les 
mêmes , il  fe  trouve  néanmoins  encore  affez 
d’obftades  pour  mettre  fon  inftrument  en  erreur. 
Quelques  corps  flottans  dans  l’atmofphère  , de 
petits  duvets  fur-tout  infenfibles  , qui  s’attachent 
quelquefois  à la  boule  de  l’éledromètre  ou  à 
celle  du  condudeur,  fuffifent  pour,  cela.  Audi 
voyons-nous  fouvent  que  la  boule  de  cet  éledro- 
mètre paroiflant  trop  éloignée  pour  exciter  l’é-> 
tincelle  , on  parvient , en  l effuyant , à la  lui  faire, 
tirer  , fans  l’approcher  davantage  du  condudeur. 

n U a 
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- Un  Amateur  de  Marfeille  , M.  Barbaroux  „ 
viftit  de  remédier , en  grande  parrie  , aux  dé- 
fauts qu’on  reproche  à l’éleftromètre  de  M.  Lane  , 
en  refermant  le  lien  dans  un  tube  de  verre 
ferme , dont  la  malle  d air  qui  le  remplie  con- 
ferve  filez  conftamment  la  même  conftitution. 
Il  eft  fondé  fur  le  même  principe  , & fi  nous 
ne  croyons  pas  devoir  l’adopter  comme  un  inf- 
trument  parfait  en  fon  gençe  , c’eft  fans 
contredit  lo  meilleur  de  ceux  qui  ont  été  conf- 
truits  fur  ce  principe.  On  en  trouve  la  deferip- 
tion  dans  le  Journal  de  Phyfique'  pour  le  mois 
de  Septembre  1784.  Convenons  donc  que  nous 
n’avons  point  encore  d’inftrument  de  ce  genre 
qui  puifle  répondre  parfaitement  à notre  attente  j 
& nous  ne  nous  fervons , fuivant  les  circonftances , 
des  uns  ou  des  autres , que  faute  d’en  avoir  de 
meilleurs  & de  plus  précis. 
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SECTION  SECONDE. 

• * 

Dé  l Expérience  de  Leyde%  <5r  de  la  théorie 
du  Docleur  Franklin. 

CjEtte  Seélion  comprend  , & l’expérience  olvJConde 
la  plus  furprenante,  & la  théorie  la  plus  lingu- cette  s*ai,n*  # 
Itère.  L’expérience  fera  à jamais  époque  dans 
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l’hiftoire  de  l’éleétricité  - & fa  théorie  immorta- 
liferoit  le  nom  de  fon  Auteur,  s’il  n’avoir  d’ali- 
tres  titres  encore  pour  parvenir  à l’immortalité. 
Ces  deux  grands  objets  nous  fourniront  U ma- 
tière des  deux  articles  fuivans. 


Article  premier. 

\ * • 

De  l'Expérience  de  Leyde. 

Expérience  O N dut  au*hafard  la  fameufe  expérience  que 
incertitude  nous  allons  décrire  j fa  découverte  n’a  donc  rien 

fut  l’Auteur  . . K . ..  , , . , . 

de  cette  ex-  qui  punie  tourner  a la  gloire  du  geme  de  Ion 
pcrience.  J^uteur#  Malgré  cela  j cependant  , on  fe  difpute 

celle  de  l’avoir  découverte.  Le  plus  grand  nombre 
des  Savans  l’attribuent  à Mujfenbroech  # célèbre 
ProfelTeur  de  Phyfique  Expérimentale  à Leytle  $ 
& la  manière  dont  il  en  annonce  le  réfultat  dans 
une  lettre  qu’il  écrivit  à ce  fujetà  M.  de  Re'aumur , 
ne  permet  guère  de  douter  qu’il  en  fut  vérita- 
blement l’Auteur , ou.,  pour  parler  plus  correcte- 
ment , qu’elle  fe  fur  d’abord  préfentée  à lui.  Ce 
fut  l’abbé  Nollet  qui  lui  donna  le  fiom  d 'Expé- 
rience de  Leyde  , d’après  le  lieu  de  fon  origine  , 
& qu’on  lui  a toujours  confervé  depuis. 

» Nous  laiderons  donc  de*  côté  les  proteftations 

de  plufieurs  Phyficiens  qui  l’attribuent  à M.  C’a- 
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Meus  j Èourgeois  de  Leyde,  ainfi  que  celles  ds 
plufieurs  autres  qui  prétendent  que  ce  fut  M. 
Muffenbroeck  j Médecin  d’Amfterdam  j qui  la  fie 
le  premier,  & qui  voulut  bien  la  communiquer 
& en  abandonner  l’honneur  à fon  fils  , le  Pro-< 
fe/Teur  de  Leyde.  Nous  croyons  qu’il  conviendra 
mieux  1 nos  LeCfceurs  que  nous  nous  bornions 
i expofer  Amplement  cette  expérience  , de  quelle 
manière  elle  fut  découverte  , la  furprife  quelle 
occafionna  , & comment  on  fut  la  modifier  par 
la  fuite  pour  en  rendre  le  fuccès  plus  certain  ôc 
plus  énergique.  C’eft  l’objet  de  cet  article. 

On  fe  propofa  d’éleCkrifer  une  maife  d’eau  ren- 
fermée dans  un  vaifleau  de  verre.  Pour  cet  effet , elle  fut  Ai‘ 
on  avoit  laiffé  pendre  une  chaîne  du  condu&eur 
dans  le  vafe,  & on  le  tenoit  à la  main.  Lorf- 
qu  on  imagina  que  l’eau  devoir  être  fuffifamment 
cle&rifée  , on  voulut  tirer  de  l’autre  main  une 
étincelle  de  la  chaîne  qui  plongeoit  dans  cette 
eau.  Au  même  moment  l'explofion  oleétrique  eut 
liéu,  & le  malheureux  Electricien  fe  fentit  frappé 
rout-à-la-fois  dans  les  deux  bras  & dans  la  poi- 
trine , & il  éprouva  une  commotion  d’autant  plus 
étonnante , qu’il  ne  s’atrendoit  nullement  à ce  phé- 
nomène.’ Il  eft  probable  que  cette  expérience  fut 
faite  avec  un  affez  grand  vaifTeau , & qu’il  fut 
fortement  éleétrifé  : mais  il  eft  encore  probable 
que  la  furprife*  eut  plus  de  part  que  l’énergie 
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Récits  fm- du  choc  , au  récit  finguüer  que  Mujfenbroeck 
en'fiu  °n  en  ^a'c  dans  lett*e  à M.  de  Rcaumur  3 dans 
laquelle  il  l’aflure  qu’il  fut  tellement  frappé 
fur  les  bras , fur  les  épaules  Sc  dans  la  poitri- 
ne , qu’il  en  perdit  la  refpiration.,  Sc  qu’il  fut 
plus  de  deux  jours  avant  de  revenir  des  effets  du 
coup  & de  la  frayeur  j Sc  lorfqu’il  ajoute  qu’il 
^ ne  voudroit  pas  la  répéter  une  fécondé  fois  pour 
la  couronne  de  France. 

On  en  lit  une  relation  plus  extraordinaire  dans 
les  Tranfaclions  Philofop/iiques  de  Londres.  Je  la 
regarde  comme  plus  extraordinaire  , parce  que 
cette  expérience  ayant  été-faite  alors  avec  de  plus 
petits  vaifTeaux , incapables  de  produire  de  grands 
effets  , on  ne  craint  point  d’en  parler  d’une  ma- 
nière aufli  inquiétante  que  Mujfenbroeck.  On  y lit 
que  M.  Allair.and  3 collègue  alors  , Sc  depuis  fuc- 
cefTeur  de  M.  Mujfenbroeck  3 jiyant  répété  cette 
expérience  avec  un  fimple  verre  à bière,  il  per- 
dit pour  quelques  momens  l’ufage  de  la  refpira- 
tion , Sc  qu’il  fentit  enfuite  une  douleur  fi  forte 
le  long  du  bras  droit,  qu’il  en  appréhenda  d’a- 
bord des  fuites  facheufes  : mais  bientôt  après , 
ajoute-t-on  , cette  douleur  fe  dillîpa  fans  aucun 
inconvénient. 

Ces  récits  ne  font  rien  encore  , lî  on  les  com- 
pare à celui  de  Wïnkler , ProfefTeur  de  LeipGc. 
Celui-ci  allure  que  la  première  fois  qu’il  jeflaya 
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1’expéricnce  de  Leyde , il  éprouva  de  grandes  con* 
vulfions  dans  tout  le  corps  , & qu’elle  lui  mit 
le  fang  dans  une  agi  cation  fi  violente  , qu’il  crai- 
gnit d’ècre  attaqué  d'une  fièvre  chaude.  II  ajoure 
qu’il  fut  obligé  d’avoir  Recours  à des  remèdes 
rafraîchiflans.  11  ajoute’encore  qu’il  fe  fentit  la  tète 
aulfi  pefante,  que  s’il  eût  eu,  dit- il,  une  pierre 
detfiis.  Il  paroîtra  fans  doute  furprenanr  qu’a  près 
avoir  été  fi  maltraité  la  première  fois , ce  célè- 
bre Electricien  ait  eu  le  courage  de  revenir  ’à  la 
charge  , ôc  de  s’expofer  à de  nouveaux  malheurs; 

Mais  où  n’entraîne  pas  l’infariable  curiofité  de 
l’homme  ? M.  Winkler  répéta  enco*e  cette  finale 
expérience , ôc  il  nous  apprend  quelle  lui  caufa 
deux  fois  un  faignement  de  nez  auquel  il  n’étoit 
point  fujet.  Toutefois  cependant  nous  ne  garan- 
tirons cette  relation  ôc  la  précédente , que  d’après 
le  dixième  volume  de  l’abrégé  des  Tranfaclions 
' Philofophiqu.es  , ôc  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  témoigner  notre  furprife  en  trouvant 
dans  un  Ouvrage  de  ce  genre,  & fi  digne  d’ail- 
leurs de  la  confidération  dont  il  jouit , des  faits 
auflî  peu  vraifemblables  ôc  aufli  élojgnés  du  té- 
moignage de  ceux  qui  ont  pafie  par  les  memes 
épreuves. 

Quoi  qu’il  en  foit,  nous  n’en  difeonviendrons  Ce  qu’on 
point , ôc  nous  l’obfervons  tous  les  jours , la  com- 
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motion  électrique  produit,  la  première  fois  qu’on 
l’éprouve  , une  impreflion  fi  fingulière  , qu’elle 
lailTe  celui  qui  fait  cette  expérience  dans  un 
étonnement  dont  il  a peine  à revenir  pendant 
quelques  inftans.  Elle  feft,  nous  en  convenons  en- 
core , quelquefois  douloureqfe  , & elle  pourrait 
devenir  dangereufe  fi  on  fe  fervoit  imprudem- 
ment , pour  la  faire  , de  très-grands  vaiffeaux  , 
& qu’on  les  chargeât  fortement  d’éle&ricité.  Nous 
conviendrons  volontiers  de  ces  derniers  faits  j mais 
non  des  précédens , qu’on  n’a  fans  doute  imaginé 
que  pour  mettre  plus  de  merveilleux  dans  un  fait 
<jui  J’eft  cependant  aife?  par  lui-même , ôc  qui 
fut  découvert  en  i74<>.  * 

idée  pré-  Cette  expérience , que  tout  le  monde  peut  ré- 
cite de  celte  / r , , • 

expérience,  peter  impunément , le  réduit , comme  nous  1 ob- 
ferverons  plus  bas , à accumuler  une  dofe  d’élec- 
tricité fur  l’une  des  deux  furfaces  d’un  verre  garnie 
d’un  condu&eur  propre  à cet  effet  : car  elle  peut* 
fe  faire  également  bien  avec  un  plan  de  verre  & 
^vec  un  vaifTeau  de  même  matière.  On  la  fit  d’a- 
bord avec  des  vaiffeaux  de  verre  , qu’on  remplit 
d’eau  jufqu’aux  trois  quarts  ou  environ  de  leur 
capacité.  On  fe  fervit  enfuite,  & cette  pratique 
, fut  très-lflng-tems  en  ufage  de  petites  bouteilles 
de  verre  mince , remplies  d’eau  jufqu  a la  naif- 
fance  de  leur  col,  boudiées  avec  un  bouchon  d.e 
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licge,  à travers  lequel  on  faifoit  pafler  un  fil  de 
fer  qui  plongeoir  dans  l’eau , & y conduifoir  l’é- 
le&ricité  du  conducteur. 

Une  boureille  de  cette  efpèce  étant  chargée 
dcle&ricité , on  la  tient  d’une  main  & on  l’em- 
bra/fe  dans  toute  l’étendue  de  fa  furface  extérieure 
que  la  main  peut  empoigner , &c  on  touche  de 
l’autre  main  au  fil  de  fer  plongeant  dans  la  bou- 
teille. Nous  nommerons  dorénavant  ce  fil  de  fer 
le  crochet  de  la  bouteille.  Au  même  moment  l’é- 
tincelle parc , & on  éprouve  la  commotion.  Cet 
ébranlement  fe  termine  quelquefois  aux  deux  poi- 
gnets} plus  fouvent  elle  va  jufqu’aux  coudes  , & 
en  quantité  de  circonftances  on  l’éprouve  jufque 
dans  la  poitrine , & elle  eft  afiez  modérée  pour 
qu’on  n’ait  rien  à craindre  des  accidens  dont  nous 
avons  fait  mention  ci-defTus. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  de  toutes  les  modifi- 
cations inutiles  qu’on  elTaya  de  donner  à cette 
expérience  pour  la  rendre  plus  merveilleufe  aux 
yeux  de  ceux  qui  ne  la  connoifloient  pas , & en 
même  tems  plus  vigoureufe.  Ces  projets  fondés 
fur  des  idées  plus  captieufes  les  unes  que  les  au- 
tres , ôc  nullement  fur  la  nature  de  la  chofe , ne 
méritent  aucune  confidératiqp. 

Nous  *obferverons  feulement , & Mujfenbroeck 
fut  un  des  premiers  qui  l’obferva,  que  fi  on  fe. 
ferr  d’une  bouteille  remplie  d’eau , il  faut  éviter 
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avec  foin , pour  le  fuccès  de  l’expcrience  , que 
• cette  bouteille  foit  humide  au  dehors  j & ce 
n’eft  pas  fans  raifon  que  W atfon  remarque  que  * 
toutes  chofes  égales  d’ailleurs , elle  réuflîc  beaucoup 
mieux  lorfque  l’air  eft  fec  que  lorfqu’il  eft  hu- 
mide. 

Minière  de  Pour  éviter  l’humidité  qui  peut  fe  porter  au- 

préparer  les  , . 4 1 

bouteilles  dehors  de  la  bouteille , & pour  empecher  en  meme-' 

périenceréuf-  tems  qüç  l’eau  qu’elle  contient  ne  mouille  le  col 

fiiFepluscom.  0 . . . . . .... 

piéieinent.  & le  bouchon , ce  qui  peut  arriver  en  mille  cir- 
conftances , je  me  fervis  pendant  long-tems  & 
allez  avantageufement  de  menu  plomb , que  je 
fubftituai  à l’eau  dont  je  faifois  ufage  auparavant , 
félon  la  méthodê  de  MuJJenbroeck  : mais  depuis 
nombre  d’années , je  préfère  la  méthode  du  Doc- 
teur Bevis.  Elle  confifte  à enduire  les  bouteilles 
intérieurement  & extérieurement  d’une  fubftance 
métallique , & elles  deviennent  par  ce  moyen  & 
plus  commodes  & plus  propres  à l’effet  qu’elles 
doivent  produire. 

Elles  font  plus  commodes  parce  qu’elles  pèfent 
moins  , & que  par-là  le  bouchon  qu’on  y fait  en- 
trer & qu’on  y retient  a frottement , eft  plus  en 
sûreté.  On  peut  les  fufpendre  par  le  crochet , fans 
craindre  que  le  poids  fie  la  bouteille  ne  furmonte 
le  frottement  du  bouchon , & quelle  ne  s’échappe. 
Elles  font  plus  propres  à l’effet  qu’elles  doivent 
produire  , parce  que  les  points  d’attouchement 
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font  plus  multipliés , puifcjae  par  le  moyen  de  la 
lame  de  métal  qui  les  enveloppe  extérieurement, 
• le  doigt  qui  touche  à l’un  des  points  de  cette  en- 
veloppe communique  avec  toute  l’étendue  de  la 
furface  enveloppée , ce  que  ne  peut  faire  la  main  , 
quelque  grande  qu’on  la  fuppofe , lorfqu’elle  em- 
braflè  une  bouteille  non  garnie  d’une  femblablé 
enveloppt. 

Or , perfonne  n’ignore  à préfent  que  l’énergie 
de  la  commotion  , toutes  chofes  égales  d’ailleurs, 
dépend  de  la  multiplicité  de  ces  points  d’artouchc- 
ment , & cette  obfervation  , mife  dans  toute  fon 
évidence  par  la  théorie  de  Franklin  , que  nous 
développerons  dans  l’article  fûivant , n’avoit  point 
échappé  à la  fagacité  du  célèbre  Muffenbroeck  , 
quoiqu’il  n’eût  aucune  connoiflance  de  cette  fu- 
blime  théorie.  Il  avoir  en  effet  remarqué , comme 
il  le  dit  dans  le  premier  volume  de  fon  Cours 
de  Phyjique  Expérimentale  , qu’en  faifant  ufage 
d’une  bouteille  ordinaire , remplie  d’eau  jufqu  a 
la  naiffarice  de  fon  col  , on  n’éprouvoit  qu’une 
foibîe  commotion , fi  on  ne  touchoit  que  d’un 
doigt  feulement  la  furface  extérieure  de  la  bou- 
teille , tandis  qu’on  portoit  un  des  doigts  de  l’au- 
tre main  contre  le  crochet  de  cette  bouteille  ; que 
cette  commotion  devenoit  plus  fenfible , fi  on  la 
touchoit  de  deux  doigts  *,  plus  encore  fi  on  la  tou- 
choit avec  trois  j en  un  mot,  autant  forte  qu’il 

• J 

« 

\ 


Digitized  by  Google 


2. 1 8 De  l'Expérience 

• 

étoit  poflîble  qu’elle  le  fût  , fi  on  embraffoit  la 
furface  extérieure  de  cette  bouteille  avec  toute  l'é- 
tendue de  la  main. 

Sans  approfondir  la  raifon  de  ce  phénomène , 
M.  Allamand.  l’avoit  confirmé  d’une  manière  auffi 
limple  qu’ingénieufe , lorfqu’il  imagina  de  faire 
plonger  cette  bouteille  dans  un  baflîn  templi  d’eau , 
de  forte  que  la  furface  intérieure  8c  extérieure 
éroient  touchées  par  l’eau  jufqu’à  la  naiiïance  du 
col  de  la  bouteille.  De-Ià  celui  qui  plongeoir  feu- 
lement le  doigt  dans  l’eau , touchoit  équivalem- 
ment  à toute  la  furface  extérieure  de  cette  bou- 
teille , & la  commotion  en  devenoit  même  plus 
énergique , que  lorfqu’il  embrafToit  cette  furface 
avec  toute  l’étendue  de  fa  main. 

Or , on  produit  cet  effet  d’une  manière  plus 
commode  & fouvent  même  plus  sûre , puifqu’on 
évite  alors  le  contaét  de  toute  humidité  qui  pour- 
roit  nuire  au  fuccès  de  l’expérience,  en  revêtifTant 
intérieurement  8c  extérieurement  la  bouteille  d’une 
feuille  ou  d’une  lame  de  métal , félon  la,  méthode 
du  Doéfceut  Bcvis. 

On  verra , en  effet , dans  l’Article  fuivant , où 
nous  expoferons  la  théorie  du  DoCteur  Franklin, 
que  le  corps  étranger , l’eau  ou  le  menu  plomb 
dont  on  remplit  communément  la  bouteille , ne 
fait  précifément  que  l’office]  de  conducteur  , def- 
tiné  à trànfporter  l’éleétricité  à la  furface  inté-; 
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îieure  de  cette  bouteille.  De-là  on  conçoit  qu’il 
importe  peu  que  ce  corps  étranger  remplilTe  l’in- 
térieur de  cette  bouteille  , & qu’il  fuffit  qu’il  foie 
appliqué  fur  tous  les  points  de  la  furface  inté- 
rieure , Sc  établifle  , par  ce  moyen  , une  com- 
munication entre  tous  les  points  de  cette  furface 
avec  le  principal  conducteur  de  la  machine,  par 
l’intermède  du  crochet  qui  plonge  dans  la  bou- 
teille. Audi  nous  fommes-nous  contentés  pen- 
dant long-tems  d’enduire  la  furface  de  ces  bou- 
teilles d’un  vernis  gras , & d’appliquer  deflus  de 
la  limaille  de  fer , qui  y demeuroit  adhérente 
par  le  moyen  du  vernis  : mais  nous  avons  re- 
noncé depuis  quelques  années  à cette  prépara- 
tion , non  qu’elle  ne  fût  bonne  en  foi , mais 
parce  qu’il  nous  a paru  plus  commode  & plus 
expéditif  de  remplir  l’intérieur  de  ces  bouteilles 
de  petites  feuilles  d’or  d’Allemagne.  Elles  font 
très-légères  ; elles  n’augmentent  point  fenflble- 
menr  le  poids  de  la  bouteille  , &c  elles  ne  por- 
tent aucune  humidité  en-dedans.  Quant  à la  fur- 
face  extérieure  de  la  bouteille , nous  la  revérifions 
d’une  feuille  d’étain  qye  nous  collons  deflus  avec 
les  mûmes  précautions  que  nous  avons  déjà  in- 
diquées précédemment , en  parlant  de  la  ma- 
nière de  préparer  les  vaille  aux  de  cryftal  qui  en- 
trent dans  la  conftitution  d’une  batterie. 

Nous  ajouterons  ici  que  pour  tirer  tout  le  parti 

* * . ) 
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poffible  d’une  bouteille , pour  pouvoir  la  fufperi- 
dre , & fufpendre  une  fécondé  bouteille  au-def- 
fous  de  la  première  , nous  maftiquorts  fous  le 
cul  de  ces  bouteilles  , qui  rentre  en-dedans , un 
crochet  de  métal , & voici  comment  nous  pro- 
cédons. Nous  collons  d’abord  un  morceau  de  pa- 
pier , avec  de  la  colle  de  farine  ordinaire  , fous 
le  cul  renfoncé  de  nos  bouteilles.  Lorfque  ce 
papier  eft  bien  fec , nous  coulons  pat-delTus  du 
maftic  fondu  de  façon  qu’il  y en  ait  à-peu-près 
un  demi  pouce  d’épafteur  ; & avant  qu’il  foit  en- 
tièrement refroidi  & confonde,  nous  implantons 
dedans  le  crochet  de  fer  que  nous  voulons  y adap- 
ter , ayant  eu  foin  précédemment  de  courber  en 
différens  fens  la  branche  plongée  de  ce  crochet, 
pour  qu’elle  foit  embraflce  par  une  plus  grande 
furface  de  maftic  ; & lorfque  celui  ci  eft  bien 
refroidi  8c  bien  denfe  , nous  collons  l’étain  par- 
deftus.  Il  ri’eft  pas  néceffaire  d’obferver  qu’il  faut 
choifir  pour  cela  des  bouteilles  dont  le  cul  foit 
„aftez  profondément  renfoncé  pour  que  le  crochet 
qu’on  y adapte  n’excède  point  la  profondeur  de 
ce  cul  J 8c  que  la  bouteille  puifle  pofer  folide- 
ment  fur  une  table.  Nous  obferverons  cependant 
encore  ici  qu’il*  faut  employer  dans  ces  fortes 
d’opérations»  l’étain  le  plus  mince  ; & parce  qu’il 
s’applique  mieux,  8c  parce  qu’il  fe  colle  plus  fa- 
cilement Air  la  bouteille.  On  prend  à cet  effet 
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de  ces  feuilles  d’étain  qu’on  emploie  dans  les  ma- 
nufactures pour  mettre  les  glaces  au  tain. 

Une  bouteille  étant  ainli  préparée  , on  la  bou- 
che avec  un  morceau  de  liège  , à travers  lequel  « 
on  fait  palier  un  fil  de  métal , qui  pénètre  en- 
dedans  dans  les  feuilles  de  méral  dont  la  bou- 
teille doit  être  remplie , & qui  eft  recourbé  en- 
dehors  en  forme  d’arc  un  peu  alongé  & terminé 
par  une  boule  de  métal  , comme  on  le  voit 
! pl*  G j fig.  3 ). 

Veut-on  fe  fervir  d’une  bouteille  de  cette  ef- 
pèce  pour  répéter  l’expérience  de  ^eyde  ? voici 
une  manière  très-fimple  & qui  répond  en  même, 
rems  de  la  confervation  de  la  bouteille  , qu’on 
lailfoit  allez  communément  tomber  lorfqu’on  la 
tenoit  à la  main. 

; Prenez  extérieurement  & d’une  main  la  bou- 
teille-A  B,  ( pl . 6 ,fig.  3)  , 8c  approchez  le  bou- 
ton a de  fon  crochet , du  conducteur  de  la  ma- 
chine éleCtrique , tandis  qu’on  en  fait  tourner  la 
glace.  LailTez-le  appliqué  contre  ce  conducteur 
pendant  l’efpace  de  dix  à douze  tours,  & pçfez 
enfuite  la  bouteille  fur  une  table.  Portez  alors 
un  doigt  contre  la  garniture  d’étain  dont  elle 
eft  revêtue  extérieurement  , & d’un  doigt  de 
l’autre  main  excitez  l’étincelle  du  bouton  a y ou 
de  toute  autre  partie  du  crochet  3 la  bouteille  fe 
déchargera  , & vous  éprouverez  la  commotion. 
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condition  Le  fuccès  de  cette  expérience  dépend  efTentieP 

efTcntidle  211  « « « «•  • • • ■«  1 • , 

fuccès  de  cct  lement  de  la  condition  que  voici.  11  faut  touche? 
teeïpenence.  n^ceppajrement  en  même  tems  aux  deux  fur  faces  . 

• de  la  bouteille  ; car , fi  on  ne  touche  feulement  qu’à 
fon  crochet,  on  n’en  retire  qu’une  fimple  étincelle 
modérément  piquante  , mais  nullement  com- 
mouvante.  On  n’éprouve  point  alors  l’impreflio»' 
du  fluide  électrique  dans  les  deux  poignets,  & 
encore  moins  dans  les  deux  coudes  & dans  la 
poitrine.  Il  y a plusj  en  ne  touchant  feulement 
que  le  crochet  de  la  bouteille,  on  ne  la  dépouille 
point  entièrement , par  cet  attouchement  , de 
route  la  quantité  de  feu  électrique  qui  y réfide; 

& on  peur  en  tirer  fucceflîvemenr  plufieurs  étin- 
celles piquantes  avaut  qu’elle  foit  totalement 
déchargée. 

“ Pareillement  fi  la  bouteille  n’eft  point  revêtue 
extérieurement  d’une  fubftance  métallique,  quoi- 
qu’on la  touche  tout-i-la-fois  par  fes  deux  fur- 
faces  , on  11e  la  dépouille  point  non-plus  entiè- 
rement de  tout  le  feu  électrique  qu’elle  peut 
fournir  : elle  donne  bien  alors  la  commotion  , 
mais  elle  eft  encore  fufceptible  d’en  donner  une 
/ fécondé  & même  une  rroifième , ce  qui  n’arrive 

pas  lorfqu’elle  eft  revêtue  extérieurement.  Dans 
ce  dernier  cas , la  première  étincelle  qu’on  en 
retire  la  dépouille  entièrement , Sc  atiflï  la  com- 
• \ - * ' 
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motion  eft-elle  plus  forte  , toutes  chofes  égales 
d’ailleurs , que  dans  le  cas  précédent. 

On  peuc  confirmer  ces  vérités  par  des  expé- 
riences très-faciles  à faire. 

Prenez  i°.  une  bouteille  revêtue  intérieure- 
ment & extérieurement , telle  que  la  bouteille 
A B (pl.  6 , fig.  3 );  chargez- la  d'électricité a 
comme  nous  l’avons  indiqué  précédemment,  Sc 
pofez-la  fur  une  table.  Approchez  le  dpigt  de 
fou  bouton  a ou  de  toute  autre  partie  de  fon 
crochet,  & vous  en  retirerez  une  étincelle  pi- 
quante , comme  nous  venons  de  le  dire.  Réi- 
térez l’expérience , & vous  éprouverez  plufieurs 
fois  de  fuite  le  même  phénomène,  avant  qu’elle 
ait  entièrement  perdu  toute  la  dofe  d’cleéfricité 
dont  vous  l’aurez  chargée.  Voila  donc  la  pre- 
mière vérité  fliffifamment  confirmée.  Examinons 
la  fécondé. 

Prenez  z°.  une  bouteille  ordinaire  non-revêtue 
extérieuremenr , mais  remplie  de  menu  plomb 
ou  de  feuilles  métalliques  , & non  d’eau , pour 
que  le  fuccès  de  l’expérience  en  foit  plus  alluré. 
Adaptez-y  un  crochet  femWable  à celui  de  la  pré- 
cédente. Eleftrifez-la  comme  elle  , en  la  tenant 
extérieurement  dans  la  main.  Lorfqu’elle  fera 
fuffifammenr 
encore  dans  la 
dufteur  3 & de  l’autre  main  tirez  une  étincelle 


chargée  d’éle&ricité  , confervez-la 
main , en  vous  éloignant  du  con- 
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du  crochet.  Vous  éprouverez  alors  la  commô- 

tion  ; 6c  fi  vo-us  en  voulez  une  fécondé , chan- 

"\ 

gez  la  bouteille  de  place  dans  votre  main  , c’eft- 
à-dire  , embraffez  - la  par  d’autres  parties  de  fa 
furface  que  par  celles  par  lefquelles  vous  la  tou- 
chiez, 6c  vous  éprouverez  une  nouvelle  commo- 
tion, quelquefois  aufli  fenfible  que  la  première, 
ce  qui  dépend  des  circonftances  6c  de  la  manière 
félon  laquelle  cette  bouteille  aura  été  éleétrifée. 

Nous  obferverons  encore  ici  un  autre  phéno- 
mène , 6c  dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
plus  d’une  fois  par  la  fuite.  Le  voici  : fi  la  bou- 
teille de  Leyde  chargée  d’éleéfcricité  6c  difpofée  à 
faire  éprouver  la  commotion , eft  placée  fur  un 
fupport  de  verre  ou  de  réfine , ou  fur  toute  au- 
tre matière  fur  laquelle  elle  foit  bien  ifolée , on 
pourra  toucher  impunément  à fon  crochet  fans 
la  déféleétrifer.  On  n’en  retirera  pas  même  une 
feule  étincelle,  fi  ce  n’eft  celle  que  peut  fournir 
ce  crochet  , en  tant  que  chargé  d’éle&ricité  6c 
ifolé  par  la  bouteille. 

II  fuit  de  cette  obfervatiqn  6c  des  précédentes , 
qu’il  faut  indifpenfaWement  établir  une  com- 
munication entre  les  deux  furfaces  de  la  bou- 
teille pour  que  la  commotion  ait  lieu,  6c  que 
l'effet  de  Cette  commotion  fe  difttibue  6c  fe  faffe 
fentir  dans  l’étendue  de  cette  chaîne  de  commu- 
nication. Nous  ajoutererons  bien  plus,  que  quel- 
que 
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que  diftance  qu’il  y ait  entre  la  furface  intérieure 
de  la  bouteille  & la  farface  extérieure  , le  fluide 
éleCtrique  qu’on  retire  de  la  bouteille  parcourt 
toute  l’étendue  de  cet  efpace. 

De -là  la  faculté  de  faire  éprouver  la  com-  commotion 
motion  à une  chaîne  compofée  de  plufieurs  per-  &ÏÏ  jifil 
Tonnes  qui  fe  tiendraient  par  la  main.  Cette uefa 
chaîne  étant  féparée  ou  rompue  dans  un  point , 
l’une  des  perfonnes  qui  la  termine  d’un  côté  doic 
toucher  à la  furface  extérieure  de  la  bouteille’, 
tandis  que  l’autre , qui  termine  l’autre  bout  de  la 
même  chaîne , touche  au  crochet  de  la  bouteille. 

Dans  le  même  tems  toutes  les  perfonnes  qui  la 
compofent  éprouvent  la  même  impreflion  , le 
même  choc,  en  un  mot  , la  même  commo- 
tion que  relient  une  feule  perfonne  lorfquelle 
fait  cette  expérience.  • „;  c:> 

Pour  la  faire  d’une  manière  commode*  voici 
comment  je  procède.  J’emploie  à cet  effet  une 
bouteille  garnie  en  dedans  & en  dehors  , telle 
que  la  bouteille  A B (pl.  6 , f g.  } ).  Je  Ja  fuf. 

pends  à l’un  de  mes  conducteurs.  J’attache  une 
chaîne  au  crochet  qui  eft  maftiqué  fous  le  fond 
de  cette  bouteille , & je  donne  cette  chaîne  d 
tenir  a une  perfonqf  qui  commence  à former 
le  cercle  de  celles  qui  veulent  concourir  à l’ex- 
périence. Toutes  f^  tenant  par  la  main  , fans 
aucune  interruption  , je  fais  éleûrifer  la  bou-r 
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teille , & lorfque  je  la  crois  fuffifamment  char- 
gée d’éleétricité , je  fais  toucher  le  crochet , ou 
le  conducteur  auquel  la  bouteille  eft  fufpendue , 
par  la  perfonne  qui  termine  le  cercle. 

Cette  expérience  peut  également  fe  faite,  & 
avec  le  même  fuçcès,  en  fubftituant , comme  le 
fit  originairement  M.  Smeaton  , un  carreau  de 
glace  ou  de  verre  à la  bouteille  qu’on  emploie 
communément.  Ce  fut' de  cette  façon  que  M. 
Franklin  parvint  à la  rendre  myftérieufe  , lors- 
qu'il fit  ufage  de  ce  qu’il  appelle  fon  carreau  ma * 
giqu.ç  * te  donc  il  attribue  l’invention  à M. 
Kinnerjley.  Si  on  , fe  rappelle  la.  conftruétion  , 
ou  mieux  , la  difpofition  du  carreau  de  verre 
que  nous  avons  employé  pour  en  faire  une 
efpèce  : d’éleétromètre  , on  concevra  qu’un 
plan  de  glace  ou  de  verre  revêtu  d’étain  ou  de 
foute  autre  fubftance  métallique  fur  la  plus  grande 
étendue  , de  ces  deux  faces  , peutfe  charger  d’é- 
le&ricité  comme  une  bouteille  ou  tour  autre 
vaiireau  de  verre  , & conféquemment  peut  être 
très-prppre  à faire  éprouver  la  commotion.  Or  , 
Voici  dç  quelle  manière  M.  Kinnerjley  déguifa 
cette  expérience  que  M.  Franklin  décrit  fous  le 
nom  de  l’expérience  des  Conjurés. 

Ayant  , dit  M.  Franklin  , un  grand  portrait 
gravé  , avec  un  cadre  & une  glace  , comme , 
par  exemple  , celui  du  Roi  ( que  Dieu  bcniffe  ) , 
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cir  nous  ne  voulons  tien  fiipprimer  de  la  defcrip- 
tion  qu’il  nous  donne , ôtez-en  l’eftampe  , & cou- 
pez-en une  bande  à environ  deux  pouces  du  cadre 
tout  autour  : quand  la  coupure  prendroit  fur  le 
portrait,  il  n’y  auroic  point  d'inconvénient.  Avec 
de  la  colle  légère  ou  de  l’eau  gommée  , collez  fur 
le  revers  de  la  glace  la  bande  du  portrait  féparée 
du  refte , en  la  ferrant  & l’uniiTant  bien.  Alors 
remplirez  l’efpace  vuide  , en  dorant  la  glace  avec 
de  l’or  ou  du  cuivre  en  feuille  , ou  pat  le  moyen 
d’une  feuille  d’étain  que  vous  ji  collerez.  Dotez 
pareillement  le  bord  intérieur  du  derrière  dit 
cadre  tout  autour  , excepté  le  haut  ou  le  coté 
auquel  s’attache  l’anneau  , & établirez  une  com- 
munication entre  cette  dorure  & la  dorure  du  der- 
rière de  la  glace.  Remettez  la  bordure  fur  la  glace, 
& ce  côté  fera  fini. 

Retournez  la  glace,  & dorez  le  devant  préci- 
fément  comme  le  derrière  ; & lorfque  la  dorure 
fera  lèche  , couvrez-la  , en  collant  defius  le  mi- 
lieu de  l’eftampe  , dont  on  avoir  retranché  la 
bande,  obfçrvanr  de  rapprocher  les  parties  cor- 
tefpondantes  de  cette  bande  ou  du  portrait.  Pat 
ce  moyen  le  portrait  paroîtra  tout  d’une  pièce 
comme  auparavant , quoiqu’il  y en  ait  une  partie 
derrière  la  glace  & l’autre  pardevant. 

Tenez  le  portrait  horizontalement  par  le  haut, 
& pofez  fur  la  tète  du  roi  une  petite  couronne 
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dorée  & mobile.  Maintenant  fi  le  portrait  eft  élec- 
trifié modérément , 8c  qu’une  perfonne  empoigne 
le  cadre  d’une  main  , de  forte  que  fies  doigts  tou- 
chent la  dorure  poftérieure,  & que  de  l’autre  main 
elle  tâche  d’enlever  la  couronne  , elle  recevra , 
dit  M.  Franklin  , une  commotion  épouvantable, 
8c  manquera  fon  coup.  Si  le  portrait  étoit  forte- 
ment chargé  , ajoute-t-il , la  conféquence  pourroit 
bien  en  être  aullî  fatale  que  celle  du  crime  de 
haute  trahifon  ....  Le  Phyficien  qui , pour  empê- 
cher la  glace  de. tomber  la  tient  par  le  haut  du 
cadre  , où  l’intérieur  n’eft  pas  doré  , ne  fertt  rien 
du  coup  , 8c  peut  toucher  le  vifage  du  pourrait 
fans  aucun  danger  > ce  qu’il  donne  comme  un 
témoignage  de  fa  fidélité  au  Prince.  Si  plufieurs 
perfionnes  en  cercle  reçoivent  le  choc , M.  Fran- 
klin appelle  cette  expérience  celle  des  Conjurés. 

De  quelque  manière  qu’on  fa  fie  cette  expé- 
rience , foit  avec  une  bouteille , fort  avec  le  ta- 
bleau magique  de  Franklin , foit  fimplemeilt  avec 
une  glace  couverte  des  deux  côtés  d’étain  , jufiqu  a 
une  certaine  diftance  de  fes  bords  , le  réfultat 
eft  le  même.  Le  feu  éleétrique  parcourt  torfte 
lerendue  de  la  chaîne  ou  du  cercle  interpofé  entre 
les  deux  furfaces  de  la  bouteille  ou  de  la  glace  ; 8c 
toutes  les  perfionnes  qui  compofent  cette  chaîne 
paroifienr  éprouver  en  même  rems  la  commotion. 
La  fentenr-elles  également  ? eft-il  quelque  point 
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de  la  chaîne  où  elle  doive  être  plus  foible  ou  plus 
forte , à raifon  qu’on  eft  plus  éloigné  ou  plus  pro- 
che de  la  bouteille  ou  du  carreau  magique  ? On 
verra  facilement  , par  la  théorie  de  cette  expé- 
rience, que  le  fluide  éleûrique  agit  également  & 
de  la  même  manière  dans  tous  les  points  de  cette 
chaîne  ou  de  ce  cercle  de  communication  , & 
conféquemment  qu’on  doit  éprouver  partout  la 
même  commotion.  Mais  il  eft  également  de  fait 
que  cette  impreflion  étant  relative  à la  difpofition 
des  organes  de  ceux  qui  l’éprouvent , & de  la  fen- 
fibilité  ou  de  l’irritation  de  leurs  nerfs  , il  n’y  a 
probablement  pas  deux  perfonues  dans  une  chaîne 
compofée  de  plufleurs  , qui  éprouvent  ftri&ement 
le  même  degré  de  commotion.  Auflî  remarquons- 
nous  chaque  fois  qu’on  répète  cette  expérience  , & 
que  la  compagnie  eft  fort  nombreufe  , que  les  uns 
fe  plaignent  de  la  force  de  la  commotion  , tandis 
que  quelques  autres  la  regardent  comme  très-mo- 
dérée ; & fi  on  répète  plufleurs  fois  de  fuite  la 
même  expérience  avec  les  memes  perfonnes  , quel- 
qu’inverfion  qu’on  mette  dans  leur  difpofition , leur 
témoignage  fur  l’intenfité  de  la  commotion  de- 
meure le  même  , en  obfervant  toutefois  de  char- 
ger la  bouteille  de  la  tnême  manière. 

Une  obfervation  qui  me  paraît  importante  .à  osfervatioo. 
faire  pour  le  fuccèj  de  cette  expérience  , c’eft  de-  plient*  “* 
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virer , pour  la  faire , que  les  perfonnes  foient  éta- 
blies fur  un  terrein  trop  humide.  Je  l’ai  vu  man- 
quer plufieurs  fois  en  pareilles  circonftarrces  ; & 
avant  d’en  découvrir  la  caufe  , ce  phénomène  parti- 
culier fit  naître  des  idées  bien  fïngulières.  Je  me 
rappellerai  toujours  que  faifant  cette  expérience 
dans  un  des  collèges  de  Paris  , où  mon  neveu , 
M.  Rouland  y occupe  aétuellement  ma  place  , la 
chaîne  étoit  compofée  d’environ  foixante  person- 
nes ; & pour  lui  donner  plus  d’étendue , nous 
nous  étions  tranfporrés  dans  la  cour.  La  bou- 
teille étoit  a(Tez  fortement  chargée  j mais  la  com- 
motion ne  fe  fit  fentir  qu’à  une  demi-douzaine  de 
perfonnes  , du  côté  de  celle  qui  tira  l’étincelle  , & 
à celle  qui  tenoit  du  côté  oppofé  la  bouteille.  Sans 
rien  changer  à la  difpofition  des  perfonnes  , je  re- 
chargeai la  bouteille  } & l’ayant  chargée  plus  for- 
tement j l’effet  fut  encore  le  même , & la  com- 
motion fe  borna  toujours  à la  même  perfonne , 
qui  faifoit  la  fixième  dans  la  chaîne  du  côté  de 
celui  qui  tiroir  l’étincelle.  Tout  le  monde  s’en  prit 
à cette  perfonne  , & prétendit  que  c’étoit  un  effet 
de  fa  conftitution  particulière.  Il  fe  fit  un  tumulte 
fi  confidérable  à ce  fujet , que  je  me  vis  obligé 
d’abandonner  l’expérience  i que  j’aurois  dû  répé- 
ter en  fupprimant  cette  perfonne  de  la  chaîne. 

On  foupçonnoit  depuis  long  - tems  le  jeune 
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homme  dont  il  eft  ici  queftion  , de  n erre  pas 
pourvu  de  tout  ce  qui  conftitue  le  caractère  dif? 
tin&if  de  l’homme. 

. i Quelques  perfonnes  inftruites  8c  habituées  à 
faire  des  expériences  fur  l’éle&cicité , m’ayant  af- 
furé  quelque  tems  après ,‘  qu’il  étoit  impoflible 
d’éle&rifer  & de  commouvoir  ceux  que  la  Nature- 
avoit  maléficiés  jufqu’à  ce  point , je  crus  pouvoir’ 
hafardet  cette  obfervation  dans  un  de  mes  Cours. 
Je  l’annonçai  non  comme  un  fait,  mais  comme 
un  foupçon  à vérifier.  Le  bruit  s’en  répandit  aufiî- 
rôt  dans  Paris , 8c  chacun  répétant  cette  obferva- 
tion à fa  manière,  quelqu’un  alTura  que  cette  opi- 
nion étoit  confirmée  par  une  expérience  nouvelle- 
ment faite  fur  un  célèbre  Muficien  , que  la  nature 
a dédommagé  du  trifte  état  où  il  a été  réduit  par 
une  voix  enchanrerelfe  & un  goût  exquis.  M.  le 
Duc  de  Chartres  fut  informé  de  ce  fingulier  phé- 
nomène , & voulut  s’aflurer  du  fait.  Le  defir  d’en 
erre  promptement  inftruit  l’amena  chez  moi , & 
je  l’aurois  fans  doute  difluadé  d’une  opinion  à la- 
quelle je  ne  voyois  encore  aucun  fondement  fo- 
lide , fi  je  me  fuffe  trouvé  au  logis.  Je  me  ren- 
dis le  matin  à fon  lever  : il  avoit  déjà  pris  fon  1 
parti , & il  voulut  que  l’expérience  fût  répétée  fut 
plufieurs  Muficiens  de  la  Chapelle  du  Roi , dont  '• 
l’état  n’étoit  point  équivoque.  Je  fus  chargé  de  * 
cette  operation  , & je  fis  cette  expérience  au  mois  * 
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de  Février  1772  , en  préfence  de  plufieurs  Savans 
que  le  Prince  avoir  invités , fur  trois  Muiiciens 
qu’il  avoit  fait  venir  à ce  deflein.  Ils  repentirent 
tous  les  trois  les  effets  de  la  commotion , 6c  ils  4 
n’interceptèrent  point  la  communication  dans  au- 
cun des  points  de  la  chaîne.  Elle  étoit  compofée 
d’une  vingtaine  de  perfonnes } le  Prince  étoit  à la 
tète , 6c  toutes  reffentircnt  l’effet  de  cette  com- 
motion. Les  trois  Muiiciens  parurent  meme  plus 
fenlibles  à cette  impreflion  qu’aucune  des  per- 
fonnes qui  l’éprouvèrent  avec  eux  : mais  cet  excès 
de  fenfibilité  ne  doit  point  en  impofer.  Il  venoic 
fans  doute  de  la  furprife  que  dût  occafionner  en 
eux  un  mouvement  qu’ils  n’avoient  jamais  ép§ouvé, 
car  ils  n’avoient  aucune  idée  de  l’éle&ricité. 

Il  n’en  falloir  fans  doute  pas  davantage  pour 
faire  ceffer  les  bruits  qui  s’étoient  répandus , 6c 
pour  faire  voir  que  l’opinion  qu’on  avoit  hafardée 
étoit  fauffe  : mais  il  fe  trouva  encore  de  ces  gens 
qui  ne  fe  laiffent  pas  perfuader  aifément  , 6c  qui 
ne  renoncent  pas  facilement  à une  idée  qui  leur  a 
plu  6c  qu’ils  ont  adoptée.  Us  prétendirent  qu’il 
devoit  y avoir  une  différence  entre  la  conftiuuion 
des  perfonnes  mutilées  par  l’Art , ôc  entre  celles 
envers  lefquelles  la  Nature  s’eft  montrée  marâtre  j 
de  forte;  qu’ils  fouti/irent  que  lî  les  premières 
étoient  fufcepribles  d’éprouver  les  effets  de  la  com- 
motion , il  pouvoit  très-bien  fe  faire  que  les  au- 
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très  n’en  fuûfent  point  fufcepcibles.  Ces  bruits 
fubfiftèrent  donc  encore  quelque  rems , & ce  ne 
■flic  qu’au  mois  de  Juillet  fuivant  que  le  hafard 
me  mit  à portée  d’expliquer  un  phénomène  aulfi 
lingulier , & voici  ce  que  j’obfervai. 

, Je  faifois  cette  expérience  au  collège  d’Har- 
courr.  La  chaîne  n’étoit  compofée  que  de  feize 
perfonnes.  Nous  étions  dans  la  claffe  qui'eft  on  ne 
peut  plus  humide , & il  n’y  eut  précifément  que  celle 
qui  tenoit  d’un  côté  la  bouteille  , & celle  qui 
tiroit  de  l’autre  côté  l’étincelle , qui  éprouvèrent 
la  commotion.  Nous  réitérâmes  plufieurs  fois  de 
fuite  cette  expérience.  Nous  changeâmes  l’ordre 
de  la  chaîne  } chaque  petfonne  prit  à fon  tour  la 
bouteille  , & tira  l’étincelle  : le  fuccès  fut  toujours 
le  n^foie , & nous  ne  pûmes  donner  la  commo- 
tion a plus  de  deux  perfonnes  à la  fois.  Il  y en 
eut  cependant  une  troilième  qui  éprouva  en  deux 
de  ces  circonftances  variées  , une  imprelïion  de 
commotion  ; mais  elle  fut  fort  peu  fenfible , 8c 
elle  ne  l’éprouva  que  dans  la  main  par*  laquelle 
elle  communiquoit  à celle  qui  tiroit  l’étincelle. 
Prefque  toujours  celle  qui  tenoit  la  bouteille 
éprouvoic  la  commotion,  non  feulement  dans  les 
bras , mais  encore  dans  les  jambes  , & ce  fut  ce 
qui  me  conduifit  à ^explication  de  ce  phénomène. 

J’imaginai  que  la  terre  , lorfqu’elle  eft  fort  hu- 
mide , eft  meilleur  conducteur  deleCtikité  que  le 


4$4  De  i’Expériénce 

corps  des  perfonnes  qui  forment  la-  chaîne , & je 
crus  que  dans  les  expériences  que  je  venois  de 
faire  , l’éle&ricité  tirée  du  crochet  de  la  bouteille 
pafloit  de  la  perfonne  qui  excitoit  cette  étincelle, 
à la  terre  humide  qui  la  tranfmettoit  à la  perfonne 
qui  tenoit  la  bouteille.  Je  ne  fus  pas  long-temps  à 
vérifier  cette  idée  , & à la  confirmer  par  une  ex- 
périence'décifive. 

J’avois  la  même  féance  à faire  quelques  jours 
après  , au  Collège  des  Gradins , où  la  clafle  eft 
encore  aflfez  humide,  quoique  moins  que  celle 
du  Collège  d’Harcourt.  J’expofai  mes  foupçons', 
& je  pris  les  moyens  les  plus  fimples  de  les 
vérifier. 

La  chaîne  y fut  toujours  compofée  de  plus  de 
foixante  perfonnes  , toutes  d’abord  déboutait  le 
carreau  , & je  vis  , comme  je  l’avois  prévu  , qu’il 
n’y  en  eut  qu’une  partie  qui  éprouva  la  comme- 
- tion , cinq  à fix  du  côté  où  on  tenoit  la  bouteille , 
& à-peu-près  le  même  nombre  du  côté  d’où  l’on 
tira  l’étincelle , de  forte  que  le  plus  grand  nombre 
n’éprouva  rien.  Je  réitérai  trois  fois  de  fuite  cette 
expérience  avec  le  même  fuccès  , à une  perfonne 
ou  deux  près  , autant  qu’il  fut  poflible  de  s’en 
affurer  dans  le  tumulte  de  plufieurs  jeunes  gens 
qui  prennent  communément  ^ette  expérience  pour 
une  petite  récréation  qu’on  leur  donne. 

Je  m'y  pris  enfuite  d’une  autre  manière  pour 
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faite  éprouver  la  commotion  à toute  la  férié  de 
la  chaîne , & pour  cela  je  fis  monter  tous  les 
Ecoliers  fur  des  bancs.  Je  chargeai  la  bouteille 
comme  dans  les  cas  précédens  , & tous  , fans 
exception  , reflen tirent  la  commotion  ; ce  que  je 
confirmai  par  une  fécondé  expérience , qui  réufiir 
également. 

Enfin , pour  mettre  dans  la  plus  grande  évi- 
dence cette  idée  que  j’avois  de  la  diverfion  du 
fluide  électrique  , je  fis  une  rroifième  tentative  : 
ce  fut  de  faire  monter  encore  fur  les  bancs  la 
plus  grande  partie  des  Ecoliers  , & d’en  laitier 
plufieurs  fur  le  carreaut  J’en  choifis  dix-huit  au 
milieu  de  la  chaîne  pour  cette  dernière  pofition  ; 
& ayanc  fait  le  cercle  aflez  grand  pour  mieux 
obferver  le  faic , je  chargeai  la  bouteille  comme 
dans  les  cas  précédens.  Tous  ceux  qui  étoient  fur 
les  bancs  éprouvèrent  la  commotion  j & des  dix- 
huit  qui  étoient  * fur  terre  , il  n’y  eut  que  les 
deux  extrêmes  qui  réprouvèrent  $ encore  l’un  des 
deux  ne  l’éprouva-t-il  que  dans  la  main  par  la- 
quelle il  communiquoit  avec  fon  camarade  qui 
étoir  monté  fut  un  banc.  Je  vis  donc  alors  mon 
idée  complètement  démontrée  par  l’expérience  , 
& j’ofe  afïurer  maintenant  que  l’expérience  de 
Leyde  ne  réuflira  point  fur  une  chaîne  complettc 
de  perfonnes  qui  fe  tiendront  par  la  main  , fi  elles 
fiant  debout  fur  un  terrein  fuffifamment  humide. 
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& qui  Toit  meilleur  conducteur  de  la  vertu  éjec- 
trique  j & voilà  l’explication  de  ce  finguliei  phé- 
nomène qui  fit  avancer  une  opinion  plus  fingu- 
lière  encore , 8c  qui  fit  regarder  certaines  per- 
fonnes  comme  non-propres  à être  ébranlées  par 
le  fluide  éleétrique. 

Il  eft,  nous  en  convenons,  des perfonnes moins 
fufceptibles  que  d’autres  de  ces  fortes  d’impref- 
fions.  L’expérience  journalière  nous  prouve  la 
certitude  de  cette  opinion  : j’ajouterai  même  , 
d’après  le  témoignage  de  Alujfenbroeck  , qu’il 
peut  s’en  trouver  qu’on  ne  puifle  aucunement 
éle&rifer.  Il  fait  mentio»  de  trois  de  cette  ef- 
pèce  , dans  le.  premier  Volume  de  fon  Cours  de 
Phyjîque.  J’ai  rencontré  , dit-il  , trois  perfonnes 
que  je  n’ai  jamais  pu  éleétrifer , même  en  dit- 
férens  rems , quoique  dans  le  même  tems  que 
je  tentois  cette  expérience  , je  parvenois  à élec- 
trifer  fortement  d’autres  perfonnes.  L’une  de  ces 
perfonnes  étoit  un  homme  robufte  , vigoureux  , 
âgé  de  cinquante  ans,  & n’étant  attaqué  d’aucune 
incommodité  : l’autre  étoit  un  jeune  homme  pa- 
ralytique , âgé  de  vingt-trois  ans  , & la  troisième 
étoit  une  belle  femme  , faine  , & âgée  de  qua- 
rante ans , mère  de  deux  enfans  bien  çonftitués 
8c  fort  robuftes.  D’où  il  fuit  que  fi  quelquefois 
la  conftitution  du  corps  peut  apporter  obftacle. 
à l’aétion  du  fluide  éle&rique. , il  faut  chercher. 
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îilleurs  qae  dans  l’opinion  ridicule  qu’on  publia 
en' 1771  , la  raifon  de  ce  phénomène. 

Otfcl  que  foi t le  nombre  de  Derfonnes  qu’on,  Eten<1“e de 

x à 1 la  comtno- 

imroduife  dans  la  chaîne  , elles  éprouvent  toutes  liun 

, « 1 • que« 

la  commotion  > s’il  ne  le  trouve  point  d’obftacle 
qui  s’oppofe  à la  circulation  du  fluide  éleétrique. 

M.  le  Monnier  fut  le  premier  qui  fit  cette  expé- 
rience en  France.  Il  la  fit  dans  la  Galerie  de 
Verfailles  en  préfence  du  Roi  8c  de  la  Reine  : 
la  chaîne  étoit  compofée  de  cent  quarante  per- 
fonnes , & on  la  répéta  depuis  aVec  le  même  fuccès 
fur  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes.  Lorfque 
l’abbé  Nollct  la  faifoit  au  Collège  de  Navarre  , 
la  chaîne  étoit  compofée  de  plus  de  fix  cens  per- 
fonnes , & toutes  éprouvoient  la  commotion  dans 
un  degré  de  force  relatif  à la  difpofition  de  leurs 
organes.  Dès  1747,  les  Anglois  s’étoient  affinés 
qu’on  pouvoit  donner  à cette  chaîne  une  étendue 
indéterminée , 8c  qu’on  ne  pouvoit  aflîgner  des 
bornes  au  chemin  qu’on  voudroit  faire  parcourir 
à la  matière  éle&rique.  Nous  en  trouvons  la 
preuve  confignée  dans  1 ’HiJloire  de*  T électricité  du 
Do&eur  Prieftley . 

Le  premier  eflai  que  firent  ces  Meflieurs  » 

» ( il  parle  du  Doéteur  W atfon , qui  fe  chargea 
u du  foin  de  conduire  cette  expérience  , 8c  de 
d plufieurs  Savans  qui  furent  témoins  de  fes 
« fucccs  ) , ce  fut  de  faire  pafler  la  commotion 


Digitized  by  Google 


ijS  De  t’ Expérience 

j»  élêétrique  à travers  la  Tamife , en  fe  ferVant 
» de  l’eau  de  cette  rivière  pour  faire  partie  de 
» la  chaîne  de  communication.  Cela  fut  exécuté 
o le  14  & le  18  Juillet  1747  , en  attachanjun 
» fil  tie  fer  touc  le  long  du  pont  de  Weftminfter , 
» à une  hauteur  confidérable  au-deffus  de  l’eau. 
» Un  des  bouts  de  ce  fil  communiquoit  avec  l’en- 
» veloppe  de  la  bouteille  chargée  : l’autre  étoit 
» tenu  par  un  Obfervateur , qui  avoit  dans  fon 
3»  autre  main  une  baguette  de  fer , qu’il  trempa 
»»  dans  la  rivière  j au  coté  oppofé  , où  étoit  un 
» autre  homme , qui  rrempoit  pareillement  une 
» baguette  de  fer  dans  la  rivière  d’une  main , 
» & tenoit  de  l’autre  un  fil  de  fer  , dont  l’extré- 
0 mité  pouvoit  être  tnife  en  contaét  avec  le  fil 
» de  fer  de  la  bouteille. 

» En  faifant  la  décharge  , continue  le  Do&eur 
»»  Priejiley , la  commotion  fe  fit  fentir  aux  Ob- 
» fervateurs  des  deux  côtés  de  la  rivière  ÿ mais 
:»  plus  fenfiblement  à ceux  qui  étoient  poftés  du 
» côté  de  la  machine  , une  partie  du  feu  élec-* 
« trique  étant; de fcendue  du  fil  de  fer  aux  parties 
»>  humides  du  pont,  pour  fe  rendre  par  un  che- 
» min  plus  court  à la  bouteille  , paffànt  cepen- 
3»  dant  tout  entier  à travers  les  gens  qui  étoient 
3>  poftés  du  même  côté  que  la  machine.  Ceci 
*»  fut  en  quelque  manière  démontré  par  quel- 
33  ques  perfonnes  qui  éprouvèrent  une  commotion 
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» fenfible  dans  les  bcas  & dans  les  pieds,  pour 
» avoir  Amplement  touché  au  fil  de  fier  dans 
» le  moment  d’une  des  décharges , tandis  quelles 
» étoient  fur  les  degrés  humides  qui  conduifent 
» à la  rivière.... 

»>  Dans  la  tentative  fuivante  , ajoute  le  Doc-. 
i>  teur  Priejiley  , ils  fie  propo fièrent  de  forcer  la 
» commotion  éleébriqueà  faire  un  circuit  de  deux 
i>  milles  à la  nouvelle  rivière  au  lieu  nommé 
» Stocknewington.  Ils  firent  cette  expérience  à 
» deux  endroits  , à l’un  defquels  la  diftance  par 
» terre  étoit  de  huit  cens  pieds  & deux  mille  par 
» eau.  Dans  l’autre  , la  diftance  par  terre  étoit 
» de  deux  mille  huit  cens  pieds , 8c  par  eau  de 
» huit  mille.  La  difipofition  de  l’appareil  fut  la 
» même  , & l’effet  répondit  merveilleufement  à 
» leur  attente  ». 

Nous  pafiTerons  fous  filence  , pour  éviter  la 
prolixité,  plufieurs  autres  obfervations  de  ce  genre, 
pour  nous  arrêter  à une  dont  l’idée  étoit  très- 
ingénieufe , 8c  demandoit , comme  le  remarque 
très-bien  le  Doéteur  Priejiley , toute  la  fagacité 
des  Opérateurs. 

» Ils  voulurent  efiayer  , dit-il , fi  le  choc  élec- 
» trique  pouvoit  fie  faire  fientir  à une  diftance 
» double  de  celle  à laquelle  ils  l’avoient  porté 
» auparavant  dans  un  terrein  parfaitement  fiée  , 
» & à la  proximité  duquel  il  n’y  eût  point  d'eau. 
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» & diftinguer  auffi , s’il  étoit  poffible  , la  vî- 
» telle  refpeétive  de  l’éleékricité  & du  fon. 

» Pour  cet  effet,  continue  le  Doéteur  Pricfllcy  , 
» ils  choifirent  la  montagne  de  Scother , & ils 
» firent  leur  première  expérience  le  14  Août 
» 1 747  , où  , par  événement , il  netoit  tombé 
» qu’une  feule  ondée  depuis  cinq  femaines.  Le 
» fil  de  fer  communiquant  avec  la  baguette  de 
» fer  qui  fit  la  décharge , avoir  fix  mille  fept 
» cent  trente-deux  pieds  de  longueur  , & étoit 
« foutenu  par- tout  fur  des  bâtons  féchés  au  four, 
» comme  l’étoit  auflî  le  fil  de  fer  qui  commu- 
» niquoit  avec  l’enveloppe  de  la  bouteille  , & 
» qui  avoir  trois  mille  huit  cent  foixante-huit 
j>  pieds  de  longueur.  Les  deux  Obfervateurs 
» étoient  éloignés  l’un  de  l'autre  de  deux  mille. 
» Le  réfultat  démontra  , à la  fatisfaélion  dés 
» Spe&ateurs  , que  l’efpace  parcouru  par  la  ma- 
» tière  électrique  , étoit  de  quatre  mille  j favoir, 
»>  deux  mille  de  fer  & deux  mille  de  terrein  fec, 
»>  faifant  la  diftance  entre  les  extrémités  des  fils 
» de  fer,  diftance  qui , comme  ils  l’obfervèrent , 
» étoit  fi  grande , qu’on  n’eût  pu  le  croire  fans 
»>  l’avoir  éprouvée.  On  tira  un  coup  de  fufil  à 
» l’inftant  de  l’explofion  , & les  Obfervateurs 
« avoient  leurs  montres  à la  main  pour  remar- 
“ quer  le  moment  où  ils  fentiroieiît  le  coup  : mais 
» autant  qu’ils  purent  le  diftinguer , le  cems  pen- 

» dant. 
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« dant  lequel  la  matière  parcourut  ce  vafte  cit- 
» cuit , doit  a^>ir  été  un  feul  inftant  « , ainfi  que 
nous  l’avons  fait  obferver  précédemment  en  ren- 
dant compte  de  l’expérience  de  M.  le  Monnier , 
dont  l’objet  étoit  également  de  juger  de  la  vîtelfe 
avec  laquelle  le  fluide  électrique  fe  meut  , & 
dont , pour  le  dire  en  paffant , la  manière  de  pro- 
céder étoit  plus  Ample  &c  plus  exaéte  que  celle 
des  Phyficiens  Anglois. 

Il  paroît , d’aptès  ces  tentatives , & d’après  plu- 
lieurs  autres  encore  que  nous  pourrions  ajouter, 
que  la  charge  d’éle&ricité  accumulée  dans  une 
bouteille  , ou  fur  un  carreau  de  verre , peut  par- 
courir , dans  un  tems  dont  on  ne  peut  détermi- 
ner la  durée , un  efpace  extrêmement  étendu , & 
qu’on  ne  connoît  point  de  bornes  qu’on  puiffe  af» 
ligner  à i’érendue  de  cet  efpace. 

Autant  le  Phyficien  fe  plaît  à approfondit  les  tion^°dj?ec*  * 
fecrets  de  la  Nature , autant  l’Amateur  s’occupe  de 

à en  tirer  parti  pour  fatisfaire  fa  curiofité^c  fon 
agrément.  Aufli  eft-il  peu  de  découvertes  phylî- 
ques  dont  on  n’ait  fait  des  applications  plus  ou 
moins  agréables,  & qu’on  n’ait  employé^  à pro- 
duire des  effets  plus  ou  moins  furprenanrs. 

La  commotion  éleéfrique  eft  de  ce  genre.  On 
a fu  la  modifier  de  différentes  manières  , pour 
exciter  davantage  la  furprife  de  ceux  à qui  on  l’a 
fait  éprouver  en  différentes  circonftances.  Mais 
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toutes  ces  modifications  ne  confident  qu  a cacher 
plus  ou  moins  artiftement  la  boutgille  de  Leyde, 
& la  communication  entre  les  deux  furfaces  de 
cette  bouteille.  Nous  ne  nous  occuperons  point 
à décrire  ces  différens  moyens  $ il  fuffira  d’en 
faire  connoître  un  très-fimple  & très-ingénieux  en 
même-tems , pour  en  donner  une  idée  fuffifante, 
& propre  à exciter  l’émulation  de  ceux  qui  fe 
plaifent  à ce  genre  d’expérience. 

Nous  choififlbns  celui  que  le  Do&eur  W'atfon 
imagina , 8c  qu’il  décrit  dans  fon  EJfai  fur  VE - 
leclricite'y  fous  le  nom  de  Mine  Electrique.  Nous 
en  changerons  un  peu  la  forme  pour  rendre  cette 
expérience  plus  furprenante , & afin  que  la  com- 
motion s’excite  dans  une  circonftance  où  on  ne 
peut  en  avoir  le  moindre  foupçon. 

Difpofez  derrière  8c  au-delTus  de  la  porte  d’en- 
trée d’un  appartement  une  bouteille  de  Leyde, 
garnie  félon  la  méthode  du  Doéfceur  Bevis  ^ de 
manièee  que  le  crochet  de  cette  bouteille  foit 
dans  le  voifinage  d’un  petit  lévier  de  fer  , qui 
puifle  être  mis  en  mouvement  par  le  cordon  de 
la  fonnette , 8c  venir  toucher  le  crochet  lorfqn’on 
tirera  le  cordon.  Si  celui-ci  eft  de  foie , ayez  foin 
de  faire  glifler  dedans  un  petit  fil  de  métal , ou 
de  filer  tout-autour  de  ces  fils  métalliques  dont 
on  enveloppe  les  cordes  d’inftrumens , pour  avoir 
une  communication  convenable  non-interrompue 
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encre  le  lévier  de  fer  & la  main  qui  faifit  8c  qui 
tire  le  cordon  de  la  Tonnerre. 

Attachez  un  petit  fil  de  fer  ou  de  tout  autre 
métal , au  crochet  qui  doit  être  maftiqué  fous  le 
fond  de  la  boucle  , 8c  conduifez  ce  fil  au  bas 
de  la  porte  , pouWe  faire  pafTer  par  une  ouverture 
pratiquée  au  chambranle  , 8c  l’accrocher  enfuite  à 
d’autres  fils  de  fer  , dont  le  defïbus  du  paillaf- 
fon  doit  être  garni , afin  que  celui  qui  pofera  les 
pieds  defTus  communique  avec  la  furface  exté- 
rieure de  la  bouteille  j 8c  vôtre  appareil  fera  conf- 
truit. 

On  voit  manifeftement  ici  que  la  perfonne  qui 
marche  fur  le  pailIafTon  , communique  par  -11 
avec  l’extérieure  de  la  bouteille  , & venant  à ti- 
rer le  cordon  de  la  fonnerte  , elle  eft  prccifcment 
dans  le  même  cas  que  fi  elle  touchoit  avec  fes 
pieds  l’extérieure  de  la  bouteille , & qu’elle  vînt 
enfuite  exciter  l'étincelle  du  crochet , en  y por- 
tant la  main.  Toute  la  longueur  de  fon  corps  fe 
trouve  donc  alors  dans  la  chaîne  de  communica- 
tion avec  les  deux  furfaces  de  la  bouteille  ; 8c 
au  lieu  de  recevoir  une  commotion  qui  aille  de 
l’un  de  fes  bras  à l’autre,  en  pafTant  par  la  poi- 
trine , elle  la  reçoit  dans  toute  la  longueur  de 
fon* corps  , de  l’un  de  fes  bras  à fes  pieds  , 8c 
elle  n’en  eft  pas  moius  forte  ni  moins  furpre- 
nante.  On  peut , comme  on  le  voit , modifier  fà- 
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cilement  ce  phénomène  de  toute  autre  maniéré  j 
c’eft  une  affaire  de  pure  curiofité  que  nous  aban- 
donnons aux  amateurs  , pour  nous  occuper  de 
la  théorie  de  ce  Singulier  phénomène. 


Article  II. 


Dé  la  Théorie  de  Franklin , concernant' la 
bouteille  de  Leyde. 

De  l’clec-  T U s qu’a  préfent  nous  n’avons  confidéré  l’élec- 
tridté  pofi-  tric'icé  que  fous  un  feul  point  de  vue , que  comme 

uve  & nega-  T 1 , r 

üvc.  furabondamment  accumulée  , ou  par  voie  de  frot- 

tement , ou  par  voie  de  communication  fur  les 
corps  qui  ont  fait  le  fujet  de  nos  expériences. 
Nous  avons  vu  ce  fluide  fe  porter  du  réfervoir 
commun,  &c  gorger  , fi  on  peut  s exprimer  ainfl, 
par  le  moyen  du  frottement  , la  glace  de  notre 
. appareil , pour  fe  diûribuer  ’de-là , par  voie  de 
communication , fur  nos  conduéteurs  5c  fur  les 
corps  que  nous  avons  fait  communiquer-  avec 
eux. 

La  bouteille  de  Leyde , dont  nous  nous  pro- 
pofons  d’expliquer  le  phénomène  , nous  offr»  une 
. nouvelle  fpéculation.  Elle  nous  préfente  tout-a- 
la-fois  & des  effets  femblables  aux  précédens , & 
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des  effets  d’un  genre  bien  différent.  EHe  nous 
offre  d’un  côté  une  furabondance  , & de  l'autre  un 
déchet  de  fluide  éleiftrique.  Pour  bien  faifir  fa 
théorie , il  faut  fe  rappeler  l’idée  que  nous  avons 
donnée  , au  commencement  de  cet  ouvrage  , des 
différens  états  dans  lefquels  les  corps  peuvent  fe 
trouver  relativement  à ce  fluide. 

L’éleéUicité , avons- nous  dit,  eft  univerfelle- 
ment  répandue  & diftribuée  dans  tous  les  corps. 
Chacun  em  contient  une  quantité  qui  lui  eft  pro- 
pre , & c’eft  fon  état  naturel  dcle&ricité  , état 
d’inertie,  dans  lequel  ce  fluide  ne  manifefte  point 
au-dehors  fa  préfence. 

Vient-on  à augmenter  de  quelque  manière  que , 
ce  foit  cette  dofe  commune  & naturelle  d 'élec- 
tricité , le  corps , qui  reçoit  cette  augmentation , 
en  eft  furabondamment  chargé,  & c’eft  cette  quan- 
tité furabondante , que  nous  appelons , avec  le 
Doéteur  Franklin  , électricité  en  plus  } ou  électri- 
cité pqfitive  j & ce  corps  eft  éle&rifé  pofitive- 
ment. 

Vient-on  au  contraire  à enlever  à un  corps 
une  portion  de  fon  éle&ricité  naturelle , ce  dé- 
chet qui  fe  trouve  alors  en  lui.fe  nomme  élec- 
tricité en  moins  , ou  électricité  négative  j & ce 
corps  eft  éle&rifé  négativement. 

Voilà  donc  trois  états  bien  différens  d’éle&ri- 
eité , & qu’on  doit  diftinguer  avec  foin.  Etat  na- 
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turel , état  de  Surabondance  , & état  de  privation. 
Le  premier  eft  confiant  & invariable , les  deux 
autres  fouffrent  du  plus  & du  moins.  Or  la  bou- 
teille de  Leyde  fe  trouve  en  même  tems  dans 
ces  deux  derniers  états  , lorfqu  elle  eft  préparée 
& difpofée  à faire  éprouver  la  commotion. 

Avant  d’être  éle&rifée , elle  eft  dans  fon  état 
naturel  d’éleCtricité.  Elle  contient  précisément  la 
dofe  d’éleCtricité  qui  lui  eft  propre  , & cette  dofe 
eft  uniformément  diftribuée  à chacune  de  fes  par- 
ties tant  à l’extérieur  qu’à  l’intérieur.  Vient-on 
à approcher  fon  crochet  du  conducteur  de  la  ma- 
chine électrique  , tandis  que  celle-ci  eft  en  ac- 
tion , la  bouteille  reçoit  une  quantité  Surabon- 
dante de  fluide  éleCfcrique , ôc  nous  prouve  par-là , 
que  fi  le  verre  eft  fufceptible  d’être  éleCtrifé  par 
frottement , il  peut  l’être  également  par  voie  de 
Ptincipe  de  communication.  Mais  ce  qui  va  paraître  fans 
franklin,  doute  un  paradoxe , peut  - être  révoltant  au  pre- 
mier afpeét  , c’eft  qu’une  bouteille  furabondam- 
ment  chargée  de  fluide  électrique  , & propre  à faire 
éprouver  la  commotion  la  plus  forte  3 ne  contient 
cependant  pas  plus  d' électricité  quelle  en  contenoit 
avant  qu  elle  fut  éleclrifée  par  le  conducteur  de  la 
machine  électrique.  C’eft  fur  ce  principe , que 
nous  allons  développer , & dont  nous  démontre- 
rons la  certitude  , qu’eft  fondée  la  théorie  Sublime 
du  DoCteur  Franklin  Sut  la  bouteille  de  Leyde. 
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Pour  mettre  cette  théorie  dans  tout  fon  jour, 
nous  diftinguerons  deux  furfaces  dans  cette  bou- 
teille , & dans  tour  autre  vaiffeau  de  même  ma- 
tière , la  furface  intérieure  & la  furface  extérieure. 
S’il  s’agi  doit  d’un  carreau  de  verre  , d’une  glace  , 
&c. , que  nous  fuppofons  pofée  fur  une  table  , 
nous  diftinguerions  pareillement  deux  furfaces, 
l’une  fupérieure  & l’autre  inférieure  , ou  mieux  , 
l’une  de  defliis  &c  l’aurre  de  deflous.  Nous  nous 
bornerons  ici  à appliquer  notre  théorie  aux  deux 
furfaces  d’une  bouteille  , & il  fera  très -facile 
enfuite  d’en  faire  l’application  à un  plan  de 
verre,  de  glace  ou  de  cryftal. 

Or , une  bouteille  étant  donnée  , il  eft  de  fait 
qu’elle  contient  naturellement  une  certaine  dofe 
d’éledricitc  qui  lui  eft  propre , & rien  n’empêclî^ 
de  fuppofer  pour  éviter  l’embarras  du  calcul , que 
cette  dofe  dcledricité  foit  uniformément  répartie 
ou  diftribuée  entre  les  deux  furfaces  de  cette  bou- 
teille. 

Cela  pofé  , fi  on  tient  cette  bouteille  à la  main 
en  empoignant  la  garniture  extérieure  , ou  fi  elle 
n’eft  point  garnie , fa  furface  extérieure  , fa  panfe  r 
tandis  qu’on  pcéfente  fon  crochet  à un  condudeut 
qu’on  charge  d’éledricité , il  eft  confiant  que  l’é- 
ledricité  de  ce  condudeur  fe  porte  dans  l’intc- 
rieur  de  la  bouteille  ; qu’elle  s’y  accumule  , & 
que  cette  bouteille  devient  alors  propre  à faire 
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éprouver  la  commorion.  Jufque-li  point  de  diffi- 
culté j c’eft  un  fait  qui  fe  pafle  tous  les  jours  fous 
nos  yeux  , lorfque  nous  éleétrifons  une  bouteille, 
pour  répéter  l’expérience  de  Leyde.  L’intérieur  de 
cette  bouteille  reçoit  donc  une  dofe  furabondante 
de  fluide  éleétrique  ; & c’eft  encore  une  vérité 
donc  tout  le  monde  convient.  La  bouteille  con- 
tient donc  alors  plus  que  fa  dofe , plus  que  fa 
quantité  naturelle  d’éleétricicé  ? Point  du  tout , 
& c’eft  ici  où  fe  trouve  le  nœud  de  la  difficulté. 
A mefure , à proportion  que  cette  bouteille  re- 
çoit intérieurement  une  nouvelle  dofe  d’éleétri- 
cité  , qui  fe  réunit  à fa  quantité  propre  & natu- 
relle de  fluide  éleétrique , elle  fe  dépouille  exté- 
rieurement, & dans  la  même  proportion,  d’une 
partie  du  fluide  éleétrique  qui  appartient  naturel- 
lement, & qui  réfideà  fa  furface  extérieure.  EUe 
perd  dqnc  aucant  à l’extérieur  qu’elle  acquiert  à 
l’intérieur  , & conféquèmment  lorfqu’elle  eft  dif- 
pofée  à donner  la  commotion  , la  totalité  de 
cette  bouteille  , ou  fes  deux  furfaces  prifes  en- 
femble  , ne  contiennent  pas  plus  d’éleétricité 
qu’elles  en  contenoient  avant  l’opération , avant 
qu’on  l’eût  éleétrifée  , & c’eft  en  cela  feul  que 
confifte  toute  la  théorie  du  Dôétenr  Franklin  ; 
& c’eft  ce  que  nous  allons  confirmer  par  des  ex- 
périences inconteftables. 

Toute  la  difficulté  fe  réduit  à démontrer  que 
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lorfqu’on  éledrife  une  bouteille  , une  jarre  , un 
carreau  de  verre  , &c. , à mefure  que  l’une  de 
fes  furfaces  reçoit  & fe  charge  d’une  nouvelle  dofe 
d’éledricité  , fa  furface  oppofée  perd  & fe  dé- 
pouille d’une  femblable  quantité  de  fon  éledricité 
naturelle. 

Pour  l’intelligence  d’une  expérience  qui  dé-  Expoiïtio» 
montre  fenfiblement  cette  vérité  , j’établis  un  qu^condu^i 
principe  univerfellement  reconnu  de  tous  les  P h y-  quUc'montre 
liciens  éledrifans.  Us  favenr  que  fi  le  fluide  élec-!i  th'?tie  d* 
trique  ne  fe  manifefte  par  aucune  lumière  lorf- 
qu’il  parcourt  l’étendue  d’un  condudeur  continu , 
il  fe  fait  voir  fenfiblement  fous  Ja  forme  de  petites 
étincelles  plus  ou  moins  multipliées  , lôrfqu’il 
parcourt  la  longueur  d’un  condudeur  dont  les 
parties  font  féparées  & prefque  contiguës  les  unes 
aux  autres,  & ce  phénomène  fuit  manifeftement' 
de  ce  que  nous  avons  obfervé  jufqu’à  préfent , & 
de  ce  qui  arrive  habituellement  lorfqu’on  préfente 
le  doigt  ou  tout  autre  corps  an-éledrique  i un 
condudeur  chargé  d’éledricité.  On  voit  le  fluide 
éledrique  pafler  du  condudeur  au  corps  qu’on  lui 
préfente  fous  la  forme  d’une  étincelle.  Chaque 
fois  que  i’éledricité  pafle  d’un  corps  dans  un  autre , 

& que  ces  deux  corps  font  féparés  par  une  mafle 
ou  par  une  lame  d’air  , le  fluide  éledrique  éclate 
à fon  pacage , & fe  manifefte  par  une  étincelle 
proportionnée , & à la  diftance  qu’il  eft  obligé  de  * 


\ 


Digitized  by  Google 


zj«  De  i a Théorie 

franchir  , & à l'énergie  Ac  l’éle&ricité  qui  réfide 
dans  le  corps  éleéhifé.  De-là  on  conçoit  que  1» 
les  parties  d’un  conducteur  croient  féparées  les 
unes  des  autres  , mais  fuffifamment  rapprochées 
pour  que  le  fluide  éleâxique  pût  pafler  de  l’une  à 
1 autre , ce  fluide  étincellerait  entre  toutes  ces  par- 
ties , & c’eft  ce  dont  on  peut  s’afliirer  par  le  moyeu 
que  voici. 

Collez  fur  une  lame  de  verre  A'B  (pL  6 y fig. 
4)  » de  petites  Iofanges  de  métal  ajbjCydytti 
tel  nombre  qu’il  vous  plaira  , conformément  à la 
longueur  de  la  lame  de  verre  , mais  oppofées  par 
leurs  angles  9 & laiflant  entt’elles  une  petite  dif- 
tance.  Collez  vers  celles  qui  terminent  les  extré- 
mités a fy  de  petites  lames  anguleufes  g h beau- 
coup plus  grandes  , & qui  fe  replient  par-derrière 
la  lame  de  verre.  Cela  fait  , ayez  loin  de  faire 
chauffer  modérément  certe  lame  , lorfque  vous 
voudrez  en  faire  ufage  pour  enlever  l’humidité 
qui  pourrait  fe  trouver  deffus  , & qui  nuiroit  à 
la  folution  de  continuité  entre  ces  Iofanges  y & 
tenant  d’une  main  ce  verre  , fuppofons  par  la  lame 
g , approchez  la  lame  h d’un  condu&eur  chargé 
d’éle&ricité  pour  en  tirer  des  étincelles  , & vous 
obferverez  que  chaque  étincelle  fe  répétera  entre 
chacune  de  ces  Iofanges  pour  arriver  à la  main  qui 
tiendra  1a  lame  de  verre  , & fe  porter  de-là  dans 
le  réfervoir  commun.  D’après  ce  fait , fur  lequel 
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nous  reviendrons  dans  une  aurre  circonftance , on 
conçoit  ce  qui  arriveroit  fi  on  éleûrifoit  uti  con- 
ducteur qui  contînt  une  multitude  confidcrable 
de  petites  parties  féparces  j une  feule  étincelle 
éleétrique  , portée  fur  une  des  extrémités  de  ce 
conduébeur , fe  répéterait  & fe  multiplierait  comme 
le  nombre  de  ces  parties.  C’eft  ce  qu’on  obferve 
lorfqu’on  porte  une  étiucelle  fur  un  des  bouts  de 
la  dentelle  dorée  de  la  couverture  d’un  livre  , où 
les  parties  de  l’or  n’ont  prefque  point  de  conti- 
nuité : on  voit  cette  dentelle  briller  d’une  multi- 
tude innombrable  de  petites  étincelles  j on  le  voit 
encore  d’une  manière  plus  curieufe , & ces  étin- 
celles font  encore  plus  multipliées , lorfqu’on  porte 
mie  étincelle  cledtrique  fur  un  des  points  d’un 
lambris  anciennement  doré  , & dont  la  dorure  eft 
afièz  ufée  pour  que  les  parties  de  l’or  foient  comme 
îiblées  les  unes  des  autres.  J’illuminois  quelquefois 
de  cette  manière  le  pied  de  la  table  fur  laquelle 
je  faifois  mes  expériences.  Ce  pied  , fculpté  & 
doré , & a fiez  vieux  pour  que  la  dorure  y foie  très* 
maléficiée  , fe  couvtoit  entièrement  d’une  multi- 
tude prefqu’infinie  de  petites  étincelles  électriques, 
à chaque  étincelle  que  mon  conducteur  lui  four- 
ni (Toit  , ôc  voici  de  quelle  manière  je  procédois 
pour  cela.  4 

Ayant  difpofé  au  bout  de  la  machine  éleCtrique 
l’éleCtromêtre  de  M.  Lane  ( pi.  6 ,Jîg.  1 )t  j’éloi- 
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gnois  la  boule  B de  cet  éleCtromèrre  de  celle  quf 
termine  le  conducteur  , pour  que  les  étincelles  ne 
partirent  que  difficilement  de  ce  dernier  , & con- 
• féquemment  fufïènt  plus  fortes  & plus  nourries. 
J’atrachois  une  chaîne  au  crochet  b de  cet  éleCt ro- 
mètre , & je  conduifois  cette  chaîne  jufqu’à  Turv 
des  pieds  de  ma  table.  Mieux  vaudrait  un  fil  de 
fer  continu.  Cela  fait , on  métrait  la  machine  élec- 
trique en  aCtion  , 8c  chaque  étincelle  qui  partoit 
du  conducteur  à la  boule  de  l’éleCtromètre  fe  tranf- 
me  trait  jufqu’à  la  table. 

Application  " Or  , c’eft  par  une  application  de  ce  principe , 
â^unc'expc!  cllie  nous  pouvons  démontrer  que  la  furface  exté- 
monue'qoeia  r^eure  d’une  bouteille  fe  dépouille  de  fon  éleCtri- 
téîicute  fcdt  naturelle  à mefure  que  fa  furface  intérieure 
Ktridté'i'4'  reÇ°‘t  une  nouvelle  dofe  de  matière  éleCtrique  de 
mefure  que  la  part  d’un  conducteur  éleCtrifé  , & voici  de 

l'intérieure  1 # m 

charge,  quelle  manière  j’ai  imaginé  de  dilpoler  une  bou- 
teille  à cet  effet.  • ■ - * 

Au  lieu  de  revêtir  extérieurement  cette  bou- 
teille , félon  la  méthode  du  DoCteur  Bevis  , avec 
une  làme  ou  une  feuille  d’étain , je  la  couvre  d’une 
pouffière  métallique  , jetée  au  hafard  fur  cette 
^ furface  , & qui  y adhère  par  le  moyen  d’un  ver-, 
nis  gras  dont  j’ai  eu  foin  de  l’enduire  auparavant* 
On  peut  prendre  à cet  effet  de  la  limaille  de  fer 
ou  de  cuivre  : mais  je  me  fers  communément 
d’aventurine  métallique,  & la  bouteille  eu  eft 
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plus  agréable  à la  vue.  Je  colle  fous  le  fond  de 
cetre  bouteille  une  feuille  d’étain  que  je  fais  dé- 
border de  trois  à quatre  lignes , & que  je  rem- 
ploie fur  le  bord  inférieur  de  la  bouteille  , ce  qui 
forme  un  conducteur  circulaire  propre  à recevoir 
l'éleCtricité  qui  doit  s’échapper  des  diftcrens  points 
de  la  furface  extérieure  de  cette  bouteille.  Elle 
porte  fous  fon  fond  un  crochet  auquel  j’attache 
une  petite  chaîne , à celle-ci  une  tige  de  métal  A, 
tournée  en  forme  de  C , & terminée  par  une  pe- 
tite boule  de  métal  , comme  on  peur  le  voir  ( pl . 

5 )• 

. Le  dedans  de  la  bouteille  étant  rempli  de  pe- 
tites feuilles  de  métal , je  la  bouche  avec  un  bou- 
chon de  liège  que  j’y  fais  entrer  à force  , & je  fais 
pafler  également  à force  à travers  ce  bouchon  le 
--crochec  ordinaire  d’une  bouteille  de  Leyde , & la 
-bouteille  eft  préparée.  Pour  en  faire  ufage  , voici 
de  quelle  manière  je  procède. 

Je  fufpends  cette  bouteille  par  fon  crochet  à l’un 
de  mes  conducteurs , &c  ayant  fait  l’obfcurité  dans 
lafalle  autant  qu’il  eft  poflible  de  la  faire  , je  tiens 
dans  la  main  l’excitateur  A , ou  la  tige  de  métal 
qui  tient  à la  chaîne  , 8c  je  fais  éleCtrifer  le  con- 
ducteur. 

Il  eft  manifefte  que  dans  cette  opération  l’élec- 
tricité du  conducteur  fe  tranfmet  à l’intérieur  de 
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cette  bouteille  par  l’intermède  du  crochet.  Or , 
tant  que  cette  opération  dure  & fe  continue  , on 
voit  une  multitude  de  petites  étincèlles  éleéfcriques 
qui  ruiffellent  fur  la  furface  extérieure  de  la  bou- 
teille , fous  la  forme  de  petits  rameaux  > & qui  fe 
jettent  fut  la  bande  circulaire  de  métal  qui  règne 
au  bas  de  la  bouteille  , & fe  portent  de-là  à la 
chaîne  , pour  fe  difliper  & fe  perdre  dans  le  ré- 
fervoir  commun  par  la  communication  que  j’éta- 
blis en  tenant  dans  la  main  l’excitateur  A.  On  ne 
voit , pendant  le  cours  de  cette  expérience  , que 
quelques  ruifleaux  de  lumière  qui  parcourent  fuc- 
ceffiveifcent  la  furface  extérieure  de  la  bouteille  , 
parce  que  la  furface  intérieure  ne  recevant  que 
progreflivement  le  fluide  éle&rique  qui  y aborde, 
fa  furface  extérieure  ne  perd  que  progreflivement 
fa  quantité  naturelle  d’éle&ricité  : mais  fi , lors- 
qu'elle paroît  complètement  chargée  intérieure- 
ment d’éleétricité  , & conféquemment  aufli  com- 
plètement dépouillée  extérieurement , on  porte  la 
boule  de  l’excitateur  A contre  le  crochet  de  la  bou- 
teille , on  rappelle  alors  Téledtricité  furabondante 
de  la  furface  intérieure  à l’extérieure.  Il  part  de 
ce  crochet  une  forte  étincelle , & celle-ci  parcou- 
rant le  cercle  de  communication  établi  entre  les 
deux  furfaces  , on  voit  le  fluide  éleârique  fe  re- 
porter à la  furface  extérieure  de  la  bouteille , qui 
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fe  trouve  au  même  moment  toute  couverte  d’une 
multitude  de  jets  lumineux , & l'équilibre  eft  ré- 
tabli. 

Il  paraît  donc  manifeftement  ici  qu’il  s’échappe 
une  portion  de  fluide  éledfcrique  de  la  furface  ex- 
térieure d’une  bouteille  , à mefure  que  fa  furface 
intérieure  en  prend  ou  en  reçoit  du  condu&eur. 

11  y a plus , cetre  dernière  n’en  peut  recevoir  8c  ' 
n’en  reçoit  efle&ivement  qu'à  mefure  & dans  la 
même  proportion  que  la  furface  extérieure  en 
perd  , & on  en  trouve  la  preuve  dans  l’expérience 
fuivante. 

Ifolez  fur  un  plateau  de  cryftal  une  bouteille  seconde 
de  Leyde , garnie  félon  la  méthode  du  Doéfceur  "'prourî 
j Sévis  , & difpofez-la  de  manière  que  fon  crochet  «üie,aIieb<^’ 
ou  la  boule  qui  le  termine  foit  éloignée  d’un  J°^e“ter,'“e 
pouce  ou  environ  d’une  autre  boule  que  vous  Han*  la  mê_ 

* * ms  propor- 

ferez  pendre  du  conducteur  , de  façon  qu’elle  en  t,on  (iu'c,je 
puifle  tirer  une  étincelle.  Laiflez  les  chofes  dans  rîeuremenc. 
cet  état  , 8c  éle&rifez  le  conducteur.  Quelque 
tendance  que  le  fluide  électrique  ait  à palier  de 
ce  conduéteur  i la  bouteille , qui  fe  trouve  plon- 
gée dans  fa  fphère  d’a&ivité  , celle-ci  ne  pourra 
rien  recevoir  , parce  qu’étant  ifolée , fa  furface 
extérieure  ne  peut  rien  perdre  : mais  fi  , par  un 
procédé  quelconque  , vous  parvenez  à retirer  une 
portion  donnée  de  l’éleétricité  naturelle  de  la  fur- 
face  extérieure  de  la  bouteille  , alors  la  furface 
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intérieure  devient  propre  à recevoir  , & reçoit 
effectivement  une  portion  d’éleCtricité  du  con- 
ducteur , & voici  de  quelle  manière  je  procède  à 
cet  effet. 

Je  prends  à la  main  une  tige  de  métal  ter- 
minée par  une  boule  de  même  matière.  J’ap- 
proche cetre  boule  à une  petite  diftance  de  la 
garniture  extérieure  de  la  bouteille  , 6c  on  en 
voit  partir  une  étincelle  qui  vient  fe  jeter  fur 
cette  boule  : au  même  inftant  on  voit  une  étin- 
celle fimultanée  qui  parc  de  la  boule  fufpendue 
âu  condudeur , & qui  fe  porte  au  crochet  de 
la  bouteille.  Si  je  répète  plufieurs  fois  de  fuite 
la  même  expérience  , j’obferve  à chaque  jfois 
le  même  phénomène  , & j’ai  toujours  deux  étin- 
celles fîmultanéees  , l’une  qui  s’échappe  de  l’ex- 
térieur de  la  bouteille  , & l’autre  qui  fe  porte  à 
l’intérieur  de  cette  même  bouteille. 

En  réfléchiffant  fur  la  rapidité  avec  laquelle  le 
fluide  électrique  fe  meut  , quelqu’un  pourroic 
peut-être  foupçonner  que  c’eft  ici  la  même  étin- 
celle qui  part  de  la  boule  du  conducteur , qui 
fe  manifefte  à l’extérieur  de  la  bouteille  pour 
venir  frapper  le  corps  que  je  lui  préfenre.  Dans 
cette  fuppofition  , la  bouteille  devroit  relier  dans 
le  même  état  où  elle  étoit  avant  l’expérience , & 
il  ne  pourrait  s’y  être  accumulé  aucune  quantité 
furabondante  de  matière  éleCtrique.  Or  , l’ex- 
périence 
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rience  démontre  le  contraire.  Il  faut,  pour  cela, 
avoir  tiré  fuccelfivement  plusieurs  étincelles.  Si , 
dans  ce  cas  , on  prend  cette  bouteille  d’une 
main  , & que  de  l’autre  on  touche  à fon  crochet, 
du  éprouve  une  commotion  proportionnée  à la 
quantité  d’éledricité  qu’on  a raflemblée  fur  fa 
furface  intérieure.  D’où  il  fuit  manifeftement  que 
cette  furface  ne  reçoit  d’éledricité  que  dans  la 
même  proportion  que  fa  furface  extérieure  fe 
dépouille  de  celle  quelle  contient  naturellement. 

• U fuit  de-là  , qu’une  bouteille  ne  pourra  fe  Troîfiime 
charger  d’éledricité  & devenir  propre  à exciter 
la  commotion  , fi  elle  eft  difpofée  de  manière  que  ^ 
fa  furface  extérieure  ne  puifTe  rien  perdre  de  fa 
quantité  naturelle  d’éledricité , & c’eft  ce  que 
l'expérience  juftifie  de  la  manière  la  moins  équi- 
voque. 

Sufpendez  en  effet  une  bouteille  revêtue  exté- 
rieurement d’une  feuille  d’étain  à l’un  des  con- 
dudeurs  de  la  machine  : mais  obfervez  aupara- 
vant fi  l'étain  eft  bien  exadement  appliqué  à fa 
furface  j s’il  ne  s’y  trouve  point  quelques  par- 
ties qui  foient  décollées  6c  qui  préfentent  de 
petites  afpérités  , de  petits  angles , & fut- tout 
choififtez  pour  le  fuccès  complet  de  cette  expérience 
un  tems  qui  ne  foie  point  humide  ; 6c  même 
pour  éviter  tout  inconvénient  qui  pourroit  venir 
de  la  part  de  l’humidité  , ayez  foin  de  faire 
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chauffer  cette  bouteille  avant  de  la  fufpendre; 
Lorfqu’elle  fera  fufpendue  , elle  fera  autanc  bien 
ifolée  quelle  le  puifTe  être , & elle  communiquera 
intimement  , ou  mieux,  elle  fera  portion  du  con- 
ducteur , &c  conféquemment  elle  paroîtra  très- 
bien  difpofée  à s’éleCtrifer  lorfqu’on  éleCtrifera  ce 
dernier.  Quelqu’efforr  néanmoins  qu’on  fafTe  pour 
l’éleCtrifer  , on  ne  pourra  y parvenir  , quelque 
rems  même  qu’on  foutienne  l’éleCtrifation  du 
conduéteur  } & cela  , parce  que  fa  furface  exté- 
rieure ne  pouvant  rien  perdre  , l’intérieure  n£ 
pourra1  rien  acquérir.  Veut-on  s’affurer  que  cette 
bouteille  demeure  dans  le  même  état  où  elle 
étoit  avant  l’opération  , & qu’elle  n’a  acquis  au- 
cune quantité  furabondante  d’éleCtricité  ? Il  ne 
s’agit  que  de  l’enlever , de  la  déplacer  d’une  ma- 
nière convenable  à letat  préfent  de  la  queftion. 

On  imagine  bien  que  le  conducteur  demeurant 
chargé  d’éleCtricité,  fi  on  prenoit  cette  bouteille 
avec  la  main  pour  l’en  féparer  , on  enleveroit  en 
même  rems  une  portion  de  l’éleCtricité  qu’elle 
contient  naturellement  à fa  furface  extérieure,  & 
qu’auffi-tôt  l’intérieure  en  recevrait  une  dofe  fem- 
blable  du  conducteur.  Il  faut  donc  l’enlever  de 
manière  que  fa  furface  extérieure  ne  puifTe  rien 
perdre , & à cet  effet  je  me  fers  de  deux  ba- 
guettes de  cryflal  d’un  pied  ou  environ  de  lon- 
gueur , que  je  fais  paffer  fous  le  col  renverfé  de 
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cette  bouteille , &:  avec  lefquelles  je  failis  ce 
col  & le  prefle  fuffifamment  pour  pouvoir  la  dé- 
crocher & l’emporter  fur  une  table.  Cela  fait  » 
on  prend  alors  la  bouteille  d’une  main  , 8^  en 
touchant  de  l’autre  à fon  crochet  , non-feule- 
ment on  n’éprouve  point  de  commotion  , mais 
on  ne  tire  pas  même  la  moindre  étincelle  s preuve 
déaionftrative  quelle  ne  peut  fe  charger d’éle&ri- 
cité  fur  fa  furface  intérieure  , qu’autant  quelle 
peut  fe  dépouiller  de  la  quantité  naturelle  d’élec- 
tricité qu’elle  contient  fur  l’autre  furface.  Auflï 
remarque-t-on  quelle  s’en  charge  parfaitement 
bien  , lorfqu’étant  fufpendue  comme  précédem- 
ment , on  attache  au  crochet  maftiqué  fous  fon 
fond  une  chaîne  qui  tombe  par  terre  , &c  qui 
établit  par  ce  moyen  une  communication  entre 
la  furface  extérieure  & le  réfervoir  commun. 

Il  y a plus  ; il  n’eft  point  abfolument  nécef- 
faire  d’établir  une  communication  auflï  intime 
entre  la  furface  extérieure  de  cette  bouteille  8c 
le  rcfervoir  commun  , pour  qu’elle  puifle  fe  char- 
ger intérieurement  d’éle&ricité.  il  fuffit  qu’on  la 
difpofe  de  manière  que  fa  furface  extérieure  puiffe 
perdre  de  fa  quantité  naturelle  d’éle&ricité  , 8c 
1 on  peut  procéder  de  la  manière  fuivanre  pour 
obtenir  vifiblement  cet  effèc. 

Embraflez  la  furface  extérieure  d’une  bouteille  Qlulriarae 
garnie  d’une  feuille  d'étain  , avec  un  cercle  de  “^„tnece  4tt 

R , mime  but. 
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métal , à la  circonférence  duquel  vous  aurez  im* 
planté  deux  ou  trois  pointes  de  métal  un  peu 
moufles  8c  Taillantes  de  quelques  lignes.  Sufpen- 
dez^la  bouteille  comme  précédemment , & après 
avoir  fait  l’obfcurité  dans  la  falle , éleCtrifez  le 
conducteur.  La  furface  intérieure  de  cette  bou- 
teille recevra  une  dofe  furabondante  de  l’éleCtri- 
cité  communiquée  au  conducteur  , & dans  * le 
même  tems  vous  verrez  une  aigrette  qui  s’élan- 
cera de  chacune  des  pointes  dont  le  cercle  de  mé- 
tal fera  garni. 

On  voit,  donc  ici,  & rrès-diftinCtement , le 
fluide  éleCtrique  s’échapper  de  l’une  des  furfaces 
de  la  bouteille , à mefure  que  la  furface  oppofée 
acquiert  une  quantité  furabondante  de  fluide  élec- 
trique. 

De  même  qu’on,  accumule  ordinairement  une 
dofe  furabondante  d’éleCtricité  fur  la  furface  in- 
térieure d’une  bouteille , de  même  on  peut  accu- 
muler cette  matière  fur  fa  furface  extérieure  , 8c 
on  cônçoit quelle  fe  chargera  de  cette  manière , fl 
au  lieu  de  la  tenir  par  fa  furface  extérieure  , & de- 
^ préfenterfon  crochet  au  conducteur  qu’on  éleCtrife , 
on  la  tient , au  contraire , par  ce  crochet , 8c  qu’on 
préfente  alors  la  furface  extérieure  ou  la  panfe  de 
la  bouteille  au  conducteur , & nous  croyons  qu’il 
eft  inutile  d’infifter  fur  cet  article. 

Nous  ajouterons  cependant  ici  une  expérience 
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allez  curieufe  en  faveur  de  la  manière  félon  la- 
quelle nous  prérendons  , d’après  Franklin  > que 
la  bouteille  de  Leyde  fe  charge  de  l’éledricité. 
Cette  expérience  eft  de  M.  de  Parcïcux , qui  fou- 
tient  très-bien  la  réputation  que  M.  fon  oncle  s’é-  ‘ 
toit  acquise  parmi  les  Savans.  Eledrifez  une  bou- 
teille propre  à faire  l’expérience  de  Leyde.  Des 
quelle  fera  bien  chargée  d’éledricité , enlevez  le 
crochet  de  cette  bouteille , foit  avec  des  baguettes 
de  cryftal , foit  avec  un  bâton  de  cire  d’Efpagne 
que  vous  aurez  attaché  à ce  crochet.  Cela  fait , 
placez  cette  bouteille  fous  le  récipient  de  la  ma- 
chine pneumatique , & faites  le  vuide  dans  l’obf- 
curité.  Dès  les  premiers  coups  de  pifton  , vous 
verrez  le  fluide  éledrique  s’élancer  de  la  bouteille 
fous  la  forme  de  petits  jets  de  lumière  qui  fe 
replieront  à leur  fortie  , pour  fe  jeter  fur  fa  fur- 
façp  extérieure , & cet  effet  aura  lieu  fi  vous  con- 
tinuez à faire  le  vuide  jufqu’à  ce  que  la  bou- 
teille fe  foit  déchargée , & que  le  fluide  éledri- 
que fe  foit  mis  en  équilibre  fur  fes  deux  furfaces. 
Le  même  effet  fe  fera  obferver  fi  au  lieu  d elec- 
trifer  l’intérieur  de  la  bouteille , vous  éledrifez  fa 
futface  extérieure.  Mife  fous  le  récipient , vous 
verrez  le  feu  éledrique  furabondant  à la  furface 
extérieure  s’en  échapper;,  s’élever  vers  le  goulot 
de  la  bouteille  , fe  replier  fur  lui-même  pour  en- 
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trer  dans  la  bouteille  8c  fe  diftribuer  à fa  furface 
intérieure, 

charger  On  conçoit , d’après  la  théorie  que  nous  ve- 

une  bouteille  ,,  r , • r . . .... 

de  l'éleftri-  nons  d expoler  , qu  on  peut  facilement  recueillir 
rf’une*1  autre  ^ ^ofe  d’éledricité  naturelle  que  ia  furface  exté- 
bojceiiie,  rieure  Jg  cette  bouteille  perd  , 8c  la  çafTembler 
dans  une  fécondé  bouteille  , pour  en  charger 
ce.tte  dernière  , 8c  la  rendre  propre  à donner  la 
commotion.  Il  fuffit  pour  cela  de  fufpendre  deux 
bouteilles  l’une  au-delfous  de  l’autre  , la  première 
au  condudeur  , la  fécondé  au  crochet  attaché 
fous  le  fond  de  la  premièae  , 8c  d’établir  une 
communication  par  le  moyen  d’une  chaîne  pen- 
dante de  defTous  le  fond  de  la  fécondé  fur  le 
pavé.  Sans  cette  dernière  condition , les  deux  bou- 
teilles fufpendues  demeureraient  dans  le  même 
état , quoiqu’on  éledrifât  le  condudeur. 

Quelqu’efFort  que  pût  faire  la  première  pour 
fe  dépouiller  extérieurement  de  fa  quantité  natu- 
relle d’élçdricité  en  faveur  de  la  furface  inté- 
rieure de  la  fécondé  avec  laquelle  elle  communi- 
querait , celle-ci  ne  pouvant  rien  perdre  extérieu- 
rement , ne  pourrait  rien  acquérir  , & la  pre- 
mière ne  pouvant  fe  dépouiller  extérieurement 
par  ce  moyen  , fa  furface  intérieure  ne  recevrait 
rien  du  condudeur.  Mais  fi  on  fuppofe  une  chaîne 
attachée  au  crochet  maftiqué  fous  le  fond  de  la 
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fécondé  , Sc  pendante  fur  le  plancher  , alors  les 
deux  bouteilles  fe  chargeront , car  voici  ce  qui  ar- 
rivera. 

A proportion  que  la  furface  intérieure  de  la 
première  recevra  une  certaine  dofe  d’éleélricité 
du  conduéteur,  fa  furface  extérieure  fe  dépouil- 
lera d’une  quantité  femblable , qui  fe  portera  Sc 
s’accumulera  fur  la  furface  intérieure  de  la  fé- 
condé , tandis  que  la  furface  extérieure  de  celle- 
ci  abandonnera  au  réfervoir  commun  une  por- 
tion de  fon  éleétricité  naturelle,  par  l’intermède 
de  la  chaîne.  Les  deux  bouteilles  feront  donc 
alors  chargées  d’éleétricité  : l’une  , la  première , 
de  l’éleétricité  qu’elle  aura  reçue  du  conduéteur, 

& la  fécondé , de  celle  que  lui  aura  fournie  la 
furface  extérieure  de  la  première , & toutes  les 
deux  feront  propres  à faire  éprouver  la  commo- 
tion. 

On  peur  non- feulement  recevoir  & accumuler 
dans  une  fécondé  bouteille  lcleétricité  qui  s’é- 
chappe de  la  futface  extérieure  d’une  bouteille 
qu’on  éleétrife  intérieurement  3 mais  on  peut  en- 
core la  recevoir  & l’accumuler  fur  une  perfonne , 

& charger  celle-ci  d’éleétricité.  Voici  de  quelle 
manière  je  procède  pour  faire  cette  expérience.  sl^ffeî*1 
Je  prends  d’une  main  une  bouteille  revêtue  perfonne  de 

/ • i>  _ ...  , . réleâiidté 

extérieurement  dune  feuille  de  métal»  ôc  je  qui  s'échappe 
monte  fut  un  ifoloir.  Je  préfente  le  crochet  de  extérieure 

n d’une  ton- 
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cette  bouteille  à l’un  de  mes  conducteurs , tandis 
qu’on  l’életftrife.  La  bouteille  fe  charge  intérieu- 
' rement , tandis  que  fa  furface  extérieure  fe  dé- 
pouille en  ma  faveur  de  l’éleétricité  quelle  con- 
tient naturellement  : mais  comme  je  fuis  ifolé  , 
je  ne  perds  rien  , autant  qu’il  eft  poflïble  de  le 
fuppofer , de  l’éleétricité  qui  m’eft  communiquée  , 
& je  m’éleétrife  au  point  que  fi  quelqu’un  me 
préfente  le  doigt,  je  lui  fournis  une  étincelle 
proportionnée  à la  quantité  d’éle&ricité  que  la 
furface  extérieure  de  la  bouteille  m’a  communi- 
quée. On  voit  qu’il  me  feroit  également  facile 
de  recevoir  & d’accumuler  cette  dofe  d’éle&ricité 
fur  tout  autre  corps  an-éleclrique  quelconque  qui 
feroit  ifolé  & qui  communiquerait  avec  la  furface 
extérieure  de  cette  bouteille  , tandis  que  fon  cro- 
chet feroit  en  communication  avec  un  condu&eur 
qu’on  éleftriferait. 

De  l’état  En  réfléchilTant  fur  ce  qui  fe  pafie , lorfqu’on 
fe05 trouvent  charge  une  bouteille  d’éle&ricité  pour  la  rendre 

les  deux  fur-  « t • , . 

faces  d’une  propre  a raire  éprouver  la  commotion,  on  conçoit 
chargée*  d’é-  que  furface  intérieure  reçoit  une  quantité  fura- 
feé&Kieé.  bondante  d’éleétricité  , qui  s’unit  à celle  dont 
elle  eft  naturellement  pourvue  , & conféquem- 
ment  on  conçoit  quelle  eft  éle&rifée  pofitive- 
ment  ou  en  plus.  On  conçoit  pareillement  que 
fa  furface  extérieure  fe  dépouille  en  tout  ou  en 
partie  de  la  quantité  d ’élettrkité  qui  lui  eft  pro» 
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pre , ou  qu’elle  contient  naturellement.  Elle  eft 
donc  éle&rifée  négativement  ou  en  moins , félon 
l’expreflion  de  M.  Franklin.  La  première  contient 
plus,  & la  fécondé  moins  que  fa  quantité  natu- 
relle d’éle&ricité  ; 8c  comme  ce  changement  s’eft 
fait  proportionnellement , que  l’une  des  deux  fur- 
faces  n’a  pas  reçu  plus  d’éleébricité  que  l’autre 
n’en  a perdu,  la  bouteille  prife  en  totalité  ne  s 
contient  donc  pas  plus  d’éle&ricité  quelle  en  con- 
tenoit  avant  l’opération  , comme  nous  l’avons 
obfervé  précédemment  : on  a donc  fimplemeilt 
inverti  l’ordre  félon  lequel  le  fluide  élediique 
fe  trouve  naturellement  répandu  ou  diftribué 
entre  les  deux  furfaces  de  cette  boureille. 

Ces  deux  furfaces  font  donc  alors  dans  deux 
états  d’éle&riciré  bien  différens  , 8c  c’eft  ce  que 
M.  Franklin  confirme  d’une  manière  aufli  (Impie 
qu’ingénieufe  par  l’expérience  fuivante. 

Placez  , nous  dit-il  , une  bouteille  éleébrifée  E^îticnce 
fur  de  la  cire.  Tenez  à la  main  une  petite  houle  J4C 
de  Liège  , fufpendue  par  un  fil  de  foie  fèche  , & 
approchez-la  du  fil  d’archal , c’e ft- à-dire , du  cro-futface5 

41  # ne  bouteille 

chet  de  la  bouteille  : elle  fera  d’abord  attirée  j maiséicdritcc. 
enfuite  repouflfée.  Lorfqu’elle  fera  dans  un  état  de 
répulfion  , bailTez  la , afin  que  la  boule  fe  trouve 
vers  le  ventre  de  la  bouteille , 8c  elle  fera  promp- 
tement & fortement  attirée , jufqu  a ce  quelle  ait 
communiqué  fon  feu. 
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Cette  expérience  peut  fe  modifier  de  différentes 
manières  plus  agréables  les  unes  que  les  autres, 
8c  toutes  également  propres  à conftater  la  même 
vérité  , à faire  voir  que  les  deux  furfaces  de  la  bou- 
teille font  dans  deux  états  oppofés  d’élettricité. 
Nous  indiquerons  quelques-unes  de  ces  méthodes 
pour  la  fatisfa&ion  de  nos  Leéteurs. 
seconde  Nous  fufpendons , dit  M.  Franklin  , par  un  fil 
"araignée  de  foie  une  araignée  artificielle  , faite  d’un  petit 
franiïiK.  de  Hiorceau  de  liège  brûlé  , avec  des  pattes  de  fil  de 
lin  , 8c  leftée  d’un  ou  deux  grains  de  plomb,  pour 
lui  donner  plus  de  poids.  Sur  la  table  où  elle  eft 
fufpendue- , nous  attachons  un  fil  d’archal  perpen- 
diculairement & parallèlement  à la  hauteur  du  fil 
d’archal , ou  du  crochet  de  la  bouteille  , 8c  à la 
diftance  de  deux  ou  trois  pouces  de  l’araignée. 
Alors  nous  animons  cette  araignée , en  mettant  la 
fiole  à la  même  diftance,  mais  de  l’autre  côté.  Elle 
vole  aufli-tôt  au  fil  d’archal  de  la  bouteille , bande 
fes  pattes  en  le  touchant  ; s’élance  de-là  & vole 
au  fil  d’archal  de  la  table  ; de-là  encore  à celui  de 
la  bouteille  , jouant  avec  fes  pattes  alternative- 
ment contre  l’un  & contre  l’autre,  d’une  manière 
affez  agréable,  & paroît  parfaitement  animée  aux 
perfonnes  qui  ne  font  point  inftruites.  Elle  conti- 
nue ce  mouvement  pendant  une  heure  8c  plus , 
dans  un  tems  fec. 

Troiiîcme  J’ai  modifié  cette  expérience  d’une  manière 

expérience. 
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moins  inquiétante  en  faveur  <Jes  perfonnes  qui 
ont  une  certaine  horreur  pour  les  araignées,  & 
j’ai  adapté  une  petite  fonnetie  à ma  machine  , ce 
qui  rend  cette  expérience  aiïez  agréable. 

Au  lieu  d’un  crochet  ordinaire , je  tais  defcen- 
dre  dans  une  bouteille  , garnie  félon  la  méthode 
du  Do&eur  Bevis  , une  tige  de  métal  furmontée 
d’un  petit  timbre.  Je  pofe  cette  bouteille  fur  une 
tablette  de  bois  plus  longue  que  large.  J’établis 
fur  cette  tablette  , & à une  diftance  convenable 
de  la  bouteille  , un  pilier  de  cryftal , fur  lequel 
j’ifo’e  une  tige  de  métal  pareillement  furmontée 
d’un  timbre  parallèlement  & dans  le  meme  plan 
que  celui  de  la  bouteille.  Entre  l’un  8c  l’autre , 
8c  un  peu  fur  le  côté , j’élève  une  rige  de  métal 
en  forme  de  potence  , d’où  pend  un  fil  de  foie  qui 
foutienr  un  jjetit  lingot  de  métal , difpofé  de  ma- 
nière qu’il  puifle  , en  allant  & en  revenant , frap- 
per les  deux  timbres.  Du  pied  de  la  tige  de  métal 
ifolée,  part  un  petit  fil  de  métal  qui  vient  s’appuyer 
fur  la  garniture  extérieure  de  la  bouteille,  & éta- 
blir par  ce  moyen  une  communication  entre  la 
furface  extérieure  de  cettè  bouteille  & le  fécond 
timbre. 

Cette  conftru&ion  donnée  , on  conçoit  que  le 
petit  lingot  de  métal  fufpendu  entre  les  deux  tim- 
bres fe  trouve  entre  les  deux  furfaces  de  la  bou- 
teille. Eft-elle  chargée  d’cle&ricité  ? le  timbre  qui 
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communique  aveç  fa  furface  intérieure  attire  le 
lingot  qui  le  frappe  & le  fait  fonner  ; mais  il  le 
met  aufli  tôt  en  répulfion  , & il  va  frapper  le 
fécond  timbre  auquel  il  communique  l’éle&ricité 
qu’il  a reçue  du  premier  , vers  lequel  il  eft  auflî- 
tôt  attiré  pour  en  être  repouffé  de  nouveau , juf- 
qu’à  ce  que  toute  la  quantité  de  l’éleélricité  fura- 
bondante  dans  l’intérieur  de  la  bouteille  fe  foit 
portée  à fon  extérieur  par  le  miniftète  du  petit  lin- 
got de  métal. 

De  même  qu’on  ne  peut  charger  d’éleâricité 
l’une  des  furfaces  d’une  bouteille  , fi  la  furface 
oppofée  de  cette  bouteille  ne  peut  rien  perdre  de 
fa  quantité  naturelle  deleétricité  ; de  même  lorf- 
qu’une  bouteille  eft  éle&rifée  fur  une  de  fes  fur- 
faces  , on  ne  pourra  la  dépouiller  de  cette  quan- 
tité furabondante  d’éleétricité  , qu’aidant  que  fa 
furface  oppofée  pourra  recevoir  une  femblable 
dofe  d’éle&ricité.  De-là  on  conçoit  qu’une  bou- 
teille étant  éleétrifée  intérieurement , fi  fa  furface 
extérieure  eft  ifolée  & ne  peut  rien  acquérir  , on 
pourra  toucher  impunément  le  crochet  de  cette 
bouteille  , fans  la  déféleéfrifer.  Ce  principe  établi , 
voici  de  quelle  manière  on  procède  pour  faue 
l’expérience  fuivante , qui  démontre  manifefte- 
ment  les  deux  états  oppofés  de  la  bouteille. 

Quatrième'  Ayez  deux  bouteilles  femblables  & femblable- 

expérience , . 

qui  confirme  ment  garnies  : unifiez  les  deux  crochets  de  ces  bou- 
la racme  vc-  , 
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teilles  pour  les  éle&rifer  conjointement  & de  la 
même  manière  au  condu&eur  de  la  machine  que 
vous  ferez  agir.  Il  eft  confiant  qu’elles  fe  charge- 
ront également  d’éleilricité  fur  leurs  furfaces  inté- 
rieures. Cela  fait , tenez  ces  deux  bouteilles  de 
chaque  main  , éloignées  l’une  de  l’autre  , & ap- 
prochez enfuite  les  deux  boules  qui  terminent  leurs 
crochets  jufqu’au  point  de  contait , & vous  n’ob- 
ferverez  aucun  phénomène  , aucune  étincelle , 
parce  que  ces  deux  furfaces  étant  dans  le  même 
état  d’éledlricitc  , il  n’y  a aucune  raifon  pour  que 
l’une  fe  décharge  en  faveur  de  l’autre. 

Ayez  deux  ifoloirs  de  cryltal , & pofez  delTus 
les  deux  bouteilles  pour  les  prendre  l’une  & l’au- 
tre de  chaque  main  par  leurs  crochets , ôc  pour  ap- 
procher enfuite  les  deux  ventres  de  ces  bouteilles 
l’un  de  l’autre  , & vous  obferverez  encore  le 
même  effet  : nulle  étincelle  , nulle  commotion  . 
parce  que  ces  deux  furfaces  font  encore  dans  le 
même  état  d’éledricité.  Elles  font  toutes  les  deux 
également  dépouillées  de  leur  électricité  natu- 
relle. 

Pofez  enfin  l’une  de  ces  bouteilles  fur  un  ifo- 
loir  , pour  la  prendre  par  fon  ventre  , tandis  que 
vous  tiendrez  encore  l’autre  par  fon  crochet.  Ap- 
prochez alors  du  ventre  de  celle-ci  le  crochet  de 
l’autre  ; il  en  partira  une  étincelle  : vous  recevrez 
la  commotion  , ôc  les  deux  bouteilles  feront  dé- 
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chargées.  11  fe  fait  en  effet  dans  cette  expérience 
une  circulation  de  fluide  éle&rique  , qui  rétablie 
l’équilibre  entre  les  quatre  furfaces  des  deux  bou- 
teilles , 8c  voici  la  route  que  ce  fluide  fuit  dans 
cette  expérience. 

Le  fluide  éleéfcrique  furabondant  fut  la  furface 
intérieure  de  la  bouteille  que  vous  tenez  par  le 
ventre , pafle  par  le  moyen  de  fon  crochet  à la 
furface  extérieure  de  l’autre  bouteille  , tandis  que 
la  furabondance  de  fluide  éleétrique  que  celle-ci 
contient  fur  fa  furface  intérieure  s’échappe  par 
fon  crochet  , 8c  traverfe  votre  corps  en  vous 
faifant  éprouver  la  commotion  pour  fe  jeter  fur 
la  furface  extérieure  de  celle  que  vous  tenez  par 
fon  ventre  ou  par  fa  furface  extérieure.  11  fe  fait 
donc  ici  un  échange  de  fluide  éle&rique  : celui 
qui  réfide  dans  l’intérieur  de  chaque  bouteille  fe 
porte  à l'extérieur  de  l’autre , tandis  que  dans  les 
commotions  ordinaires  , c’eft  le  fluide  éleétrique 
réfidant  à l’intérieur  de  la  bouteille  qui  fe  porte 
à l'extérieur,  & cette  expérience  démontre  ma- 
nifeftement  les  deux  états  oppofés  deleélricité , 
où  fe  trouvent  les  deux  furfaces  d’une  bouteille 
éleétrifée , 8c  prête  à donner  la  commotion.  Ce 
que  nous  difons  d’une  bouteille  doir  s’entendre 
également  d’une  glace  ou  d’un  plan  de  glace 
chargé  d’éleéhicitéj  l’une  de  fes  furfaces  contient 
une  quantité  furabondante  d’éleétricité , tandis 
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que  fa  furface  oppofée  en  contient  moins  que  fa 
quantité  naturelle.  Aulli  obferve-t-on  dans  un 
plan  de  cette  efpèce  , comme  dans  une  bouteille, 
que  la  quantité  furabondante  de  fluide  électrique 
répandue  fur  une  de  fes  furfaces , fait  effort  pour 
fe  porter  à la  furface  oppofée , & pour  rappeler 
lequilibre  dans  la  diftribution  du  fluide  éleCtrique 
entre  ces  deux  furfaces. 

M.  Franklin  a fu  profiter  de  cette  propriété  , ciiquiàne 
de  cette  tendance  pour  conftruire  une  machine  H*c- 
on  ne  peut  plus  ingénieufe  , qu’il  décrit  dans  fan  *£J.qu^ . 
Ouvrage , mais  dans  lequel  il  ne  donne  que  le  génie 
de  cette  machine , & trop  peu  de  développement 
pov  qu’on  puifle  l’exécuter  d’après  cette  idée. 

C’eft  une  efpèce  de  roue  qui  fe  meut  horizon- 
talement fur  fon  axe , & donc  la  révolution , ac- 
compagnée d’une  multitude  d’étincelles , s’exécute 
par  l’adion  fimultanée  des  deux  efpèces  d’élec- 
tricité que  nous  venons  de  confidérer  dans  la 
bouteille  de  Leyde. 

Feu  M.  le  Marquis  de  Courtanvaux  qui  s’oc- 
cupoit  beaucoup  des  phénomènes  éleétriques  , & 
qui  raflembloit  toutes  les  expériences  curieufes  en 
ce  genre  , voulut  faire  exécuter  la  roue  éle&rique 
de  Franklin.  Il  s’adrefla  d’abord  à un  homme  fort 
inftruir  de  la  théorie  de  ce  célèbre  Phyficien  , 
fort  adroit  8c  fort  habitué  à conftruire  lui-mème 
des  machines.  Gui4|  d’abord  par  le  fimple  ex- 
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pofé  de  M.  Franklin  , il  ne  put  l’exécuter  afTet 
bien  pour  quelle  fît  une  feule  révolution.  11  en 
chercha  inutilement  la  caufe  pendant  quelque 
teins  , & rebuté  de  ne  pouvoir  parvenir  à fon 
but,  il  abandonna  l’entreprife.  M.  le  Marquis 
de  Courtanvaux  me  confulta  alors  , & je  ne  crus 
y trouver  qu’un  feul  défaut.  On  avoir  mis  fur 
les  petits  piliers  de  cryftal  qui  entourent  la  roue , 
de  petits  cubes  ou  de  petits  dés  de  cuivre.  J’i- 
maginai que  ces  cubes  diffipoient  trop  prompte- 
ment par  leurs  angles  l’éle&ricité  qu’ils  rece- 
voient  de  la  roue  , qui  eft  un  plan  de  glace  cir- 
culaire , revêtu  en  delTus  & en  delTous  d’une  feuille 
d’étain , & je  crus  remédier  à cet  inconvénient 
en  faifant  fubftituer  des  cylindres  de  cuivre  à la 
place  de  ces  dés.  La  machine  faite  avec  tout  le 
foin  poflible , ne  répondit  pas  mieux  à notre  at- 
tente , & faute  d’en  pouvoir  trouver  la  raifon  , 
on  abandonna  encore  la  machine.  La  difficulté 
irrita  les  défirs  de  M.  de  Courtanvaux  , & à 
force  de  faire  des  tentatives  inutiles , le  hafard 
le  fervit  très-bien , comme  il  en  convient  lui- 
même  dans  une  lettre  qu’il  me  fit  l’honneur  de 
m’écrire  , & qui  eft  imprimée  dans  le  Journal  de 
Phyjîque  pour  le  mois  d’ Avril  «774. 

Il  trouva  qu’en  approchant  de  la  circonférence 
de  la  glace  une  des  boules  de  fon  excitateur, 
boule  qui  étoit  très-grofle*  Être  glace  avoit  une 

tendance 
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tendance  i tourner.  11  jugea  de-là  qu’en  fubfti-* 
tuant  de  greffes  boules  dans  la  conftru&ion  de 
fon  appareil,  il  parviendroit  à faire  marcher  la 
roue  , & le  fuccès  répondit  à fon  attente. 

Nous  n’avons  infifté  fut  cet  objet  & nous  ne 
fournies  entrés  dans  ce  détail  qu’en  faveur  de 
ceux  qui  voudroient  faire  exécuter  cette  machine, 
d’après  la  defcription  de  fon  Auteur , délirant  leur, 
épargner  une  fuite  de  tentatives  fouvent  rebutan- 
tes & toujours  défagréables  à faire.  Voici  donc 
de  quelle  manière  il  faut  conftruire  cette  roue. 

AB  ( pl . 7 , fig.  1 ) eft  un  plan  circulaire  de 
glace  mince  bien  drelfé , de  dix-fept  à dix-huit 
pouces  de  diamètre , 8c  revêtu  fur  fes  deux  faces 
d’une  feuille  d’étain  circulaire,  qui  y eft  collée 
jufqu’à  deux  pouces  près  de  fon  bord.  Sur  les 
exrrémicés  de  deux  de  fes  diamètres , qui  fe  cou- 
pent en  angles  droits  , on  maftique  quatre  femi- 
bôules  creufes  & très-légères  de  métal , de  quinze 
lignes  de  diamètre,  8c  de  façon  qu’elles  excèdent 
le  bord  de  la  glace  de  la  moitié  de  leur  diamè- 
tre ou  environ.  On  en  maftique  deux  en  deflus 
8c  deux  en  defTous , mais  alternativement  pofées 
dans  ces  deux  fituations.  On  n’eut  pu  les  voir 
dans  la  figure  fi  elles  avoiént  été  pofées  coiive-' 
nablement  , & ce  n’eft  que  pour  qu’on  pût  les 
repréfenter  toutes  les  quatre , qu’on  a été  oblige 
de  négliger  l’ordre  alternatif  qu’elles  doivent  ob- 
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ferver  dans  leur  pofition  en  defliis  & en  deflous. 
A l’aide  d’une  petite  bande  d’étain  , on  établit 
une  communication  de  chacune  de  ces  boules  à 
la  garniture  métallique  dont  la  glace  eft  couverte. 
L’axe  C D de  cette  glace  eft  fait  de  deux  tiges 
de  métal  qui  l’embraflent  en  deflus  & en  deflous 
par  deux  efpèces  de  calottes  de  métal  très-minces , 
très-légères,  8c  qu’on  y attache  avec  du  maftic, 
ayant  foin  que  la  glace  foit  bien  centrée , & 
qu’elle  tourne  très-rondement.  Pointue  8c  taillée 
en  forme  de  pivot,  l’extrémité  C de  cet  axe  roule 
fur  un  coq  fait  d’une  matière  très-dure , 8c  l’ex- 
trémité de  la  portion  D du  même  axe  tourne 
dans  le  trou  d’une  boule  de  cuivre  T,  fixée  au 
milieu  d’une  tige  de  métal  S S , qui  fert  de  tra- 
verfe  au  chaflis  de  la  machine  , dont  les  mon- 
tans  R R font  faits  de  deux  piliers  de  cryftal  d’un 
pied  ou  environ  de  hauteur.  La  traverfe  S S fe 
termine  par  deux  anneaux  qui  embraffent  deux 
tenons  taraudés  qui  furmontent  deux  boules  de 
cuivre  creufes , maftiquées  au  haut  des  piliers  R R. 
Le  tout  eft  fixé  8c  arrêté  par  deux  autres  boules 
V V , qui  font  fondion  d’écroux  8c  qui  retien- 
nent les  parties  du  chaflis  & la  glace  fur  la  ta- 
blette x x: 

On  remarque  autour  8c  à très-peu  de  diftance 
de  la  glace,  douze  piliers  de  cryftal  a > ay  ay  ay 
&c.  furmontés  de  douze  boules  de  cuivre  b y b y 
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b , b y &c.  de  quinze  lignes  de  diamètre  & dif- 
pofées  autour  de  cette  glace , de  façon  que  le  plan 
de  celle-ci  étant  prolongé  , il  les  couperoit  en 
deux  parties  égales.  La  diftance  de  ces  boules  à 
la  glace  doit  être  variable , fuivant  que  les  cir- 
conftances  du  tems  font  plus  ou  moins  favorables 
aux  effets  de  l’éle&ricité.  C’eft  pour  cela  que  les 
piliers  font  montés  dans  des  boîtes  de  cuivre  à 
queues,  qui  s’avancent  ou  fe  reculent  à volonté 
dans  des  coulifTes  ménagées  circulairement  fur  le 
plateau  XX.  # 

A quelque  diftance  du  centre  de  ce  plateau  , 
on  voit  une  pointe  de  métal  y très-aiguë  qui 
s’élève  jufqu’à  une  ligne  ou  environ  du  plan  in- 
férieur de  la  glace  , & qui  eft  deftqjée  à dépouil- 
ler cette  furface  de  fon  éle&ricité  naturelle  pour 
la  rran/porrer  dans  le  réfervoir  commun  par  l’in- 
termède d’une  chaîne  attachée  au  pied  de  cette 
pointe  , & qu’on  laifTe  pendre  par  terre. 

La  conftru&ion  de  cette  machine  étant  con- 
nue , on  conçoit  facilement , d’après  la  théorie 
que  nous  avons  expofce  précédemment , l’effet 
quelle  doit  produire. 

On  établit  une  communication  métallique  en- 
tre la  traverfe  S S & le  condu&eur  de  la  machine 
éleftrique , & on  tranfmet , par  ce  moyen  , la 
vertu  éleétrique  à la  furface  fupérieure  de  la  glace 
AB.  A proportion  quelle  fe  charge  d’éledricitc* 
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fa  furface  inférieure  Sc  oppofée  fe  dépouille  par  la 
pointe  y , Sc  l’atmofphère  éleétrique  de  cette  glace 
s’étend  de  plus  en  plus  au-delà  de  fa  circonfé- 
rence. Si  on  a fu  difpofer  les  boules  qui  furmon- 
tent  les  piliers  de  cryftal  à une  diftance  convenable 
pour  quelles  fe  trouvent  plongées  dans  cette  armof- 
phcre  , deux  de  ces  boules  attireront  les  deux 
boules  creufes  qui  excèdent  la  furface  fupérieure 
3e  la  glace,  Sc  qui  font  éleétrifées  pofitivement  j 
& lorfqu’elles  feront  arrivées  à une  diftance  con- 
venable , on  en  verra  partir  deux  étincelles  qui 
fe  porteront  fur  les  deux  boules  attirantes  , les- 
quelles feront  alors  éle&rifées  politivement.  Elles 
repoufleront  donc  alors  celles  qui  les  auront  élec- 
trifées , Sc  ell^f  attireront  les  deux  boules  fuivan- 
tes , qui  communiquent  avec  la  futface  inférieure 
de  la  même  glace  A B , lefquelles  étant  dans  un 
état  négatif  d’éledf  ricité , en  feront  plus  propres  à cé- 
der à cette  attra&ion.  11  fe  paiïera  la  même  chofe 
Sc  fucceflivement  par  rapport  aux  autres  piliers. 
On  verra  donc  la  glace  tourner  fur  elle-même  t 
accélérer  fon  mouvement , Sc  lancer  dans  fa  ré- 
volution une  multitude  d’étincelles  dont  le  fpec- 
tacle  eft  on  ne  peut  plus  agréable. 
inJuaions  Lctat  oppofé  d’éle&ricitc  dans  lequel  fe  trou- 
thêoric*1  pré-  vent  ^es  deux  Surfaces  d’une  .bouteille  de  Leyde 
tcdfute.  prête  à donner  la  commotion , nous  indique  na- 
turellement Sc  d’une  manière  non  équivoque  ce 
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qui  fe  paflè  dans  cette  expérience.  On  voit  rna- 
nifeftement  ici  que  le  fluide  cledrique  , dont  l’une 
des  deux  furfaces  eft  furabondamment  chargée , fait 
effort  pour  fe  porter , & fe  porte  avec  une  rapidité 
extrême  à la  furface  oppofée , alors  dépouillée  en- 
tièrement ou  en  partie  de  fa  quantité  naturelle 
d ’éledricité , en  pafTant  par  le  cercle  de  commu- 
nication qu’on  établit  entre  ces  deux  furfaces. 
De-là  , comme  nous  l’avons  obfervé  précédem- 
ment, la  néceflîté  indifpenfable  de  toucher  en 
même-tems  les  deux  furfaces  de  la  bouteille  pour 
que  la  commotion  ait  lieu.  De  là  , lorfque  la 
bouteille  n’eft  point  garnie  extérieurement  d’une 
enveloppe  métallique , les  différences  qu’on  re- 
marque dans  l’énergie  de  la  commotion , à pro- 
portion qu’on  touche  la  furface  extérieure  de  la 
bouteille  par  un  plus  grand  ou  par  un  moindre 
nombre  de  points.  De-là , en  un  mot , l’explica-- 
tion  facile  de  tous  les  phénomènes  que  nous  avons 
expofés  dans  l’article  précédent. 

On  voit  donc  manifeftement  ici  que  dans  l’ex- 
périence de  Leyde  , l’éledricité  furabondante  fur 
l’une  des  deux  furfaces  de  la  bouteille  pafle  à 
l’autre  furface;  & s’il  reftoit  encore  quelque  doute 
ce  fujet  , l’expérience  indiquée  par  le  Dodeur 
Franklin  eft  bien  propre  à emporter  la  convidion 
avec  elle. 
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Expérience  Ifolez , nous  dit-il  , fur  un  verre  à boire  ou 
tre'  U 'routeur  un  fupport  de  verre  A [ pl.  7 > fig.  i ) , un 
matière' éiec-^vre  dont  couverture  foit  bordée  d’un  filer,  ou 
I" qUdécharge encore  mieux  d’une  dentelle  d’or.  Placez  fur  un 
fe'me' de L°y *^es  an§les  de  ce  ^vre  UQe  bouteille  C chargée 
de-  d’élettricité  , & établirez  fur  l’angle  oppofé  un  fil 

de  fer  courbé  m , & terminé  par  un  anneau  ou 
une  petite  boule  , de  façon  que  celle-ci  foit  éloi- 
gnée à une  certaine  diftance  de  la  boule  a , qui 
furmonte  la  tige  conductrice  qui  plonge  dans  la 
bouteille  C.  Que  le  fil  de  fer  m foit  fuffifamment 
flexible , pour  qu’à  l’aide  d’un  manche  de  cryftal 
ou  d’un  bâton  de  cire  d’Efpagne  b , on  puifle  appro- 
cher fa  boule  de  la  boule  a : au  moment  où  ces 
deux  boules  fe  toucheront , l’explofion  aura  lieu , & 
on  verra  la  matière  électrique  qui  s’échappera  de  l’in- 
térieur de  la  bouteille,  illuminer  dans  fon  trajet  le 
filet  ou  la  dentelle  d’or  du  livre , pour  arriver  à la 
furface  extérieure  de  la  bouteille.  On  peut  très  bien 
répéter  cette  expérience  avec  un  excitateur  ordi- 
naire , & il  n’eft  pas  nécefiaire  qu’il  foit  tenu  par 
un  manche  de  cryftal , ou  par  un  bâton  de  cire 
d’Efpagne.  Je  me  fers  fimplement  de  deux  fils 
de  métal  A B ( pl.  7 * fig.  3 ) , courbés  en  forme 
de  C , terminés  par  deux  boules  de  même  ma- 
tière , & unis  enfemble  par  une  charnière  a.  Je 
tiens  chaque  fil  d’une  main , & profitant  du  mou- 
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vement  de  la  charnière  qui  les  unir , j’en  porte 
un  fut  l’extrémité  du  livre , & l’autre  à la  boule 
a . Les  mains , n’étant  point  dans  la  chaîne  de 
communication  entre  les  deux  furfaces  de  la  bou-  • 

teille , ne  font  point  expofées  à éprouver  l’effet 
du  fluide  éledrique  qui  pafle  dans  la  longueur 
des  deux  fils  A & B.  - 

Je  fais  encore  cette  expérience  d’une  manière 
plus  fimple  & moins  embarraflante. 

Je  fufpends  une  bouteille  garnie  i l’un  de  Secolvie 
mes  condudeurs.  J’attache  au  crochet  qui  eft 
maftiqué  fous  le  fond  de  cette  bouteille  une  "e  £ raême  ' 
chaîne  qui  fe  termine  par  une  tige  de  métal  con- 
tournée en  forme  de  C , & terminée  par  une 
boule  de  ipême  matière  que  je  tiens  à la  main  : 
lorfque  ma  bouteille  eft  chargée  d eledricité  , 
j’approche  la  boule  de  l’excitateur  que  je  tiens 
à la  main  , du  crochet  de  la  bouteille.  Elle  fe 
décharge  , & l’éledricité  qui  reflue  de  l’intérieur 
de  la  bouteille  , pour  fe  porter  à fa  furface  exté- 
rieure , illumine  en  paflant  toute  la  chaîne. 

Si  on  vouloir  voir  cette  illumination  à une 
plus  grande  diftance  de  la  bouteille,  voici  un 
moyen  très-fimple  de  fe  fatisfaire.  Suppofons  un 
cercle  compofé  de  plufieurs  perfonnes  qui  fe 
tiennent  par  la  main , pour  éprouver  la  commo- 
tion j féparez  ce  cercle  en  deux  parties  vers  fon 
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milieu  , & joignez  ces  deux  parties  féparées  pat 
une  chaîne  tendue  entre  deux  perfonnes  ( il  faut 
pour  que  ces  fortes  d’expériences  foient  plus 
belles  , les  étincelles  plus  vives  , employer  de 
ces  chaînes  de  fer  dont  on  fe  fert  pour  les 
tourne-broches  ).  L’expérience  fe  faifant  comme 
les  précédentes  dans  l’obfcurité  , vous  remarquerez 
que  la  chaîne  étincellera  de  lumière  au  moment 
de  la  commotion  , à quelque  diftance  quelle  fe 
trouve  de  la  bouteille  , c’eft-à-dire  , quelque 
grand  que  foit  le  nombre  des  perfonnes  qui  con- 
courent à former  le  cercle. 

On  peut  procéder  de  différentes  manières  en- 
core , toutes  également  propres  à conftater  le 
pafTage  du  feu  éleéhique  de  la  furface  intérieure 
à l’extérieure  de  la  bouteille.  Je  me  fervois  an- 
ciennement & afTez  avantageufement  de  deux 
œufs , que  je  renfermois  chacun  dans  une  pince 
à jour , tels  qu’ils  font  repréfentés  ( />/.  7 , fig.  4 ). 
Deux  perfonnes  , compofant  la  chaîne , prenoienc 
chacune  une  des  queues  de  chaque  pince , & ap- 
prochant le  bout  de  chaque  œuf  au  point  de  les 
faire  toucher  j elles  tenoient  les  mains  élevées 
en  l’air  j pour  que  tous  les  fpeéfcateurs.  pufTenc 
voir  dillin&ement  ce  qui  fe  paffe  dans  cette  ex- 
périence. Au  moment  de  l’explofion  de  la  bou- 
teille , on  voyoit  les  deux  œufs  illuminés  iutc- 
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rieurement  ; mais  cette  expérience  devient  quel- 
quefois défagréable  par  la  rupture  des  œufs  , & je 
m’en  fuis  tenu  à la  précédente. 

Il  paroît  donc  manifefte , par  ces  dernières  ex- 
périences , que  le  feu  qui  s’échappe  , dans  l’ex- 
périence de  Leyde  , de  la  furface  intérieure  de 
la  bouteille  , fe  porte  à fa  furface  extérieure  , 
puifqu’on  le  voit  étinceler  èc  briller  dans  l’ef- 
pace  qui  fépare  ces  deux  furfaces  : mais  y pafle- 
t il  entièrement  & ne  s’en  diflîpe-r-il  aucune  par- 
tie dans  le  trajet  ? c’eft.ce  qu’on  peut  facilement 
confirmer  par  l’expérience  fuivante. 

On  fait  qu’une  perfonne  bien  ifolée  , &:  qui  EXpér;ente 
tire  une  étincelle  d’un  conducteur  chargé  d’élec-  ^ t0uc°“u 
tricité , reçoit  par  ce  moyen  une  quantité  furabon- 
dante  d’éledricité  : que  ce  fluide  s’accumule , & f?urnIt  1 
forme  autour  de  cette  perfonne  une  atmofphère  bouteille  paf- 

• r r fc  à l’exte- 

éledrique  , & que  cette  atmofphère  fubfifte  juf-  «eut. 
qu’à  ce  qu’un  corps  étranger  & an-élecirique  l’ait 
enlevée , ou  qu’elle  fe  foit  infenfiblement  diffi— 
pée  dans  l’air  ambiant.  On  fait  également  que 
lorfque  l’air  eft  très-fec  & très-favorable  aux  ex- 
périences éledriques  , cette  atmofphère  peut  fub- 
fifter  plus  d’un  quarc-d’heure.  De-là  on  conçoit 
que  fi  une  perfonne  bien  ifolée  , & dans  un  rems 
favorable , tient  à la  main  une  bouteille  de  Leyde 
bien  chargée  d’éledricité  , & quelle  excite  cette 
bouteille  à fe  décharger  , elle  recevra  une  forte 
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commotion  j & fi  toute  la  charge  d’éledricitc 
qui  la  pénètre  ne  fe  rend  point  à la  furface  exté- 
rieure de  la  bouteille  , cette  perfonne  en  demeu- 
rera éledrifée.  Or , l’obfervation  confirme  que  fi 
au  moment  où  cette  perfonne  vient  de  faire  l’ex- 
périence , bn  approche  le  doigt  de  quelque  partie 
de.  fon  corps  que  ce  foit , on  n’éprouvera  aucun 
fentiment  d’éledricité.  La  dofe  pa^e  donc  en- 
tièrement à la  furface  extérieure  de  la  • bouteille  , 
afin  de  rétablir  & de  rappeler  l’équilibre  dans 
la  diftribution  de  ce  fluide  entre  les  deux  furfaces. 

Nous  avons  fuppofé,  jufqu’à  préfent  que  toute 
la  charge  d’éledricité  dont  une  bouteille  eft  pour- 
vue , pour  faire  l’expérience  de  Leyde , fe  trouve 
diftribuée  &•  appliquée  à la  furface  intérieure  de 
cette  bouteille.  Or , il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  le  confirmer  par  expérience  , & de  faire  voir 
que  le  corps  étranger  qu’on  introduit  dans  une 
bouteille  ne  fait  ici  que  fondion  de  condudeur 
pour  tranfporter  effedivement  la  matière  éledri- 
que  à la  furface  intérieure  de  la  bouteille,  & non 
pour  recevoir  & contenir  le  fluide  éledrique  dont 
on  la  charge , comme  quelques-uns  l’avoient  ima- 
giné anciennement.  Cette  vérité  fe  démontre  ma- 
nifeftement  par  une  expérience  on  ne  peut  plus 
ingénieufe,  imaginée  parle  Dodeur  Franklin  3 
& qu’il  nomme  à.  jufte  titre  l'analyfe  de  la  bou- 
teille, r 
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On  prend  à cet  effet  deux  bouteilles  fembla-  Aruiyr,.  * 
blés  , mais  non  garnies , & je  me  fers  de  menu  de  Lcby0ductaU,: 
plomb  pour  tranfmettre  le  fluide  éleétrique , afin 
d’éviter  l’inconvénient  que  l’eau  pourrait  apporter 
fi  on  fuivoit  exa&ement  le  procédé  indiqué  par 
M.  Franklin.  L’humidité  fe  portant  au  col  de  la 
bouteille  pourrait  nuire  au  fuccès  de  l’expc- 
rience  i comme  je  l’ai  remarqué  plufieurs  fois. 

Je  prends  donc  pour  la  faire  une  bouteille  rem- 
plie à moitié  de  menu -plomb,  & dans  laquelle 
j’introduis  un  fil  de  métal  qui  traverfe  un  bou- 
chon de  liège,  dont  je  bouche,  mais  fans  effort, 
la  bouteille.  Ainfi  préparée  , je  la  tiens  à la 
main,  & approchant  fon  crochet  du  condu&eur  , 
je  la  charge  plus  ou  moins  d’élettricité.  Lorf- 
qu’elle  eft  fuffifamment  chargée  , je  la  pofe  fur 
un  fupport  de  verre  , pour  pouvoir  manier  & en- 
lever fon  crochet  fans  la  déféleéfcrifer.  Je  l’enlève , 

& je  ne  m’apperçois  aucunement  de  l’éle&ricité 
quelle  contient.  Cela  fait,  je  faifis  cette  bouteille 
extérieurement , & la  tiens  dans  ma  main  , èc 
après  avoir  pofé  fur  le  même  fupport  de  verre 
une  fécondé  bouteille  femblable,  mais  vuide,  & 
y avoir  introduit  un  entonnoir  de  verre , je  verfe 
dans  celui-ci  tout  le  menu  plomb  que  contient 
la  bouteille  éleéhifée.  Celle-ci  demeure  alors 
vuide,  & je  la  mets  de  côté. 

Si  le  menu  plomb  renfermé  dans  la  première 
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bouteille  s’eft  chargé  de  l’éleétricité  que  je  lui  ai 
communiquée , je  dois  l’en  trouver  chargé  dans 
la  fécondé  , puifqu’il  n’a  été  touché  par  aucun 
corps  capable  de  le  dépouiller  de  ce  fluide,  l’ayant 
fait  pafler  à travers  un  entonnoir  de  verre  qui  eft 
idio-éleclrique.  Je  mets  donc  à cette  fécondé  bou- 
teille , encore  ifolée  , le  bouchon  & le  crochet 
de  la  première  j puis  la  prenant  d’une  rtain,je 
porte  l’autre  main  contre  fou  crochet , & je  n’é- 
prouve  aucune  commotion  , je  ne  tire  pas  meme 
une  feule  étincelle  de  ce  crochet  : d’où  je  conclus 
que  ni  le  crochet,  ni  le  plomb  de  la  première  bou- 
teille ne  s’étoient  chargés  d’éleétricité.  • 

Je  prends  alors  la  première  bouteille  , celle  qui 
refte  vuide , & que  j’ai  éleétrifée  d’abord  j je  la 
remets  fur  l’ifoloir  j & après  y avoir  adapté  un 
entonnoir  de  verre , je  fais  pafler  dedans  du  menu 
plomb  qui  n’a  point  été  éleétrifé.  Lorfqu’elle  en 
eft  remplie  à moitié  , j’enlève  l’entonnoir  , & je 
mets  à fa  place  le  bouchon  & le  crochet , dont 
elle  avoit  été  d’abord  garnie.  Je  prends  cette  bou- 
teille d’une  main  , &.  portant  l’autre  vers  fon  cro- 
chet , j’en  reçois  une  commotion  proportionnée  à 
la  quantité  d’éleébricité  que  j’y  avois  introduite.  Il 
paroît  donc  manifeftement  ici  que  la  quantité  fu- 
rabondante  d’éleélricité  qu’on  communique  à une 
bouteille  pour  la  rendre  propre  à faire  éprouver  la 
commotion  , s’applique , fl  on  peut  s’exprime!: 
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ainfi , à fa  furfaee  intérieure  , & que  les  corps 
étrangers  qu’on  introduit  dans  cette  bouteille  ne 
font  ici  que  l’office  de  conducteurs  pour  tranfpor- 
ter  à cette  furfaee  l’électricité  qu’on  lui  commu- 
nique. 

On  connoît  actuellement  tout  le  méchanifme 
de  l’expérience  de  Leyde  ^ & on  voit  manifefte- 
menr  que  la  commotion  qu'on  éprouve  ne  dépend 
que  de  la  rapidité  avec  laquelle  une  dofe  plus  ou 
moins  * abondante  d’éleCtricité  circule  à travers 
notre  corps , pour  arriver  à la  furfaee  extérieure 
de  la  boutfcille  , & en  général  â la  furfaee  oppofée 
dans  la  bouteille  ou  dans  le  carreau  de  verre  , à 
celle  qui  eft  furchargéfe  d’éleCtricité , afin  que  l’é- 
quilibre fe  trouve  rétabli  dans  la  diftribution  de 
ce  fluide  fur  les  deux  furfaces  de  la  bouteille  ou 
du  carreau  de  verre.  Mais  nous  ajouterons  ici  que 
fi  le  verre  ou  les  fubftances  vitrifiées  quelconques 
ne  peuvent  fe  charger  d’une  quantité  excédente 
dëleCtricité  fur  l’une  de  leurs  furfaces  , qu’autant 
que  la  furfaee  oppofée  fe  dépouille  de  fa  quantité 
naturelle  d’éleCtricité  , & devient  par-là  éleCtrifée 
négativement  } cette  dernière  prérogative  n’ap- 
partient point , par  exclufion  , au  verre  ou  aux 
fubftances  vitrifiées.  Il  n’eft  aucun  corps  , parmi 
ceux  que  nous  avons  défignés  fous  le  nom  d\z«- 
cleclriques  , qui  ne  puifle  être  éleCtrifé  négative- 
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mène  aufli  facilement  qu’on  peut  l’éleébrifer  posi- 
tivement. 

Cette  découverte  due  , comme  nous  l’avons  in- 
diqué au  commencement  de  cet  Ouvrage  , aux  re- 
cherches d’un  célèbre  ProfefTeur  de  Vienne  .en 
Autriche , eft  on  ne  peut  plus  facile  à vérifier. 
Toute  la  difficulté  gît , comme  nous  l’apprenons 
par  une  lettre  de  l’Abbé  Hemmer , à ifoler  parfai- 
tement le  corps  que  nous  appelions  an-électrique , 
pour  qu’il  ne  puifle  reprendre  la  dofe  d’éleélricité 
naturelle  qu’il  perd  en  cette  occafion.  Voici  de 
quelle  manière  M.  Herbert  s’explique  à ce  fujet 
dans  un  Ouvrage  latin  imprimé  en  1778 , fous  le 
titre  : Theoria  Phtnomcnorum  Elearicorum.  Nous 
copions  fes  propres  paroles.  Accepi  cylindrum  ca- 
vum  ex  lamina  metallicâ  : hune  manubrio  vitreo 
injlruxi  3 atque  unâ  manu  hoc  manubrium  alterâ 
pellem  cari  ciprii  tenens  3 altérais  inter  fortiter 
opprejjam  pellem  ductibus  attriri  , & eleclricum 
ejfe  tàm  ex  emijjls  fcintillis  quàm  globuli  attrac - 
tione  expertus  fum.  Cette  manière  néanmoins  de 
procéder  n’eft  pas  toujours  fatisfaifante  , comme 
le  remarque  l’Abbé  Hemmer.  Je  me  fuis  fait  faire  , 
dit-il , un  cylindre  creux  de  laiton  mince  , d’un 
pied  de  longueur  , & de  deux  pouces  de  diamètre, 
bien  poli  & bien  arrondi  par-tout.  J’ai  attaché  & 
affermi  à l’une  de  fes  extrémités  un  manche  de 
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verre  verd  ( car  il  avoit  éprouvé  dans  une  expé- 
rience qu’il  rapporte  auparavant , que  le  verre 
blanc  dont  il  avoit  voulu  fc  fervir  n’étoit  point 
fuffifamment  ifolant  ).  J’ai  donc  , dit-il , attaché 
à ce  cylindre  de  cuivre  un  manche  de  verre  verd  -,  & 
au  lieu  de  tenir  la  peau  de  chat  dans  une  main , & 
de  frotter  fortement  defliis  le  cylindre  de  métal  que 
je  tenois  dans  l’autre  main  ( ce  que. je  faifois  tou- 
jours fans  fuccès  ) , j’ai  mis  cette  peau  fur  la  ta- 
ble , & j’ai  frotté  le  cylindre  delïus.  L’éleCtriciré 
négative  qu’il  acquéroit  étoit  très-vigoureufe  , 8c 
les  étincelles  qui  s’y  portoient  en  approchant  le 
doigt  ou  tout  autre  corps , étoient  fi  fortes , qu’elles 
s’entendoient  à une  très -grande  diftance.  Voilà 
donc  un  métal  , un  corps  que  nous  regardions  au- 
paravant comme  incapable  de  contracter  la  vertu 
éleélrique  pat  voie  de  frottement , qui  s’éleCtrife 
très -bien  de  cette  manière,  mais  qui  s’éleCtrife 
négativement  ÿ ce  qui  nous  fournit  un  nouveau 
moyen  de  produire  une  éleétricité  négative  , qui 
peut  devenir  très-intéreflante  par  les  applications 
qu’on  pourra  en  faire  dans  la  fuite.  Cette  manière 
même  d ’éleCtrifer  certains  corps  étant  perfection- 
née aurant  qu’elle  me  paroît  fufceptible  de  l’être , 
ouvre  une  nouvelle  carrière  à fuivre , de  nouvelles 
recherches  à faire  , 8c  il  eltà  préfumer  que  les  Phy- 
ficiens  éleCtrifans  ne  négligeront  point  un  objet  qui 
peut  devenir  de  la  plus  grande  importance  entre  les 
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mains  d’un  homme  inftruit  qui  faura  en  tirer 
parti. 

, Ce  nouveau  mode  d’éledricité  excitée  par  frot- 
tement dans  des  corps  qui  ne  donnoient  aucun 
ligne  de  cette  vertu  , & qu’on  regardoit  aupara- 
vant comme  inéledrifable  par  cette  voie , ne  con- 
trarie en  rien  les  idées  reçues  fur  cet  o"bjet,  comme 
nous  l’avons  obfervé  précédemment.  Les  corps 
que  nous  avons  appelles  an-électriques , le  font 
encore  malgré  cela  , relativement  à ceux  que  nous 
appelions  idio-éleclriques , & qui  acquièrent  une 
éledricité  politive  par  le  moyen  du  frottement  ÿ 
mais  il  fera  fans  doute  plus  exad  par  la  fuite  de 
changer  ces  dénominations , & de  faire  une  nou- 
velle divifion  de  ces  fortes  de  corps. 

Veut-on  une  nouvelle  manière  d’enlever  à un 
corps  an-électrique  une  portion  de  fon  éledricité 
naturelle  , ou  de  l’éledrifer  négativement  ? la 
voici  dans  le  procédé  fuivant.  Suppofons  qu’il 
s’agilfe  d’une  perfonne. 

Expérience.  Je  fais  monter  cette  perfonne  fur  un  ifoloir, 
g»  bernent*" & je  lui  fais  tenir  à la  main  une  bouteille  de 
KÏ^’L^de  chargée  d’éledricité  , & difpofée  à faire 
éprouver  la  commotion.  Tant  que  les  chofes  ref- 
tetont  dans  cet  état  , la  perfonne  ne  changera 
rien  au  fien  \ elle  ne  fera  éledrifée  ni  pofitive- 
ment , ni  négativement  , ce  dont  on  pourra  s’af- 
furer  en  la  touchant  par  différens  endroits  : mais 
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fi une  perfonne  non-ifolée  vient  à toucher  du  doigt 
le  crochet  de  la  bouteille  , elle  en  tirera  une 
étincelle  , non  com mouvante  à la  vérité.  Cette 
étincelle  enlevera  à la  furface  intérieure  de  cette 
bouteille  une  portion  de  fon  électricité  furabon- 
danre.  Or , nous  avons  établi  précédemment  , 
qu’une  bouteille  chargée  d eleébricité  fur  l’une  de 
fes  furfaces  ne  pouvoir  rien  perdre  de  cette  quan- 
tité furabondante  d’électricité  , qu’autant  que  fa 
furface  oppofée  pouvoir  acquérir  une  dofe  fem: 
blable  d’éle&ricité , Sc  nous  en  avons  donné  la 
preuve  lorfque  nous  avons  enlevé  le  crochet  d’une 
bouteille  éleétrifée  & ifolée  , fans  trouver  à ce 
crochet  aucun  indice  d’éleétricité.  De-là  on  doit 
conclure  que  dans  l’expérience  dont  il  eft  ici 
queftion  , on  ne  tire  l’étincelle  du  crochet  qu’au- 
ranr  que  la  furface  extérieure  de  cette  bouteille 
reçoit  une  dofe  femblable  de  fluide  éleétrique. 
Mais  d’où  peut  lui  venir  ce  fluide , puifqu’il  n’y 
a ici  aucune  communication  entre  les  deux  fur- 
faces  de  la  bouteille  ? 11  lui  vient  de  laperfonne 
même  qui  la  tient  en  fa  main , Sc  il  eft  pris  aux 
dépens  de  celui  qui  réfide  naturellement  dans 
çetre  perfonne.  En  veut-on  la  preuve  ? la  voici. 
Cette  perfonne  eft  ifolée,  Sc  conféquemment  ne 
peut  rien  acquérir  du  réfervoir  commun.  Elle  ne 
peut  donc  reprendre  dans  celui-ci , ni  dans  tout 
autre  corps  environnant , qu’on  doit  écartet  aveç 
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foin  , la  portion  d 'électricité  qu’elle  fournit  à la 
furface  extérieure  de  la  bouteille.  Il  doit  donc  fe 
trouver  en  elle  un  déchet  réel  de  fluide  éleéfcrique. 
Elle  doit  alors  en  contenir  moins  que  fa  quantité 
naturelle  , & conféquemment  être  éledtrifée  né- 
gativement. Aulfi  remarque-t-on  que  fl  une  autre 
perfonne  non-ifolée  , & qui  contient  fa  quantité 
naturelle  d’éleétricité  , lui  préfente  le  doigt,  elle 
lui  fournira  une  étincelle  proportionnée  à la  dofe 
cî’éleétricité  qui  lui  manque  j & fl  cette  dernière 
étoit  également  ifolée  , elle  fe  trouveroit  par  ce 
moyen  éle&rifée  négativement , ce  qu’on  pourrait 
démontrer  de  la  même  manière.  D’où  il  fuit, 
qu’il  n’eft  aucun  corps  qu’on  ne  puifle  éleéirifer 
négativement , ou  auquel  on  ne  puifle  enlever 
une  portion  de  fa  quantité  naturelle  d’éle&ricité. 

Difficulté  Quoique  cette  expérience  ne  puifle  fouffrir  aa- 
uomèîiif  pté- cune  difficulté  réelle  , après  avoir  écabli  auffi  fo 
cédeut.  üdement  que  nous  l’avons  faic  la  théorie  de  la 
bouteille  de  Leyde,  dont  elle  fuit  manifeftement; 
on  m’en  propofa  une  , il  y a quelques  années , 
que  Je  rappellerai  volontiers  ici.  La  folution  fera 
d’autant  plus  agréable,  que  c’eft  une  application 
cf  un  ■ principe  dont  on  ne  peut  trop  faire  ufage. 
On  me  demanda  donc  fi  l’étincelle  qui  fe  mani- 
feftoit  ici  entre  la  perfonne  ifolée  8c  celle  qui 
ne  lerait  point , partoit  véritablement  de  cette 
dernière  t pour  rendre  à la  perfonne  .ifolée  ce 
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qu’on  fuppofoir  qu’elle  avoit  perdu  de  fa  quan- 
, rite  propre  de  fluide  éle&rique , en  faveur  de  la 
furface  extérieure  de  la  bouteille. 

J’avoue  que  quelque  précaution  qu’oïi  prenne , Solation 
quelqa’artention  ‘qu’on  apporte  à s’aflurer  de  ce  ^i“.ttc  dU 
fait , il  n’efl  point  poflible , meme  dans  l’obfcu- 
rité  la  plus  parfaite , de  diftinguer  de  laquelle  des 
deux  part  l’étincelle  qui  brille  en  cette  occafion. 

Il  falloit  donc  trouver  un  moyen  pour  s’afluret 
de  ce  fait , & ce  moyen  étoit  facile.  Qu’on  fe 
rappelle  une  obfervation  que  nous  avons  faite 
précédemment  5 qu’un  corps  pointu  qui  fait  partie 
d’un  conduéfeur  élettrifé  & qui  laifle  échapper 
une  portion  de  l’éledricité  qu’on  lui  communi- 
que , la  laifle  conftamment  échapper  fous  la  forme 
d’une  aigrette  , tandis  quelle  ne  fe  manifefleroit 
à cerre  pointe  que  fous  la  forme  d’un  point  lu- 
mineux Ci  elle  abordoit  à ce  corps. 

S’il  eft  donc  vrai  que  ce  foie  la  perfonne  non 
•ifolée  , qui  fournit  ici  l’étincelle  qui  éclate  en 
cette  circonftance , & qui  rend  à celle  qui  eft 
ifolée  ce  qu’elle  a perdu  de  fa  quantité  propre 
dcleétriciré  j.aulieu  de  lui  faire  cette  reftitution  pap 
pin  corps  fufceptible  de  fournir  une  étincelle , -met- 
tons entre  le«  mains  de  la  première  un  corps 
pointu  , & on  verra  au  moment  de  l’expérience , 
qui  doit  fe  faire  dans  la  plus  grande  obfcurité., 
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on  verra,  dis-je,  une  aigrette  qui  partira  de  cette 
pointe , pour  Te  porter  à la  perfonne  ifolée.  La 
reftitution  fe  fera  donc  aufli  fenflblement , & on 
fera  perfuadé  quelle  fe  fait  aux  dépens  de  celle 
qui  n’eft  point  ifolée , laquelle  reprend  alors  dans 
le  réfervoir  commun  , avec  lequel  elle  communi- 
que ce  qu’elle  donne  à l’autre. 

Cette  dernière  eft  donc  dans  un  état  négatif 
d’éleCtricité.  Elle  perd  donc  véritablement  une 
portion  de  fa  quantité  propre  Sc  naturelle  d’élec- 
tricité. Mais  il  faut  convenir  que  cette  manière 
de  dépouiller  une  perfonne  de  fon  fluide  électri- 
que , de  lui  enlever  une  portion  de  la  dofe  d’é- 
leétricité  qui  lui  appartient  naturellement,  eft  un 
moyfen  bien  peu  efficace  Sc  qui  ne  pourroit  point 
fuftire  dans  une  circonftance  où  l’on  auroit  intérêt 
d’épuifer  davantage  cette  perfonne. 

Dans  ce  cas  , il  faudrait  avoir  recours  à un 
autre  moyen , & on  pourroit  employer  favorable- 
ment à cet  effet  la  machine  repréfentée  ( p l.  j, 
Jrg.  3 ) y dont  nous'  avons  donné  la  defeription. 
Il  ne  s’agiroit  que  d’ifoler  parfaitement  & avec 
la  machine  celui  qui  la  feroit  agir , & de  tirer 
de  rems  à autres  jjes  étincelles  du  conducteur, 
autant  qu’il  poùrroit  en  fournir.  Comme  la  glace 
ne  chargeroit  ce  conducteur  qu’aux  dépens  de 
réleCtricitc  que  lui  fournirait  la  perfonne  qui  la 
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feroit».  tourner  , celle-ci  fe  dépouillcroit  abondam- 
ment de  Ton  cledtricicé  naturelle  & s’éle&riferoit 
négativement. 

Un  fécond  moyen  non  moins  efficace  pour  ob-  Machine 
tenir  cet  effet , & qui  le  produit  d’une  manière  gative , imâ 
plus  inrérefTante , en  ce  qu’il  dépend  de  la  na-  ^iralcŒuru’ 
ture  même  du  corps  éleétrifé , & qu’il  ouvre  une 
nouvelle  voie  à des  recherches  très-importantes 
à faire , c’eft  un  appareil  imaginé  depuis  peu  par 
un  amateur  qui  fe  livre  depuis  long-tems  à l’é- 
tude des  phénomènes  éleétriques  & auquel  cette 
partie  de  la  phyfique  doit  une  multitude  d’ex- 
périences plus  curieufes  les  unes  que  les  autres. 

L’idée  de  cet  appareil  eft  due  à une  petite  ma- 
chine de  poche  imaginée  par  le  Doéteur  Ingcn- 
JiouJ\  j machine  très-ingénieufe  que  nous  ferons 
connoître  à la  fin  de  cet  Ouvrage  , mais  qui  n’eft  . 
point  difpofée  comme  celle  de  M.  de  W alckier s 
de  manière  à produire  l’effet  dont  il  eft  ici  quef- 
tion. 

En  conftruifant  cette  nouvelle  machine  , qui 
n’a  point  la  fragilité  de  celles  dont  nous  nous 
fervons  habituellement , & qui  a fur  elle  l’avan- 
tage de  produire  des  effets  plus  conftans  , fon  Au- 
teur avoit  pour  but  d’imiter  la  nature , d’une  ma- 
nière plus  rapprochée  qu’on  ne  l’a  fait  jufqu’à 
préfent  dans  la  formation  du  tonnerre , . & il  lui 
écoit  facile  d’y  parvenir , en  donnant  de  tres- 
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grandes  dimenfions  à fa  machine , plus  fufcepti- 
ble  que  celle  à plateau  de  ces  degrés  d’accroilTe- 
ment , laquelle  ne  peut  les  acquérir  que  jufqu’à 
un  certain  point , & à grands  frais. 

Celle  que  M.  de  Walckiersfa  conftruire  à Paris, 
en  1784,  fit  l’admiration  des  Phyficiens  par  les 
grands  effets  quelle  produifoit , 8c  il  étoit  pof- 
fible  de  porter  encore  plus  loin  cet  avantage , en 
augmentant  les  dimenfions  de  cette  machine  j 
mais  il  faut  obferver  que  des  appareils  de  certe 
efpèce , exigent  des  emplacemens  que  tout  le 
monde  n’eft  point  en  état  de  leur  procurer.  Ce 
fut  ce  qui  détermina  M.  Rouland  j Profeffeur  de 
Phyfique  Expérimentale  en  l’univerfité  de  Paris  , 
dont  l’éloge  feroit  fufpeét  dans  ma  bouche , quoi- 
qu’il foit  honorablement  connu  , & par  fes  Ou- 
vrages , 8c  par  fes  talens  particuliers  dans  l’art 
de  faire  des  expériences  8c  de  les  démontrer , 
à réduire  cette  machine  à de  plus  petites  di- 
menfions , & à y faire  des  changemens  allez 
notables , qui  la  rendent  plus  convenable  aux  ex- 
périences , moins  embarralTante , 8c  moins  dif- 
pendieufe. 

Il  en  fit  conftruire  deux , fous  des  dimenfions 
différentes.  La  plus  grande , celle  dont  il  fe  fert 
depuis  ce  tems  dans  fes  cours  , quoique  moins 
que  fous  double  en  dimentions  de  celle  de  M. 
de  Walckitrs , fournit  des  étincelles  à la  diftance 
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de  onze  à douze  pouces  , & ces  étincelles  fe  pré- 
fentent  fous  la  forme  d’un  cylindre  de  feu.  Elles 
font  en  mème-tems  plus  nombreufcs , plus  mul- 
tipliées que  celles  qu’on  tiroit  de  la  grande  ma- 
chine qui  lui  fervoitde  modèle,  dont  les  étincelles 
* s’échappoientenferpentant&àladiftance  de  quinze 
à dix-huit  pouces  feulement.  Il  en  fit  conftruire 
une  autre  plus  petite  encore , plus  fimple  Sc  con- 
féquemment  moins  difpendieufe  , dont  les  effets 
font  fuffifamment  énergiques  , pour  fatisfaire  le 
plus  grand  nombre  des  amateurs.  Elle  équivaut 
en  force , fi  elle  ne  furpaffe  pas  , les  machines 
à plateau  de  dix-huit  pouces  de  diamètre.  C’eft 
celle-ci  que  nous  allons  décrire. 

AB  [pi.  10  ),  eft  une  tablette  en  bois  de  Dercr;pn-on 
noyer , de  trente-fix  pouces  de  longueur , fur  feize 
de  largeur  & un  pouce  d’épaiffeur,  fur  laquelle  P"  M- 
font  arrêtées  par  des  vis  a , b , c , d , deux  tra- 
vetfes  appartenantes  aux  montans  C , D , E , F , 
parallèles  entre  eux  , pris  deux  à deux. 

Ceux-ci  ont  quinze  pouces  de  hauteur,  quatre 
de  bafe , & neuf  lignes  d’épaifieur.  Ils  font  enr 
taillés  à leur  partie  fupérieure , pour  recevoir  les 
axes  des  deux  cylindres  G,  H. 

Ces  cylindres  font  faits  de  bois  léger  ; ils  doi- 
vent être  très-arrondis  , ainfi  que  leurs  axes  faits 
de  bois  dur.  Le  buis  & le  gayac  font  préférables 
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pour  cela.  L’axe  I , plus  long  que  les  autres , eft 
armé  d’une  manivelle  en  cuivre , donc  le  bras  à 
environ  cinq  pouces  de  longueur.  Elle  y eft  re- 
tenue par  le  moyen  d’un  écrou  , comme  dans  les 
'machines  à plateau.  Une  languette,  ou  une  cou- 
liffe  f3  ajuftée  à chaque  montant  ôc  qui  defcend* 
dans  leur  échancrure , fait  fonction  des  couffins 
d’un  tour  en  l’air,  & retient  en  place  les  axes  des 
deux  cylindres. 

Ceux-ci  font  recouverts  d’une  peau  de  cha- 
mois paffée  Sc  collée  deffus  avec  de  la  colle  forte. 
Une  étoffe  de  foie  ou  de  laine  un  peu  plucheufe, 
feroit  peut-être  préférable. 

KL  eft  un  taffetas  fans  fin  , enduit  de  ma- 
tières huileufes  & réfineufes,  de  même  efpèce 
que  ceux  qu’on  emploie  pour  la  conftruétion  des 
, globes  aéroftatiques.  11  s’enveloppe  fur  les  deux 
cylindres  , ayant  un  pouce  de  moins  en  largeur 
que  la  longueur  de  ces  cylindres. 

Il  eft  embraffé  dans  toute  fa  largueur  en  M 
Sc  en  N , par  deux  lames  de  fer  blanc  couvertes 
de  toile  & garnies  de  bandes  de  peau  de  chat 
du  côté  du  taffetas.  Ces  efpèces  de  frottoirs , ap- 
pliqués deux  à deux  en-deffus  Sc  en  deffous  du 
taffetas , font  liés  à leurs  extrémités  par  des  ganfes 
plattes  de  foie  coufues  à la  tgile  qui  recouvre  les 
lames  de  métal,  & de  plus , arrêtés  par  d’autres 
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.ganfes  à la  tête  des  quatre  montans.  v v font 
deux  chaînes  en  cuivre  accrochées  aux  frottoirs  & 
pendantes  par  terre. 

. 0 p j Sc  q r , font  quatre  bandes  de  taffetas 
préparé  comme  le  précédent.  Ces  bandes  font  at- 
tachées félon  leur  longueur  aux  frottoirs,  & ou- 
tre cela  entre  elles  par  leurs  angles  correfpondans , 
à l’aide  de  ganfes  de  foie  coufues  fur  leur  lar- 
geur. 

Le  conduéteur  fe  voit  en  S.  C’eft  un  cylindre 
de  cuivre  de  deux  pouces  de  diamètre  , de  vingt- 
deux  pouces  de  longueur , compris  les  boules  de 
même  matière  qui  le  terminent , dont  l’une  eft 
furmontée  d’un  anneau  c , pour  faire  communiquer 
ce  conduéteur  avec  tel  autre  conducteur  qu’on  peur 
adapter  à cet  appareil. 

Ce  cylindre  porte  fur  une  partie  de  fa  longueur 
en- de  (fus  &c  endeflous  deux  lames  de  cuivre  y , 
y , dont  la  longueur  eft  égale  & correfpondance 
à la  largeur  du  taffetas  fans  fin.  Elles  n’en  font 
éloignées  que  d’un  demi  - pouce  ou  ènviron  , & 
elles  remplacent  avec  avantage  les  pointes  donc 
M.  de  W alckier s avoir  hériffé  fon  conduéteur. 
Celles-ci  s’engageoient  fouvent  dans  le  taffetas , & 
conféquemment  le  déchiraient. 

Ce  conduéteur  eftembraffe  i fes  extrémités  par 
des  cordohs  de  foie  , attachés  au  quatre  montans  de 
la  machine , par  des  crochets  & des  anneaux  i , 
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i , i , i ; il  eft  fufpenda  parallèlement  aux  cy*> 
lindres  G , H , & à égale  diftance  de  l’un  & de 
l’autre  , ainlî  que  des  deux  parties  K,  L du  taf- 
fetas. 

11  faut  encore  obferver  que  le  ceintre  des  mon* 
tans  eft  creufé  en  forme  de  gouttière,  ainfi  que 
les  languettes  f 3 qui  en  font  partie  , afin  que  les 
cordons  de  foie , tendus  par  le  poids  du  conduc- 
teur, retiennent  ces  languettes  en  fituation,  lorf- 
que  les  axes  des  cylindres  mus  inégalement  ten- 
dent à les  foulever. 

Le  taffetas  qui  fait  la  partie  effentielle  de  J ap- 
pareil que  nous  venons  de  décrire , eft  du  nombre 
des  fubftances  qui  contractent  beaucoup  d’éle&ri- 
cité  par  le  frottement.  La  peau  de  chat  dont  les 
lames  de  métal  M , N , font  recouvertes  du  côté 
du  taffetas  , jouit  de  la  même  propriété.  Cela 
pofé,  & l’enfemble  de  l’appareil  bien  compris, 
on  conçoit  que  ft  l’on  fait  mouvoir  rapidement  fur 
fon"  axe  le  cylindre  H , fon  congénère  G fe  mou- 
vra pareillement  fur  le  fien  , en  fuppofant  que 
le  taffetas  K L foit  convenablement  tendu  fur 
eux.  D’ailleurs  cette  tenfion  eft  très-facile  à mé- 
nager. Elle  dépend  de  l’écartement  plus  ou  moins 
grand  des  traverfes  qui  fervent  de  bafe  aux  deux 
chaflis  qui  portent  les  cylindres. 

j Le  degré  fuffifant  de  tenfion  étint  donc 
donné , la  rotation  des  cylindres  entraînera  celle 


DE  F R À'  N K t I N.  „ ' 299 

du  taffetas , & il  fera  en  mênte-tems  frotté  en 
M & en  N.  Ce  frottement  l’obligera  à fe  def- 
faifir  de  fa  propre  électricité  en  faveur  des  lames 
de  métal  M & N qui  la  uranfporteront  dans  le 
réfervoir  commun  par  le  moyen  des  chaînes  v, 
y.  Les  taffetas  0 p 3 & q r,  empêcheront  que 
1 armofphère  ou  les  corps  ambians  ne  lui  rendent 
cette  portion  d’éle&ricité  qu’il  perdra.  Cette  fonc- 
tion fera  donc  réfervée  au  conduéteur  S. 

Celui-ci  fe  dépouillera  donc  du  fluide  élec-  rrenv«<ju= 

• vi  * 1 1 > cette  miduce 

trique  quu  contient  naturellement  ; on  s en  ap- opé« 
percevra  manifeftement , fi  on  opère  dans  une y<:mcnt- 
obfcurité  allez  parfaite  \ car  on  verra  alors  cette 
matière  s’échapper  des  lames  de  métal  dont  il  fera 
armé  , & elle  s’en  échappera  fous  la  forme  de 
rayons  lumineux  divergens  du  côté  du  taffetas. 

Si  011  veut  obferver  ce  phénomène  d’une  ma- 
nière plus  fatisfaifante  encore , il  fuffira  de  pré- 
fenrer  les  doigts  à quelques  pouces  de  diftance 
au-deflTus  de  la  bande  de  taffetas  L , du  côté  de 
la  manivelle  , entre  q , r Sc  le  conduéteur  S. 

On  verra  alors  l’éleétricité  s’échapper  abondam- 
ment des  doigts,  fous  la  forme  de  cafcades  lu- 
mineufes  , qui  fe  répandront  avec  pétillement  fur 
les  parties  correfpondantes  du  taffetas  ; ce  qui  * 
prouve  que  le  taffetas  s’épuife  d’éleéhicité  dans 
l’opération- , & en  reçoit  des  corps  ambians  pro- 
pres à réparer  fes  pertes.  ' 
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Le  conduCteuf  ne  s’épuife  pas  moins  à fcin 
profit , & on  en  aura  la  preuve  par  les  expériences 
fuivantes , roures  fondées  fur  des  principes  incon- 
teftablesque  nous  avons  précédemment  développés. 

Si  on  approche  en  effet  un  corps  étranger  du 
conducteur  & que  fa  diftance  foit  convenable , 
il  en  partira  une  étincelle  qui  fe  portera  au 
conducteur.  On  prouvera  facilement  que  cette 
étincelle  part  du  corps  étranger  & non  du  conduc- 
teur , comme  il  arrive  dans  les  appareils  ordinai- 
res , fi  le  corps  qu’on  lui  préfente  eft  terminé 
en  pointe  un  peu  moufle  j car  on  verra  alors  une 
aigrette  lumineufe  s’échapper  de  ce  corps , & fe 
porter  par  fa  bafe  rayonnante  de  lumière  vers  le 
conducteur.  On  verra  une  nouvelle  preuve  de 
cette  vérité,  fi  on  monte  une  femblable  pointe, 
à la  place  de  l’anneau  t ; au  lieu  d’une  aigrette 
qui  s’échapperoit  de  cette  pointe  , fi  elle  étoic 
établie  fur  le  conducteur  d’une  machine  ordinaire, 
on  n’obfervera  ici  qu’un  point  lumineux. 

On  peut  multiplier  facilement  les  preuves  de 
cette  vérité  inconteftable , d’après  celles  que  nous 
venons  de  fournir. 

Chargez  une  bouteille, de  Leyde  au  conducteur 
d’une  machine  électrique  ordinaire  , & préfentez 
enfuite  le  crochet  de  cette  bouteille  au  conduc- 
teur S de  la  machine  à taffetas , que  vous  ‘ferez 
mouvoir  j bientôt  cette  bouteille  fera  épuifée  de 
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fa  quantité  furabondante  de  matière  électrique.' 
Le  condudeur  de  celle-ci  s ’épuife  donc  en  faveur 
du  corps  frotté  dans  cette  opération  , puifqu’au 
lieu  d’ajouter  à la  bouteille  qu’on  lui  préfente  , 
il  lui  enleve  au  contraire  la  quantité  furabondante 
de  fluide  éledrique  dont  elle  eft  chargée.  On 
conçoit  que  cette  expérience  doit  être  faite  avec 
certaines  précautions  $ car  11  on  laiiïoit  trop  long- 
rems  le  crochet  de  cette  bouteille  appliqué  au 
condudeur  S , après  lui  avoir  enlevé  fa  quantité 
furabondante  d’éledricité , il  la  dépouilleroit  en- 
fuite  de  la  fienne  propre , & cette  bouteille  de- 
viendrait éledrifée  négativement. 

• C’eft  précifément  ce  qui  arriveroit  à une  bou-  . 
teille  qui  ferait  d’abord  préfentée  à ce  conduc- 
teur/EUe  S’épuiferoit  en  dedans , 'tandis  qu’elle  fe 
chargerait  en  dehors  d’une  quantité  furabondante 
de  fluide  éledrique.  En  veut-on  la  preuve  ; tan- 
dis qu’on  fait  cette  opération  , qu’une  autre  per- 
fonne  charge  une  autre  bouteille  au  condudeur 
d’une  machine  ordinaire;  lorfqu’elles  feroht  char- 
gées l’une  8c  l’autre  , que  ces  deux  perfonnes  fe 
donnent  refpedivement  la  main , ôc  q'u’elles  ap- 
prochent enfuite  les  crochets  de  ces  deux  bou- 
teilles l’un  contre  l’autre , il  en  partira  une  étin- 
celle, & les  deux  perfonnes  recevront  la  com- 
motion ; ce  qui  n’arriverait  point  fl  les  deux 
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bouteilles  croient  dans  le  même  état  d’éleCtri- 
cité  , fi  elles  étoient  l’une  & l’autre  éleCtrifées 
pofititfement  dans  leur  intérieur.  Une  bouteille 
préfenrce  au  condu&eur  de  cette  nouvelle  ma- 
chine , s’épuife  donc  ik  s’cleCtrife  négativement 
au  lieu  de  recevoir,  comme  dans  les  appareils 
ordinaires , une  nouvelle  dofe  d’éleCtricité.  Ces 
expériences  , ainfi  que  celle  par  laquelle  je  vais 
terminer  cet  article , m’ont  été  fournies  par  M. 
Rouland  y qui  m’en  a communiqué  un  plus  grand 
nombre  encore  , mais  auquel  je  dois  laitier  le 
plaifir  de  les  publier  lui-même  , me  bornant  à 
celles  qui  mettent  en  évidence  la  théorie  que  je 
me  propofe  d’établir. 

Faites  communiquer  le  conduéteur  de  cette  ma- 
chine avec  celuf  d’une  machine  à plateaü  de  même 
force.  Faites  mouvoir  en  meme  tems  les  deux 
machines  & avec  une  vîtefie  refative  à la  diffé- 
rence des  furfaces  frottées  , & vous  obferverez 
que  l’une  détruira  l’effet  que  l’autre  produira  ; 
car  aucun  des  deux  conducteurs  ne  fournira  d’é- 
tincelles. Cette  expérience  eft  on  ne  peut  plus 
•délicate  à’ faire,  & pour  peu  qu’il  manque  quel- 
que chofe  à fon  exactitude , on  trouve  des  in- 
'dices  d’éleCtricité  dans  les  conducteurs  ; mais  ils 
font  fi  foibles  , en  proportion  de  ce  qu’ils  de- 
vroienc  être  fi  les  machines  étoient  réparées  . 
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qu’ils  n’en  prouvent  pas  moins  la  vérité  que  nous 
voulons  établir  'r  que  la  machine  à taffetas  opère 
une  électricité  contraire  à celle  que  produit  une 
machine  ordinaire  j qu'elle  éle&rife  négativement 
au  lieu  d'éleétrifer  pofitivement , Sc  c’eft  un  ex- 
cellent moyen  de  produire  ce  mode  d’éle&ricité 
dans  des  corps  an-éleclriques  qu’on  ifoleroit  par- 
faitement, Sc  qu’on  feroit  communiquer  avec  le 
condudeur  de  cette  nouvelle  efpèce  de  machine. 

Après  avoir  mis  en  évidence  la  théoriê  de  Fran- 
klinlut  la  bouteille  de  Leyde , Sc  avoir  donné  des 
notions  fuffifantes  fur  l’éleûcicité  pofitive  Sc  néga- 
tive, ce  feroit  bien  ici  qu’il  conviendroit  de  rappe-  Dej.;inper_ 
1er  une  queftion  qui  fit  beaucoup  de  bruit  parmi 
les  Phyficiens  éle&rifans , lorfque  la  Théorie  de  “ire  éleûn* 
Franklin , encore  peu  connue,  commença  a trou- 
ver des  profélytes  en  France  ; favoir  fi  U verre  efi 
perméable  à la  matière  électrique  ? On  fait  avec 
quelle  opiniâtreté  , Sc  on  me  paffera  cette  expref- 
fion  , l’abbé  Nollet  , dont  je  révère  plus  que  per- 
fonne  le  mérite  & les  ralens  fupérieurs  , s’attacha  • 
à combatrre  l’imperméabilité  du  verre , Sc  les  ef- 
forts qu’il  fit  pour  démontrer  que  le  fluide  'élec- 
trique pafïbit  à travers  le  verre  comme  à travers 
les  autres  corps.  Mais  le  peu  de  fuccès  avec  lequel 
il  attaqua  cette  propriété  , fi  bien  confirmée  d’ail- 
leurs, Sc  universellement  adoptée  de  la  plus  faine 
partie  des  Phyficiens  éledrifans  , nous  difpenfe 
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d’entrer  "dans  un  détail  qui  deviendroit  inutile.  La 
nécellicé  de  faite  communiquer  4a  furface  exté- 
rieure de  la  bouteille  de  Leyde  avec  le  réfervoir 
commun  pour  la  charger  d’éleétricité  j l’impoffi- 
bilité  de  l’éleétrifer  fans  cette  communication  j le 
feu  qu’on  voit  s’échapper  de  cette  furface  à mefure 
que  l’éleétricité  s’accumule  fur  la  furface  oppofée  ÿ 
l’accumulation , fi  on  peut  s’exprimer  ainfi  , de 
cette  matière  fur  la  furface  intérieure  de  la  bou- 
teille, confirmée  par  l’analyfe  que  nous  en  avons 
faite  , font  autant  de  preuves  plus  convaincantes 
les  unes  que  les  autres  de  cette  vérité , qui  trouve 
peu  de  contradicteurs  actuellement. 

Ceux  néanmoins  qui  defireront  voir  cette  quef- 
tion  traitée  avec  un  certain  développement , pour- 
ront confulter  le  Traité  d' Electricité  que  je  publiai 
en  1771.  Le  dix-neuvième  Chapitre  de  cet  Ou- 
vrage eft  entièrement  confacré  à cet  objet. 


SECTION  TROISIÈME. 

* - 

De  *1* analogie  entre  la  Matière  électrique 
& celle  du  Tonnerre  > 0 avec  le  Magné - 
tifme. 

I . A théorie  de  la  bouteille  de  Leyde  , telle  que 
nous  l’avons  développée  dans  la  ScCtion  prccé- 

- dente , 
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dente  , fuffifoit  feule  à la  gloire  du  DoCteur  Fran-r 
k/in , & fon  nom  , confacré  dans  les  fades  de 
l'éleCtricité  , fe  fût  à jamais  perpétué  à la  tête  de 
ceux  des  plus  célèbres  Electriciens  j mais  les  dé- 
couvertes qui  vont  faire  l’objet  de  cette  SeCtion, 
ajoutent  infiniment  à la  célébrité  de  cet  illuftre 
Phyfîcien  , 8c  lui  acquièrent  des  droits  immortels 
à la  reconnoifTance  publique. 

Produire  en  petit  avec  la  matière  électrique  , objet 
convenablement  dirigée  , tous  les  effets  que  le cetw  Seâlon‘ 
tonnerre  produit  en  grand  dans  l’atmofphère  , 8c 
produite  réciproquement  avec  la  matière  même  du 
tonnerre  , précédemment  recueillie  8c  accumulée 
dans  un  conducteur , tous  les  phénomènes  élec- 
triques j c’eft  , fans  contredit,  mettre  en  évidence 
une  analogie  parfaite  entre  ces  deux  matières  , 

8c  offrir  à nos  LeCteurs  de  quoi  fatisfaire  leur  cu- 
riofîté  fur  cette  grande  opération  de  la  Nature. 

Profiter  de  ces  connoifTances  pour  établir  des 
moyens  sûrs  ôc  inconteftables  de  fe  garantir  des 
fùneftes  effets  du  tonnerre , c’eft  rendre  un  fervice 
des  plus  importans  à l’humanité  , 8c  acquérir  des 
droits  les  mieux  fondés  à notre  reconnoifTance  , & 
ce  font  deux  obligations  que  nous  avons  au 
DoCteur  Franklin. 

Nous  diviferons  cette  SeCtion  en  quatre  princi- 
paux articles.  Le  premier  traitera  des  effets  de  la  utte'ueü»^ 
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matière  éle&rique  , comparés  à ceux  du  ton- 
nerre. 

Le  fécond  , de  la  matière  du  tonnerre  appliquée 
aux  phénomènes  électriques. 

Le  troifième  , des  moyens  de  détourner  la 
foudre. 

Le  quatrième  enfin  , des  rapports  entre  le  ma- 
gnétifme  & l’éleétricité. 


Article  premier. 


Des  Effets  de  la  Matière  électrique  > com- 
parés a ceux  du  Tonnerre . 


O ’est-ce  que  le  tonnerre  ? Ce  feroit  , fans 
contredit , la  première  queftion  qu’il  conviendroit 
de  traiter  ici , avant  de  parler  de  fes  effets.  De  tout 
rems  les  Phyficiens  s’en  font  occupés , ic  il  n’eft 
aücuh  Traité  de  Phyfiquedans  lequel  on  ne  trouve 
une  opinion  particulière  à ce  fujér.  Or,  cette  mul- 
tiplicité d’opinions , parmi  lefquelles  il  s’en  trouve 
de  bien  fingulières  , eft  une  preuve  affez  confiante 
de  l’ignorance  de  nôs  prédécefleürs  fur  cette  ma- 
tière ; mais  r^fpe&ons  nos  Ancêtres  , & ne  pro- 
duifons  point  aii  jour  leurs  erreurs , lorfque  cette 
coniloiffancé  ne  peur  tourner  à notre  avantage. 
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Conlidérons  que  fi  malgré  les  fecours  de  la  Chy- 
mie  & de  l’expérience , on  n’étoic  pas  plus  inf- 
truit  le  fiècle  dernier  fur  cet  objet , il  n’eft  pas 
étonnant  que  dans  des  fiècles  plus  reculés , où 
l’imagination  tenoit  lieu  d’expérience  , on  fût 
obligé  de  fe  contenter  des  opinions  les  plus  bi*- 
farrés.  Nous  fommes  bien  éloignés  de  vouloir 
ternir  ici  la  gloire  immortelle  du  célèbre  Boer- 
rhaavt , auquel  la  Phyfique  & la  Chymie  doivent 
une  partie  de  l’éclat  qui  les  diftingue  aujourd’hui  : 
mais  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  faire  coti- 
noîtte  fon  opinion  fur  la  nature  du  tonnerre, 
comme  la  plus  vraifemblable  de  celles  qui  l’a- 
voient  précédée , avant  qu’on  eût  découvert  que 
ce  redoutable  phénomène  n’êtoit , à proprement 
parier  , qu’un  phénomène  éleétrique. 

Ge  célèbre  Chymifte  prétend,  dans  fon  excel-  0pinionde 
lent  Traité  du  Feu  , que  les  particules  d’eau  que 
l’adion  du  foleil  a élevées  eu  l’air  venant  à fe  tion  d»  ton- 

nerrç* 

) réunir plulieurs enfemble,  fous  la  forme  de  nuées, 
compofent  des  malles  de  glace  qui  réfléchiffent  la 
lumière  du  foleil  par  celle  de  leurs  futfaces  qui 
regarde  cet  aftre , tandis  que  la  furface  oppofée 
éprouve  un  froid  glacial.  S’il  arrive  donc , comme  N 
cela  peut  fe  rencontrer  fouvent , que  plulieurs 
nuées  foient  difpofées  les  unes  à l’égard  des  au- 
tres , de  façon  qu’elles  Faflent  l’effet  de  plulieurs 
miroirs  concaves , dont  les  foyers  concourent  en 
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un  foyer  commun  , on  comprend  aifément  que 
Jes  rayons  du  foleil  ainfi  réfléchis,  raffemblés  dans 
un  même  lieu , doivent  produire  une  chaleur  ex- 
ceflive.  Le  premier  effet  de  cecte’chaleur  fera  de 
dilater  considérablement  l’air  environnant , & de 
caufer  une  efpèce  de  vuide  dans  l’efpace  renfermé 
entre  les  nuées  : mais  bientôt  après  ces  mêmes 
nuées  venant  à changer  de  lituation  , & les 
foyers  fe  trouvant  détruits  , l’air  , l’eau , la  neige  , 
la  grêle  8c  généralement  tout  ce  qui  environne  le 
-yuide  dont  nous  avons  parlé  , mais  fur  - tout  les 
grandes  maflès  de  glace  qui  forment  les  nuées 
-mêmes  , fondent  avec  une  impétuofité  fans  pa- 
reille les  unes  vers  les  autres  pour  remplir  ce 
vuide.  L’énorme  vîKefle  du  mouvement  par  lequel 
toutes  ces  matières  font  emportées  , occaflonne 
un  frottement  fi  violent  de  toutes  les  parties  les 
unes  contre  les  autres  , qu’il  s?enfuit  non-feule- 
ment un  bruit  éclatant  8c  quelquefois  horrible , 
rmais  encore  l’inflammation  de  toutes  les  exhalai- 
fons  fulfureufes  , graflès  8c  huileufes  qui  *fe  trou- 
ivenc  dans  le  voifinage  , 8c  dont  l’air  eft  toujours 
chargé  abondamment  pendant /les  grandes  cha- 
•leurs.  Ainfi  il  n’eft  pas  étonnant , conclut  cet  ha- 
bile Chymifte  y que  le  tonnerre  foie  prefque  tou- 
jours accompagné  d’éclairs. 

Autre  opî-  Si  l’opinion  fuivante  beaucoup  plus  fimple  , & 
”£"i£lut  8**pat  cela  feul  plus  conforme  au  génie  de  la  Na- 
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' turc  j n’eft  pas  plus  exaét  que  celle  de  Boerrhaave , 
elle  eft  au  moins  plus  féduifante.  La  voici  telle 
que  nous  la  trouvons  imprimée  dans  un  trcs-bon 
Cours  de  Philofophie  compofé  en  Latin  par  un  Pro* 
feiïeur  qui  s’eft  diftingué  dans  l’Univerfité  de 
Paris. 

Le  tonnerre  8c  les  éclairs  , dit  l’Abbé  Se'guy  » 
ne  font  autre  chofe  que  des  exhalaifons  différentes 
& des  vapeurs  élevées  de  la  furface  de  notre  globe 
& de  celle  de  la  mer  dans  l’atmofphère , où  elles 
éprouvent  une  fermentation  qui  produit  tous  les 
phénomènes  qui  ont  rapport  à ce  météore.  On  en 
tire  la  preuve  d’une  expérience  bien  connue , 8c 
décrite  dans  les  Mémoires  de  l’Académie. 

Si  on  mêle  enfemble  & à parties  égales  de  la 
limaille  de  fer , du  foufre  8c  de  l’eau  pour  en 
faire  une  mafTe  qu’on  enfouit  enfuite  en  terre  , a 
une  petite  profondeur , cette  mafle  , échauffée 
par  les  rayons  du  foleil  qui  fe  dirigent  vers  cet 
endroit , éprouve  un  certain  degré  de  fermenta- 
tion qui  fe  manifefte  en  peu  d’heures  par  une 
tuméfa&ion  de  la  terre.  Bientôt  après  celle-ci  fe 
fend  , vomit  quelques  flammes  , 8c  l’opération 
finit  par  une  détonation  foudroyante.  C’eft  ainlî , 
continue  M.  Se'guy , que  les  vapeurs  8c  les  exha- 
laifons renfermées  dans  les  nuées  y éprouvent  un 
mouvement  de  fermentation  , & produifent  des 
éclairs  ôc  des  foudres  qui  doivent  s’annoncer  par 
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des  explorons  d’autant  plus  violentes , qu’elles  font 
répétées  par  des  nuées  , des  montagnes  , & par 
une  multitude  «de  corps  propres  à réfléchir  ce 
ion. 

Nous  nous  arrêterons  à ces  deux  opinions  : 
elles  fuffifent  pour  nous  donner  une  idée  de  U 
doctrine  des  plus  célèbres  Pbilofophes  fur  la  for- 
mation dix  tonnerre  , avant  qu’qn  fût  inftruit  j 
comme  on  l’eft  actuellement , des  phénomènes 
électriques.  M.  Séguy  n’ignorqit  point  cependant 
la  doétrine  de  M.  Franklin  fur  ce  redoutable 
météore  , puifqu’il  commence  par  la  réfuter  avant 
d’établir  fon  opinion  : mais  il  ne  connoifloit  en- 
core que  les  premières  idées  que  M.  franklin  avoir 
publiées  fur  cette  matière  , 8c  on  fait  qu’il  a été 
le  premier  à avouer  qu’elles  çtoiçnt  dcfeCtueufes  ; 
8c  que  fi  le  tonnerre  étoit  véritablement  un  phé- 
nomène électrique , il  s’étoit  trompé  fur  la  ma- 
nière d’expliquer  ce  phénomène.  C’eft  avec  un 
vrai  plaifir  que  nous  faifons  cette  obfervation  : 
elle  juftifie  la  réfutation  dont  nous  venons  de 
parler,  qui  ne  peut  influer  fur  le  mérite  du  fa- 
vant  Profefleur  , dont  l’opinion  , quoique  très*fa- 
tisfaifante  au  premier  afpeCt,  n’eft  cependant  pas 
mieux  fondée  que  celles  de  fes  prédéçelleurs  ; 
ainfi  qu’il  paroîtra  manifefte  en  démontrant  que 
le  tonnerre  n’eft  réellement  qu'un  phéjiomèuc 
éleCtrique, 
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Ce  phénomène  s’annonce  communément  par  Ef{-rts  de 

l'cleâridcé 


des  éclairs  qui  fillonnent  irrégulièrement  dans  rlaref^j'e""nt 
les  nuées  le  chemin  qu’ils  parcourent,  par  des «u^da'tc - 
traînées  de  feu  plus  ou  moins  alongées , par  des  nete- 
éclats  plus  ou  moins  forts  , & prefque  toujours 
redoublés.  Les  étincelles  que  nous  tirons  de  nos 
condudeurs  nous  offrent  en  petit  le  même  fpec- 
tade.  Il  ne  s’agit  que  de  les  bien  examiner.  De  LesécUitt. 
même  que  les  éclairs  , ces  étincelles  ne  viennent 
point  directement  du  corps  qui  les  lance  fur  celui 
auquel  elles  fe  portent.  Elles  font  aufîi  irrégulières 
dans  leur  trajet,  & elles  vont  également  en  fer- 
pentant  frapper  le  corps  qui  les  reçoit.  On  s’en 
allure  facilement  en  les  tirant , avec  le  dos  de  la 
main , de  l’anneau  qu’on  monte  ordinairement 
fur  le  bout  du  conducteur  ; mais  il  faut  pour  cela 
que  la  machine  foit  un  peu  forte,  & que  ces  étin- 
celles pui/Tent  fe  produire  à une  diflance  allez 
éloignée.  Nous  les  tirons  de  notre  appareil , lorfr 
que  le  rems  efl  favorable  , à une  di fiance  de  huit 
à neuf  pouces.  On  voit  alors  manifeftement  l’irr 
régularité  de  leur  mouvement , 8c  par  combien 
de  détours  différens  chaque  étincelle  s’éloigne  de  la 
ligne  droite  pour  arriver  à la  main  de  celu?  qui 
la  provoque. 

. Ces  étincelles  forment  donc  , comme  l’éclair , 

,une  ligne  tortueufe , une  efpèce  de  zigzag.  Mai» 
quelle  peut  être  la  caufe  de  ces  ondulations  qu’on 
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remarqHe  dans  le  mouvement  de  l’éclair , 8c  dans 
celui  de  l’étincelle  élettrique  ? Voici  de  quelle 
manière  M:  Baudoin  expliquoit  ce  phénomène  en 
1751  , dans  une  lettre  écrite  de  Bofton  à M. 
Franklin.  L’air  , dit  cet  ingénieux  Phyficien , eft 
un  corps  éleélrique  ; & par  conféquent  il  doit  y 
avoir  une  répulfion  réciproque  entre  l’air  & le 
feu  éleéfcrique.  Une  colonne  ou  un  cylindre  d’air 
d’un  diamètre  égal  à celui  de  l’étincelle  éleélri- 
que , eft  interpofé  entre  le  corps  d’où  part  cette 
étincelle  , & celui  où  elle  fe  porte.  Cette  colonne 
réagit  donc  fur  elle  avec  plus  de  force  qu’aucune 
portion  de  l’air  attenant. 

Cette  a&ion  & réaéfcion  rend  la  colonne  plus 
denfe  ; elle  repoufle  donc  plus  fortement  l’étin- 
celle , parce  que  fa  répulfion  eft  proportionnelle 
à fa  denfité.  Ayant  acquis  une  condenfation  , un 
degré  de  répulfion  plus  grand  que  dans  fon  état 
naturel  , elle  détourne  l’étincelle  de  fon  droit 
chemin  , parce  que  l’air  du  voifinage  qui  doit 
être  beaucoup  moins  denfe , & par  conféquent 
avoir  moins  de  force  répulfive  , lui  offre  un  paffage 
plus  facile. 

L’étincelle  ayant  pris  une  direction  nouvelle , 
doit  agir  fur  la  colonne  d’air  qui  fe  trouve  dans 
cette  direéiion  , & la  pouffer  avec  plus  de  force  * 
^>ar  conféquent  la  condenfer  beaucoup  : celle-ci , 
condenfée  , doit  faire  comme  la  première  ) c’eft. 
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d-dire  , forcer  encore  l’étincelle  à changer  de  di- 
rection : & ces  variations  doivent  fe  répéter  aiulî 
fucceilivement , jufqu’à  ce  que  l’étincelle  ait  at- 
teint le  corps  qui  l’attiroit. 

M.  Baudoin  ne  fe  diffimule  point  ici  une  ob- 
jection qui  fe  préfente  contre  fon  hypothèfe.  L’air, 
obferv"e-t-il  très- bien  , eft  une  fubftance  très-  ' 
fluide , très-élaftique  , qui  tend  conftamment  à fe 
répandre  en  tout  fens.  Par  conféquent  celui  qu’il 
fuppofe  ici  accumulé  dans  la  colonne  fufdite , 
devroit  fe  répandre  immédiatement  au  milieu  des 
colonnes  contiguës  , & les  faire  circuler , pour 
remplir  l’efpace  d’où  il  a été  chatte  -f  & confé- 
quemment  la  colonne , à la  plus  grande  denfité 
de  laquelle  on  a rapporté  la  caufe  du  phénomèné 
dont  il  eft  ici  queftion,  ne  repoutteroit  pas  l’é- 
tincelle avec  plus  de  force  que  l’air  environnant 
Pour  répondre  à cette  difficulté , qui  paroît  allez 
bien  fondée  , M.  Baudoin  obferve  très- bien  que 
l’air  a befoin  d’un  tems  fenfible  pour  fe  répandre 
uniformément , comme  cela  eft  manifefte  dans 
les  vents  qui  foufflent  pendant  un  tems  confidé- 
rable  toujours  du  même  point , & avec  une  vîtette 
qui , dans  les  plus  grandes  tempêtes  , ne  va  pas  , 
à ce  qu’on  prétend  , à foixante  milles  ou  vingt 
lieues  de  France  par  heure.  Mais  la  propagation 
du  feu  cleétrique  femble  inftanranée  , comme 
nous  l’avons  démontré.  Cette  matière  fe  porte  à 
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une  très-grande  diftance  dans  un  rems  inappré- 
ciable. Ce  doit  donc  être  une  chofe  inconce- 
vable que  le  peu  de  tems  qu’une  étincelle  em- 
ploie à arriver  du  corps  éledrifé  à celui  qui  l’ex- 
cite , entre  lefquels  la  diftance  ne  peut  être  que 
de  quelques  pouces.  Or  } une  portion  de  tems 
aufli  petite  ne  peut  fuffire  à l'air  pour  exercer 
fort  élafticité , & par  conféquent  la  colonne  at- 
taquée par  cette  étincelle  doit  acquérir  plus  de 
denfité  que  les  colonnes  attenantes  ; ce  qui  fuffit 
pour  que  l’effet  Toit  tel  que  nous  venons  de  l’in- 
diquer , & qu’on  i’obferve  dans  toutes  ces  cir- 
conftances*  Nous  ne  donnons  d’ailleurs  cette  ex- 
plication que  comme  une  hypothèfe  ingénieufe, 
& comme  fatisfaifant  aflez  bien  au  phénomène 
qu’on  fe  propofe  d’expliquer, 
fac-  Les  étincelles  éledriques  ne  partent  point , 
dans  toutes  fortes  d’appareils , d’une  diftance  aufli 
éloignée  que  celle  à laquelle  npus  les  tirons  du 
nôtre  ; &-encore  faut-il  que  le  tems  foit  favora- 
ble à ces  fortes  d’expériences  , pour  que  nous  les 
excitions  à la  diftance  indiquée  ci-deflus,  & que 
noos 
licres 

faura  donc  gré  d’indiquer  ici  les  moyens  de  fa- 
tisfaire  fa  curiolité  , lorfque  la  machine  ou  le 
tems  ne  permettra  pas  des  effets  aufli  fenfibles. 
L’art  peut  très-bien  fuppléer  à la  nature  , & il  ne 


obferver  ces  ondulations  irrégu* 
quelles  tracent  dans  leur  chemin.  On  nous 
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s.’agit  pour  cela  que  de  faire  prendre  une  route 
forcée  au  feu  éleétrique , en  mettant  à profit  un 
principe  que  nous  avons  établi  ci-delfus.  On  fait , 
& nous  l’avons  démontré  , qu’une  feule  étincelle 
éleârique , à laquelle  on  fait  parcourir  un  coi>- 
duéteur  dont,  les  parties  font  interrompues  , fe 
répète  dans  toutes  les  folutions  de  continuité 
quelle  rencontre  fur  fon  chemin  , avant  d’arriver 
à l’extrémité  de  ce  conduékeur.  Si  on  prend  donc 
une  lame  de  verre  d’une  très-grande  longueur  , 
& fuffifammenr  large  pour  qu’on  puilïe  tracer 
delfus  un  zigzag  fort  plongé  , avec,  de  pe- 
tits carreaux  d’étain  taillés  en  lofange  , oppofés 
à angle , & collés  fur  cette  lame  de  manière 
qu’ils  laifient  un  efpace  vuide  entre  leurs  angles 
oppofés  ; une  étincelle  éleétrique  , excitée  par  la 
lame  métallique  placée  à l’un  des  bouts  de  la 
bande  de  verre  , parcourra  toute  l’étendue  du 
Z'gzag , en  illuminant  tous  les  efpaces  vuides 
quelle  y rencontrera  , pour  fe  porter  au  réfervoir 
commun  avec  lequel  il  faut  établir  une  commu- 
nication qui  aille  à la  lame  dctain  qui  termine 
le  zigzag.  J’ai  vu  des  bandes  de  verre  de  fix  pieds 
de  longueur  parfaitement  bien  illuminées  par  ce 
moyen  , & l’étincelle  repréfentoit  une  lame  de 
feu  de  plus  de  dix-hui^  pieds  de  longueur,  vu 
la  multitude  des  contours  qui  fe  trouvoient  illu- 
minés. 
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Antre  m»  Si  une  machine  de  cette  efpèce  n’eft  pas  ton- 
ntT'  jours  facile  à manier  & à placer  convenablement 
«lin  elefei-  £janj  un  ç;abinet  ^ voici  un  autre  moyen  qui  réuflir 
également  bien , & qui  excite  une  illumination 
éle&rique  , repréfentant  affez  bien  les  variétés 
qu’on  obferve  dans  les  éclairs. 

Ayezune  glace  ou  un  carreau  de  verre  d’une  cer- 
taine étendue;  je  leur  donne  communément  dix-huit 
pouces  de  longueur,  fur  quatorze  à quinze  pou- 
ces de  largeur.  Plus  grande  l’expérience  en  feroit 
encore  plus  belle. 

Appliquez  8c  collez , fur  une  des  farfaces  de 
cette  glace  , une  feuille  d’étain  , qui  la  recouvre 
jufqu’â  quinze  à dix-huit  lignes  de  fes  bords,  qui 
doivent  être  très-nets.  Empâtez  la  furface  oppofée, 
& dans  toute  l’étendue  qui  répond  à la  feuille 
d’étain  , d’une  couche  de  vernis  gras  ; & femez 
par-deflfiis , 8c  légèrement , une  pouflière  métal- 
lique , de  l’aventurine , par  exemple.  Collez  enfin 
une  petite  bande  d’étain,  qui  établifle  une  .com- 
munication entre  la  feuille  d’érain  8c  l’anneau  at- 
taché à l’un  des  côtés  du  cadre  dans  lequel 
. ' cette  glace  fera  montée , & l’appareil  fera  en 
état. 

Lorfque  vous  voudrez  en  faire  ufage  % faites 
d’abord  chauffer  la  glace,  pour  en  enlever  l’hu- 
midité qui  pourrait  y être  adhérente  , & effuyez- 
en  bien  les  bords.  Cela  fait  , pofez-la  fur  une 
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table,  la  garniture  d’aventurine  en-defliis.  Arra- 
chez une  chaîne  à l’anneau  du  cadre  & laiflez-la 
pendre  par  terre  , afin  que  la  furface  inférieure 
de  la  glace  puilTe  fe  dépouiller  de  fa  quantité 
naturelle  d’éleCtricicé.  Faites  pendre  des  conduc- 
teurs une  tige  de  métal  pointue , dont  la  pointe 
touche  à la  garniture  d’aventurine , & y apporte 
l’éle&ricité  de  ces  conducteurs. 

L’obfcurité  étant  bien  faite , fi  on  vient  à élec- 
trifer  les  conducteurs  , le  fluide  électrique  fe  dis- 
tribuera aux  parties  de  la  face  couverte  d’aven- 
turine , & étincellera  entre  toutes  les  folutions 
de  continuité  qu’il  y rencontrera.  Or , comme 
ces  folutions  font  fingulièrement  irrégulières , on 
verra  la  furface  de  la  glace  fe  couvrir  d’une  mul- 
titude de  rameaux  lumineux  qui  imiteront,  au- 
tant qu’il  eft  pollible  , la  forme  des  éclairs.  Cet 
effet  aura  lieu  , tant  qu’on  foutiendra  l’éleCtrifa- 
tion  ; & lorfque  la  glace  fe  trouvera  aullî  char- 
gée d’éleCtricité  qu’elle  pourra  l’être , en  fuppo* 
faut  quelle  ne  la  perde  point  infenfiblement  par 
quelqu’endroit , elle  fe  déchargera  fponranémenc 
avec  explofion;  & , au  moment  de  cette  explo- 
fion  , toute  la  furface  de  la  glace  fe  trouvera 
couverte  de  lumière.  Si  l’explofion  fpontanée  ne 
peut  avoir  lieu , ce  qui  arrive  quelquefois  , on 
l’excitera  en  prenant  la  chaîne  d’une  main  , & 
en  en  laiflant  tomber  le  bout  fur  la  furface  de 
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!a  glace.  On  trouve  dans  le  Journal  de  Phyfique 
de  l’Abbé  Rosier  t pour  le  mois  de  Février  1776, 
la  manière  de  rendre  cette  expérience  encore 
plus  agréable  , en  fufpendant  en  l’air  un  bien 
plus  grand  carreau  de  verre.  On  doic  cette  ingé- 
nieufe  ihvention  à M.  Neret  fils  , Receveur-Gé- 
néral à Saint-Quentin.  Il  a formé,  par  ce  moyen , 
dans  fon  Cabinet  une  efpèce  de  ciel  éleétrique 
qui  produit  un  effet  étonnant , 8c  par  la  grandeur 
des  rameaux  lumineux  qui  s’y  font  remarquer  lorf- 
qu’on  l’éleéfcrife , & fur-tout  par  la  vivacité  de  la 
lumière  qu’il  jete  dans  fon  Cabinet  au  moment 
de  l’explofiom 

On  imite  encore  allez  bien  le  même  phéno- 
mène , 8c  l’éclair  eft  accompagné  d’une  déton- 
nation  foudroyante,  en  lailfânt  pendre  une  chaîne 
de  fer  des  conducteurs  dans  un  bocal  de  dix  à 
douze  pouces  de  grolfeur  8c  de  hauteur,  garni  félon 
la  méthode  du  Doéteur  Bevis  ; 8c  en  entourant 
extérieurement  ce  bocal  d’une  chaîne , au  bout 
de  laquelle  on  attache  un  excitateur  de  métal  en 
forme  de  C terminé  par  une  boule.  On  tient  cet  i 
excitateur  à la  main  , & on  charge  le  bocal. 
Lorfqu’on  le  croit  complètement  chargé  d’éleftri- 
cité , ce  qui  fe  manifefte  alfez  bien  par  de  petits 
éclats  qu’on  entend  & qui  annoncent  une  dé- 
tonnation  fpontanée  très-prochaine  , on  porte  la 
boule  de  l’excitateur  vêts  le  haut  de  la  chaîue 
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( plus  elle  eft  longue , plus  l’expérience  eft  belle  ) , 
& au(fi-tôt  l’explofion  eft  accompagnée  d’une 
multitude  de  jets  de  feu  qui  s’élancent  des  mailles 
de  cette  chaîne. 

Si  le  bocal  eft  encore  plus  grand  , & qu’il  foie 
forcement  chargé  d’éleftricité , on  peut  illuminer 
une  chaîne  bien  plus  étendue  encore  ; à laquelle 
on  peut  meme  faire  faire  plulieurs  contours , & 
c’eft  celle  qui  communique  avec  la  furface  ex- 
térieure du  bocal  qu’on  difpofe  de  cette  manière. 
Dans  ce  cas , au  lieu  de  laifter  pendre  une  chaîne 
dans  le  bocal , on  fe  fert  d’une  tige  de  métal 
pour  lui  communiquer  la  vertu  éleébrique.  Il  s’é- 
Iedrife  bien  mieux  ; & l’éle&ricité  des  conduc- 
teurs ne  fe  diflïpe  point  en  partie  avant  d’arriver 
au  bocal,  comme  il  arrive  dans  le  cas  précédent* 

Après  avoir  donc  enveloppé  de  cette  chaîne  la 
furface  extérieure  du  bocal , on  la  fufpend  en 
diff'érens  endroits  à des  cordons  de  foie  ; .&  d’une 
attache  à l’autre , on  la  laifle  pendre  en  forme  de 
guirlandes  ou  de  feftons.  On  actache  à fon  extré- 
mité l’excitateur  en  fqjme  de  C , de  manière  qu’il 
puilfe  atteindre  aux  condu&eurs , ou  à la  tige  de 
métal  qui  tombe  dans  le  bocal  , lorfque  celui- 
ci  eft  complètement  éle&rifé.  Toute  la  chaîne  eft 
illuminée  au  moment  de  l’explofion. 

Cette  manière  d’imiter  le  feu  de  l’éclair  Sc  d’il- 
luminer une  chaîne  fe  prête  à une  multitude  éron- 
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nante  de  modifications  plus  agréables  les  unes 
que  les  autres  , dans  le  détail  defquelles  nous  ne 
croyons  pas  devoir  nous  permettre  d’entrer , mais 
qu’une  perfonne  induftrieufe  pourra  très-bien' ima- 
giner. J’ai  vu  de  ces  chaînes  difpofées  de  manière 
qu’elles  formoient  des  lettres  de  forte  qu’au 
moment  de  l’explofion  on  lifoit  des  mots  en  illu- 
mination. Mais  il  efl:  un  autre  moyen  d’illuminer 
toutes  fortes  de  figures  par  le  feu  électrique , qui 
demande  quelques  obfervations  , & qui  eft  trop 
agréable  pour  le  pafïèr  fous  filence.  Nous  devons 
cette  ingénieufe  pratique  à l’abbé  Nollet , ou  li 
elle  remonte  plus  loin  quant  à fon  origine  , nous 
lui  en  devons  au  moins  la  perfection.  Voici  com- 
ment il  la  décrit  dans  une  lettre  à une  Savante 
Italienne  , qui  profetfoit  alors  la  Phyfique  expé- 
rimentale à Bologne  , Madame  Laura  Bajffî.  Il 
emploie  pour  faire  ces  fortes  de  figures  , de  pe- 
tits carreaux  d’étain  , tels  que  ceux  dont  nous 
avons  déjà  fait  mention  & ufage. 

Moyen  in.  mat^re  éleCtrique  , dit-il , car  nous  copie- 
FabbT*  Nof- rons  1CÏ  ^a  lettre  fabbg  Nollet , fuit  , dans 
Ut  pour  iiiu-  tolltes  fortes  de  directions,  les  milieux  qui  lui 

miner  des  n-  x 

fwte».  font  propres  : ainfi  , par  le  moyen  de  vos  petites 
pièces  de  métal , vous  conduirez  les  étincelles  , 
non-feulement  fur  une  feule  ligne  droite  ou  courbe , 
mais  aufli  fur  plufieurs  qui  formeront  des  angles 
ou  autres  contours.  Il  faut  obfetver  cependant , 

que 
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que  deux  quartés  ne  s’approchent  jamais  l’un  de 
l'autre  par  leurs  côtés  , comme  e d.  ( pi.  7 , figi 
5 ) \ car  alors  la  matière  éle&rique  pourroit  palTer 
d’F  en  C fans  étinceller  en.  C , & l’angle  ne  fe-: 
roit  point  marque.  Vous  éviterez  ce  défaut  en 
plaçant  Je  côté  de  l’un  de  ces  deux  carreaux  fur  la 
ligne  qui  pafle  par  la  diagonale  des  autres  ,* 
comme  H j & dans  le  cas  ou  l’angle  feroit  fort 
aigu  , vous  11’y  emploierez  que  des  triangles  rec- 
tangles , comme  I , K. 

Mais  voici  une  difficulté  dont  vous  ne  vous 
débarralTerez  pas  à fi  peu  de  frais  : c’eft  lorsqu’il 
s agira  de  figures  fermées  , comme  un  quarré  , 
un  cercle  , une  étoile  , le  contour  d’une  fleur-* 
de-lys , & généralement  de  toute  ligne  rentrante  _ 
fur  elle-même  j car  toutes  nos  petites  pièces  de 
métal  ^.'Contiguës  les  unes  aux  autres , forment' 
enfemble  un  condudeur  » Sc  l’expérience  nous 
apprend  qu’un  condudeur  replié  ne  tire  point* 
ordinairement  des  étincelles  de  lui-même.  Doù 
il  fuir  que  fi  la  macicre  éledrique  partant  du  con- 
dudeur  a fuivi  les  trois  côtés  du  quarré,  & quelle 
rencontre  là , ou  votre  main , ou  une  fuite  de  ‘ 
corps  qui  communiquent  avec  elle,  les  feux  eon-". 
tinueronc  par  cette  route , & le  quatrième  côté, 
du  quarré  n^en  montrera; aucun.  En  un  mot,  la 
matière  éledrique  fuivra  toujours  le  plus  court* 
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chemin  pour  arriver  àu  corps  qui  doit  occafionner 
fon  inflammation.  > t • ; *-  ■ > 

La  tranfparence  du  verre  vient  iâ  fort  à pro- 
pos. .Vous  mettrez,  une.  des  parties  de  la  figure 
fut  une  des  faces  du  verre  > le  refte  fut  l’autre  , 
ffi.  vous  formerez  une  communication  entre  les  s 
deux.  Aidons-nous  d’un  exemple. 

^ Je  fuppofe  , die  l’abbé  Nàllct.  , que  vous  ayez» 
i repréfenter  la  lettre  O ou  un  cercle  ( pl.  7 , 
fo'  6 ) » vous  figurerez  la  moitié  avec  les  petits 
quarté*  d’étain  * fuit  un  des  cotés  du  verre , avec 
U pièce  A ÿ &£.  là  làme  .E  G que  vous  replierez* 
fuir-  l’autre  côté  du  verte*  où  vous  .figurerez  l’autre 
demi-cercle  3 au  bout  duquel  'vous  ajourerez  la- 
pièce  K B.  Pat  ce  . moyen-là  , le  fett  éleétrique 
paliers.  fans  interruption  en:  venant  du  conduc- 
teur par;  ,A  C D E G H.I  EÏCB.  Vous-  par- 
viendrez, par  le.  mèttie  moyen , à .'illuminer  en- 
tièrement .l’étoile  de  la  fig.  7 & la  fleur-de-lys 
(,pt.  8 , fig,  1 ) .:  mais  il  faut  que  fla  dernière 
foie  plus  grande  qu’elle  n’efl:  repréfenrée  ici  ; car  • 
fi: :fe,  feu  éledfctiquü  éclate  entre  les  deux  pièces- 
Ijb  ,‘,'ttop  voifines  l’une  de  l’autre,  celles  d’après, 
jufqu’en  n y ne  produiront  aucune  étincelle  , ce  ' 
q$Û  .rendra  la  figure  défeétueufe. 

• 'Ayant  donc  égard  à tout  ce  que  je  viens  de 
vous  dire , ' voici  comment  vous  pourrez  procéder- 
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pour  conftruire  des  tableaux.  Je  fuppofe , continue  * 
l’Abbé  Nollet , que  vous  vouliez  qu’on  y life  ce« 
mot  FRANCE , avec  des  lettres  d’environ  quinze 
lignes  de  hauteur  , on  ne  peut  guère  leur  donner  \ 
moins  ; vous  ferez  choix  d’une  bande  de  verre 1 
un  peu  épais  ( celui  d’Allemagne  eft  meilleur  pour* 
cela  que  tout  autre  ) : il  faut  que  fa  largeur  égaler 
au  moins  trois  fois  la  hauteur  des  lettres  ; ainfi 
elle  pourra  avoir  à-peu-près  quatre  pouces  , de  (a 
longueur  fera  telle,  qu’il  refte  à chaque  bout  un* 
vuide  de  quinze  à feize  -lignes  , après  que  les* 
lettres  auront  été  placées  avec  des  efpaces  eonve-; 
nables.  1 ■ ’ •-  1 

Vous  prendrez  alors  une  bande  de  papier  blanc,' 
qui  ait  les  mêmes  dimenfions  que  votre*  verre  ? 
vous  partagerez  fa  largeur  en  trois  parties  égales  ,: 
par  deux  lignes  de  crayon  que  vous  tracerez  d’un 
bout  à l’autre,  & vous  diftribuerez  vos  lettres  dans 
la  partie  du  milieu , marquant  en  plein  ce  qui 
doit  être  mis  fur  la  première  face  du  verre  , dé  ert 
points  ce  qui  doit  être  de  l’autre  côté , comme  on 
le  voit‘(/>/.  8 ifîg.  i ). 

Votre  deflîn  étant  ainfi  formé , vous  applique- 
rez le  verre  deflus  ■>  de  vous  l’y  attacherez  par  les 
quatre  coins  avec  un  peu  de  cire  molle  J de  puis 
vous  collerez  toutes  les  pièces  qui  appartiennent 
à la  première  face  du  verre  , en  fuivanr  exaébe- 
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mène  toutes  les  lignes  marquées  en  plein  fur  le 
papier. 

La  colle  de  poiflon  eft  la  meilleure  que  vous 
puifliez  employer.  Vous  en  prendrez  une  petite 
quantité  comme  une  demi-once , que  vous  bat- 
trez avec  un  marteau  fur  quelque  corps  dur  : vous 
la  couperez  en  très-petits  morceaux  , & vous  la 
Initierez  tremper  pendant  huit  à dix  heures  dans 
Une  quantité  d’eau  fuffifante , après  quoi  vous  la 
ferez  fondre  au  feu  ; & fi  elle  n’eft  point  aflez 
fluide,  lorfqu’elle  eft  encore  toute  chaude,  vous 
y ajouterez  un  peu  d’eau  , car  il  ne  faut  point 
qu’elle  foit  trop  épailfe.  Elle  le  fera  fuffifamment 
fi  , après  y avoir  trempé  une  allumette  & l’avoir 
retirée , on  en  voit  tomber  une  goutte  en  deux 
fécondés  de  tems.  Vous  ferez  bien  encore  de  la 
faire  palier  à travers  un  linge  fin  , pour  la  purifier 
des  faletés  qui  pourroient  s’y  trouver. 

, Votre  colle  étant  donc  entretenue  toujours 
chaude , vous  en  prendrez  légèrement  avec"  un 
très-petit  pinceau  , & vous  en  ferez  fur  le  verre 
im  trait  qui  réponde  , par  exemple  , à la  moitié 
d’une  lettre.  Vous  le  crouvrirez  promptement  de 
petits  carrés  d’étain  , que  vous  enleverez  avec  la 
bout  du  manche  d’un  canif  mouillé  à la  bouche. 
Vous  appliquerez  fur  cette  partie  une  carte  à jouer, 
en  appuyant  deflus  avec  la  main  : puis  , l’ayant 

i 


Digitized  by  G 


1 


DE  l’  Él  1 C T R I C I I i }1J 

levée  , vous  arrangerez  avec  la  pointe  du  canif 
les  petits  quarrés  , de  manière  que  leur  diagonale 
fuive  le  deflin  , & que  leurs  angles  , fans  fe  tou- 
cher , foient  fort  près  les  uns  des  autres. 

Quand  vous  aurez  placé  ainfi  , fur  cette  face 
du  verre , tout  ce  qui  lui  eft  deftiné , vous  y mar- 
querez avec  de  l’encre  tout  ce  qui  eft  pointé  dans 
le  deftin  ; & l’ayant  fait  fécher  , vous  retournerez 
le  verre , & vous  en  féparerez  le  papier  , afin  de 
coller  les  pièces  que  cet  autre  côté  du  verre  doit 
porter,  comme  on  le  remarque  {pi.  8 }fig.  3 ). 

Vous  remarquerez  premièrement , que  tous  les 
quarrés  qui  compofent  les  lettres  , tant  de  l’un  que 
de  l’autre  côté  du  verre  , ont  une  continuité  non- 
interrompue  depuis  A jufqu’en  B , moyennant  les 
lames  de  communication  c j d3  c>  f3  g,  ht 
d’une  part , Sc  i > k , 1 3 m , n , o , de  l’autre 
part.  • 

Secondement , vous  verrez  pourquoi  ces  trois 
lettres  F , A , E , ne  font  point  toutes  entières 
fur  le  même  côté  du  verre  : car  fi  le  feu  éle&rique 
étoit  porté  d’abord  au  plus  bas  de  l’F  , il  pourrait 
bien  en  parcourir  rout  le  montant  & la  tète  ; 
mais  il  ne  paraîtrait  pas  fur  la  barre  du  milieu  , 
pour  revenir  fur  fes  pas  marquer  ce  qui  eft  au- 
deflixs. 

On  pourrait  bien  aufii  le  conduire  de  fuite  fur 
les  deux  jambages  de  l’A  \ mais  il  y paierait  fans 
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î fe  faire  voir  fur  la  traverfe  , ou  bien  ce  qui  eft 
au-deflus  ne  feroit  point  illuminé.  Il  en  feroit  de 
même  de  l’E  $ on  en  feroit  bien  étinceler  trois 
parties , mais  jamais  les  quatre.  Par  les  mêmes 
; raifons , ajoute  l’Abbé  Nollet  qui  n’a  rien  laiflé 
à defirer  fur  la  manière  de  former  ces  fortes  de 
■,  tableaux , des  vingt-quatre  lettres  majufcules  de 
• l’alphabet , il  n’y  en  a que  dix  , en  comptant  les 
deux  U V pour  une,  qu’on  puiflfe  voir  en  leur  en- 
. tier  fur  la  même  face  du  tableau  : favoir  C , G , 
1,L,M,N,R,S,  V,  U,  Z ; encore  faut- 
il  que  l’R  ne  foit  pas  fermée  dans  la  partie  fupé- 
rieure. 

Avant  de  faire  ufage  de  ces  tableaux  , il  faut 
avoir  l’attention  de  les  bien  nettoyer  , c’eft-à- 
dire  x d’enlever  la  colle  qui  pourroit  être  reftée 
autour  des  pièces  de  métal  qui  forment  le  deflin  , 
&■  autour  de  celles  qui  fervent  de  communication. 
-On  en  viendra  aifément  à bout  avec  un  petit 
morceau  de  linge  fin  trempé  dans  l’eau  froide , 
' & en  effuyant  auffi-tôt  avec  un  pareil  linge  bien 
fec.  Il  faudra  prendre  garde  aufli  que  les  petits 
intervalles  qu’on  a lailTés  entre  le»  mêmes  pièces 
ne  foient  point  emportés  , & que  l’œil  les  puiffe 
diftinguer  en  regardant  la  lumière  à travers  le 
tableau.  On  fera  bien  encore  de  préfenter  chaque 
verre  au  feu  , au  moment  même  où  on  voudra 
s’en  fervir , afin  de  diffiper  l’humidité  qui  pour- 


1 


Digitized  by  Google 


DE  l’hl  CTRICltf,  J 17 

toit  setre  attachée  deflùs,  fie  qui  offrant  unr  vé- 
hicule à Ja  matière  cle&rique  , l’empècheroit 
peut-être  de  fe  contenir  dans  les  routes  tracées 
par  le  métal  où  elle  doit  figurer. 

On  peut  facilement  , d’après  cet  expolé  , for- 
mer toutes  fçrtes  de  figures  , ôc  varier  à volonté 
ces  tableaux. 

; L’Abbé  NolUt  ne  borne  pas  à cela  feul  l'appli- 
cation du  phénomène  fondamental  qui  lui  a 
fourni  cê  moyen  induftrieux  d’illuminer  des  figu- 
res. 11  indique  un  peu  plus  bas  , dans  la  même 
lettre , une  autre  manière  de  modifier  cette  ex- 
périence , fie  de  la  rendre  plus  agréable  encore. 

Comme  les  étincelles  , dit  - il  , qui  éclatent 
entre  nos  petites  lames  d’étain  jettent  allez  de  lu- 
mière pour  éclairer  les  deux  faces  du  verre  , j’ai 
imaginé  quelles  feroientvoir  une  figure  peinte  avec 
des  couleurs  opaques  , pourvu  qu’elle  fût  à jour 
vis-à-vis  des  endroits  pu  ces  petits  feux  .doivent 
patoître.  En  conféquence  de  cette  idée  > il  ima- 
gina de  percer  un  papier  fur  lequel  on  avoir 
peint  une  tête  de  femme.;,  il  le  perça  avec  un 
poinçon  de  fer  rougi  au  feu  , afin  d’éviter  les 
bavures  qui  fe  feroient  faites  au  bord  des  trous  , 
s’il  l’avoir  percé  à froid.  Il  colla  enfuire  cette  eC- 
lampe  fur  du  verre , fie  il  plaça  de  l’autre  côté 
des  lames  d’étain  , qui  fe  rencontroient  par  leurs 
pointes  vis-à-vis  des  ouvertures  pratiquées  au  pa- 
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pier  , en  les  difpofant  de  celle  façon  que  la  pre> 
mière  partant  d’un  des  bords  du  verre  , pût  com- 
muniquer le  feu  électrique  à toutes  les  autres , 
& jufqua  la  dernière  qui  aboutit  au  bord  op- 
pofé. 

On  conçoit  par  ce  fimple  expofé  , combien  on 
peut  varier  & modifier  cette  pratique  pour  en 
rendre  les  effets  plus  agréables  les  uns  que  les 
autres. 

Reprenons  maintenant  les  analogies  dont  cette 
digrefiion , que  nous  avons  cru  devoir  être  agréable 
à nos  Leéteurs , nous  a un  peu  éloignés. 

.Le  partage  L’explofion  d’un  grand  bocal  chargé  d eleCtti- 
éieûrique'  ' ^ c‘t®  > & les  éclats  de  lumière  qui  s’échappent  des 
travcrs  it^“différens  points  de  la  chaîne  qui  plonge  dans  le 
f rnfcSrs8CeUe  ^oca^  > représentent , autant  qu’il  eft  poflible  , l’é- 
iaiite  rodcut  clair  8c  le  coup  foudroyant  qui  accompagnent  l’é- 
?e  u foudre,  ruption  de  la  foudre  : mais  voici  d’autres  phéno- 
mènes encore  qui  ont  la  plus  grande  analogie  avec 
les  effets  du  tonnerre. 

Parmi  les  effets  les  plus  ordinaires  du  tonnerre, 
confidérons  cette  facilité  avec  laquelle  il  fe  fait 
jour,&  pénètre  à travers  les  corps'les  plus  den- 
fes  ; Suivons  fes  mouvemens  à travers  ces  fortes 
de  corps;  confidérons  l’irrégularité  de  ces:  mou  ve- 
ine ns  & examinons  ces  phénomènes , qui , mal- 
gré les  connoifTances  nouvelles  que  nous  avons  ac- 
quifes  , paroiffeuc  encore  tenir  du  prodige  ; & 
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nous  verrons  que  l’éledricité  bien  conduite  , pro- 
duit , mais  en  petit , entre  nos  mains , des  effets 
tout-à-fait  femblables. 

Chargez  dejedricité  un  grand  bocal  garni  in- 
térieurement & extérieurement  félon  la  méthode 
du  Dodeur  Bcvis  j 6c  difpofé  comme  il  con- 
vient , pour  cela.  Appliquez  fur  la  furface  ex- 
térieure de  ce  bocal  un  morceau  de  carton 
. fort  épais.  Retenez  ce  carton  en  place  avec 
l’un  des  bouts  de  l’excitateur  , 6c  lorfque  le  bocal 
vous  paroîtra  complètement  chargé  d ’éledricité , 
apptochez  l’autre  extrémité  de  l’excitateur  de  la 
tige  de  métal  qui  pend  dans  ce  bocal,  & qui  le 
touche  fur  fon  fond  ; vous  exciterez  alors  la  dé- 
tonation , & la  matière  éledrique  qui  fe 

portera,  rapidement  de  la  furface  intérieure  à 
l’extérieure  du  vaifleau  , traverfera  le  carton  , le 
percera  d’un  trou  plus  ou  moins  grand  , propor- 
tionné à la  quantité  de  fluide  éledrique  accumulé 
dans  le  bocal. 

Si  on  fent  aufli-tôc  le  carton  , on  trouvera  qu’il 
répand  une  trieur  analogue  d celle  que  la  foudre 
laifîe  après  elle  fur  les  endroits  qu’elle  frappe. 

Si  on  examine  le  paflage  que  l’éledricité  s’eft 
tracé  à travers  l’épaifleur  du  carton , on  obfervera 
que  le  trou  qui  le  pénètre  eft  oblique  , comme  il 
arrive  communément  à la  foudre  d’en  faire  à rra- 
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▼ers  les  murs  & les  autres  corps  quelle  pénètre 
& qu  elle  perce.  . . > 

Difficulté  Cette  expérience  ingénieufe  imaginée  par  le 
Neita  ' ^op!  Doéteur  Franklin , & répétée  depuis  par  tous  ceux 
fyftéme'  de  <lu*  f®  f"ont  occupés  des  phénomènes  éle&riques  ; 
franklin.  £,urnJt  4 l’Abbé  Nollet  une  objection  qu’il  regarde 
comme  très-grave  contre  la  théorie  de  fon  Auteur: 
Pour  la  mettre  dans  tout  Ton  jour  , nous  obferve* 
rons  que  fi  on  perce  avec  un  ftylet  ou  tout  autre 
infiniment  de  cette  efpèce  , un  carton  ou  plusieurs 
, feuilles  de  papier  appliquées  les  unes  fur  les  autres , 
on  remarque  une  bavure  , un  petit  bourfouffle- 
ment  du  papier  qui  s’élève  du  côté  oppofé  à celui 
par  lequel  on  fait  entrer  le  fiylet  : on  voit  autour 
de  ce  trou  de  petits  appendices  qui  le  bordent.  Or, 
l’Abbé  Nollet  a prétendu  , dans  la  première  Partie 
de  fes  Lettres  fur  l’ Electricité , tirer  de  ce  phéno- 
< mène  une  objection  contre  la  théorie  de  Franklin , 
& voici  comment  il  raifonne.  En  examinant, 
dit-il , ces  fortes  de  trous  , faits  fur  plusieurs  car- 
tes , j’ai  prefque  toujours  vu  que  du  côté  par  le- 
quel lfe  carton  avoir  été  appliqué  à^a  bouteille  ou 
au  carreau  de  verre  , fi  on  fe  fert  d’une  glace  éta- 
mée  pour  faire  cette  expérience  , ils  étoient  plus 
ouverts  8c  comme  brûlés  par  les  bords  , & qu’au 
côté  oppofé  il  y avoir  une  bavure  ou  déchirure 
rrcs-fenfiblement  élevée  au-.deffus  du  plan  de  fa 
furface. 
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' Avec  de  relies  marques  , reprend  cet  habile 
Phyficien , pourra-t-on  fe  perfuader  que  l'effort 
du  fluide  éleCfcrique  fe  foit  fait  dans  la  dire&ion 
du  condu&eur  au  verre  ? N’eft-il  pas  vifible  que 
fon  adion  s’eft  dirigée  dans  un  fens  tout  oppofé, 
& que  , darts  ces  expériences  , le  feu  éleétrique 
n’ell  point  fotti  de  la  furface  qui  l’avoit  reçu  ? 
Il  eft  vrai , ajoute- t-il , qu’ayant  percé  de  femblar 
blés  cartons  appliqués  fur  le  conducteur , les 
memes  indices  montroient  que  l’effort  s’étoit  di- 
rige du  conducteur  au  verre.  Il  elt  encore  vrai  , 
continue-t-il , que  fi  l’on  difpofe  un  fil  de  fet 
mince , ou  quelque  chofe  d’équivalent , entre  le 
, carton  8c  le  verre,  pour  mettre  un  petit  intervalle 
entre  l’un  8c  l’autre  , les  trous  qui  fe  font  en 
pareil  cas  ont  une  bavure  de  parc  8c  d’autre  3 
mais  ces  derniers  faits  n’oppofenc  rien  contre  Ia 
réalité  du  premier  , ni  contre  la  conféquence 
qu’on  en  doit  tirer. 

- On  voit,  par  ce  détail,  combien  doit  être  équi- 
voque le  jugement  qu’on  voudroit  porter  d’après 
la  confidérarion  de  ce  phénomène , qu’on  peut 
modifier  à volonté.  L’expérience  , en  effet , nous 
apprend  que  fi  les  furfaces  du  carton  ne  font 
point  enfermées  ou  preffées  , on  remarque  une 
bavure  élevée  tout-autour  du  trou  des  deux  côtés 
du  carton  : mais  fi  l’un  des  côtés  eft  tellement 
preffé  que  la  bavure  ne  puiffe  s’élever  de  ce  côté  , 
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elle  s’élève  entièrement  de  l’autre  ; ce  qui  vient 
de  ce  que  cette  bavure  n’eft  que  l’effet  de  l’cx- 
plofion  en  tout  fens  autour  du  centre  du  courant* 
& non  l’effet  de  la  direction  , comme  l’abbé 
Nollet  le  prétend.  D’où  il  fuit  que  la  difficulté 
qu’on  oppofe  ici  n’eft  qu’une  pure  chicane  , qui 
ne  mérite  point  l’attention  dont  on  voulut  bien 
l’honorer  dans  le  tems.  La  théorie  d’ailleurs  de 
Franklin , trop  bien  appuyée  fur  les  expériences 
& fur  les  obfervations  que  nous  avons  rapportées 
dans  la  Seâion  précédente , ne  peut  rien  fouffirir 
d’une  difficulté  auffi  équivoque  , fondée  fur  un 
phénomène  qui  prouve  plus  fouvenc  en  fa  faveur 
qu’en  faveur  de  fes  adverfaires. 

Fufion  des  On  favoit  de  tout  tems  que  , de  tous  les  corps 
d«tceUpar^une  que  la  foudre  attaque  , il  n’y  en  a point  qui  foient 
éké^ue°n  plus  fufceptibles  de  cette  impreflion  que  les  mé- 
taux 8c  toutes  les  fubftances  métalliques  en  gé- 
néral. On  avoit  remarqué  qu’elle  s’attache  plus 
particulièrement  à ces  fortes  de  corps , & que  fou- 
vent  même  ils  préfervent  ceux  qui  les  avoilinent 
des  accidens  auxquels  ils  feroient  expofés.  On  re- 
gardoit  autrefois  ces  phénomènes  comme  autant 
de  faits  merveilleux  & au-deffus  de  la  foible  por- 
tée de  l’efprit  humain.  La  fufion , par  exemple  , 
d’une  lame  d’épée  dans  fon  fourreau , fans  que 
celui-ci  fut  endommage , phénomène  dont  les 
plus  anciens  Naturaliftes  font  mention  , & dont 
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Muret  a dure  , dans  fes  Notes  fur  le  fécond  Livre 
des  Quejlions  naturelles  de  Sénèque , avoir  été 
lui-mème  témoin  chez  le  Cardinal  Byppolite 
d’EJl  ; 1#  fonte  de  plufieurs  pièces  de  monnoie 
dans  une  bourfe  , fans  que  celle-ci  fe  fût  reflen-» 
tie  des  impreflions  de  la  foudre , & nombre  d’au- 
tres phénomènes  de  même  genre , & trop  connus 
des  Phyficiens  pour  en  faire  l’énumération  , étoient 
pour  nos  Anciens  autant  de  prodiges  qu’ils  ne  fe 
chargeoient  point  d’expliquer.  Or  t depuis  que 
nos  çonnoiflances  éle&riques  fe  font  multipliées; 
depuis  que  nous  avons  fu  diftinguer  les  corps  qui 
font  plus  propres  que  les  autres  à fervir  de  con- 
ducteurs à la  matière  éleétrique  ; depuis  que 
nous  avons  obfervé  que  cette  matière  étant  accu- 
jnulée  fur  un  corps  tend  â fe  porter  au  réfervoir 
commun  par  les  meilleurs  condudteurs  qui  piaf- 
fent l’y  conduire  , bien  loin  de  nous  furprendre  , 
ces  phénomènes  ne  nous  offrent  rien  que  de  na- 
turel 8c  de  conforme  aux  loix  que  l’éleâriçité 
fuit  dans  fa  diftribution  & dans  fa  propagation. 

Si  un  nuage  furchargé  de  la  matière  du  ton- 
nerre vient  à lâcher  fon  feu  fur  un  édifice  plongé 
dans  fa  fphère  d’aûivité  , on  voit  cette  matière 
fe  porter  dans  le  globe  rerreftre  en  fuivant  8c 
parcourant  les  meilleurs  conducteurs  qui  s’offrent 
à fon  partage  ; & fi  ces  conducteurs  font  trop 
foibles  pour  conduire  toute  la  charge , toute  U 
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quantité  de  matière  qui  tend  à les  parcourir, 
ils  en  font  plus  ou  moins  attaqués.  C’eft 
ainfi  que  l’amalgame  d’étain  & de  mercure  qui 
enduit  la  furface  poftérieure  d’une  glace  n’étant 
pas  fuffifante  pour  conduire  la  quantité  de  ma* 
tière  foudroyante  qui  s’y  porte  eh  pareilles  cir- 
conftances , cette  amalgame  fe  fond  & fe  détruit 
fans  qne  la  glace  en  foit  endommagée  , parce 
que  cette  glace  ne  pouvant  faire  l’office  de  con- 
ducteur , la  matière  de  la  foudre  glifle  fur  fa 
furface , & ne  cherche  point  à la  pénétrer. 

C’eft  ainû  qu’une  feuille  d’or  ou  de  tout 
autre  métal  , mife  entre  deux  lames  de  glace 
ferrées  dans  une  prefle  , eft  attaquée  par  une 
forte  décharge  d’éleCtricité.  Il  faut  avoir  foin  , 
pour  le  fuccès  de  cette  expérience  , de  faite  dé- 
border de  part  Sc  d’autre  la  feuille  de  métal , 
pour  qu’elle  s’applique  par  l’une  de  fes  extré- 
mités à la  garniture  extérieure  du  bocal , & pour 
qu’on  puifle  pofer  l’un  des  bouts  de  l'excitateur 
fur  l’etftrémité  oppofée  de  cette  feuille  de  métal. 
Au  moment  de  l’explofion , l’or  fe  fond  3 fe  pul- 
vérife,  Sc  s’incorpore  dans  les  deux  lames  de  verre 
qui  ne  font  point  endommagées  par  cette  forte 
explofion  ; Sc  on  obfervé  alors  fur  leurs  furfaces 
( fi  on  a employé  de  l’or  fin  à cette  expérience  ) , 
une  tache  purpurine  femblàble  au  précipité  de 
■Cafliut.  Quelquefois  cependant , Sc  le  tonnerre 
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lait  auflî  obferver  le  même  phénomène , l’effort 
de  la  matière  électrique  , & la  répuliîon  violente 
quelle  imprime  aux  parties  du  métal , brifent  les 
glaces  , & dans  ce  cas  , cette  rupture  offre  un 
phénomène  a (fez  curieux.  Les  furfaces  brifées 
demeurent  unies  & polies  : tout  l’effet  de  la  rup- 
ture fe  porte  dans  leur  épaiffeur  ; elles  parodient 
comme  triturées  Sc  réduites  en  poufllère  dans 
leut  intérieur.  On  obferve  quelquefois  un  fem- 
blable  phénomène  fur  la  furface  des  foudres  ou' 
des  jarres  qu’on  charge  affez  fortement  pour  les 
faire  détonner  fpontanément  ÿ elles  fe  caflent 
fur  un  des  points  de  leurs  furfaces.  La  fra&ure 
forme  une  efpèce  d’étoile  , & l’endroit  de  la 
facture  paroît  trituré  dans  fon  épaifleur.  On  fait 
encore  très- bien  fondre  l’or  ou  toute  autre  efpèce 
de  métal  réduit  en.  feuille. très- mince;  en  le  fou- ■ 
rnetcanr  à une  forte  explofion  électrique  entre 
deux  bandes  de  carton  , ou  entre  deux  cartes.  Ces 
cartes,  refient  dans  leur  entier  , & leur  furface  fe* 
trouve  couverte  & comme  enduite  des  débris  de' 

la  fulton.  , • 

Eu  examinant , après  l’explofîon  , les  glaces^ 
dont  nous  venons  de  parler,  on  voit  que  ces’ 
parricules  de  matiète  étrangère  donc  elles  font,* 
pour  ainfi  dire  , incruftées,  font  dépouillées  en: 
plus  grandç  partie  de  leur  phlogiftique ; & con-' 
féqùemménc  ont  perdu  leur  qualité  métallique. 
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Ce  n’eft  plus  alors  qu’une  véritable  chaux  : mais 
il  faudrait  s’en  procurer  une  allez  grande  quan- 
tité , ce  qui  ferait  un  peu  long  par  ce  procédé , 
pour  pouvoir  la  foumettre  a l’examen , & cons- 
tater cette  décompofuion  du  métal. 
oWcrvttion  . Nous  ne  nous  occuperons  point  ici  de  la  dif- 

fm  la  fulion  . r r 

4a  métaux,  puce  qui  s’éleva  au  fujet  de  cette  expérience 
entre  M.  Franklin  6c  M.  l’abbé  Nollet  ; nous 
palTerons  même  condamnation  , & nous  avouer- 
ions de  bonne  foi  que  M.  Franklin  n’étoit  pas 
fondé  à fuppofer  que  la  fufion  de  l’or  fe  fît  à 
froid  en  pareilles  circonftances.  S’il  n’eft  pas  pof- 
fible,  quelque,  promptitude  qu’on  mette  dans  cette 
expérience  > de  s’appercevoir  de  quelque  degré  de 
chaleur  ;dans  :1e  produit  de  cette  fulion  , il  faut 
convenir  que  des  malfes  auflS  petites  ne  peuvent 
confetver  afjez;  de.  tems  le  degré  de  chaleur  le 
plus  émmeut,  celui  qui  eft  néceftàire  pour  les 
fftire  fondre.  Nous.. en  trouvons  la  preuve  dans 
uii  phénomène  qüi  nous  eft  rrès-familier.  Nous- 
obfervoris  , lorfque  nous  faifons  recuire  des  fils 
de  laiton  d’une  certaine  fine  (Te , qu’ils  rougilfent 
fiit-lè-champ  : nwis  ils  ne  font  pas  plutôt  tirés 
du  feu*  .qu’il?  fppt  maniables,  & qu’on  s’apper- 
çoic  à peine  -du  degré  de  chaleur  qu’ils  ont  con- 
traûé.  .A  plus  forte  raifon , une  lame  auffi  mince 
, qu’une  feqille  d’or , ou  de  cuivre  battu , ne  peut- 
elle  conferver  le  dégté  de  chaleur  quelle  doit 

recevoir 
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recevoir  au  moment  où  elle  fe  fond  par  l’explo- 
fion  électrique.  Nous  noùs  croyons  même  d’autant 
mieux  autorifés  à admettre  ici  une  véritable  fu- 
fion , & non  une  fimple  répulfion  entre  les  par- 
ties du  métal , comme  le  prétend  M.  Franklin  y 
que  nous  avons  des  preuves  non-équivoques  dans 
d’autres  circonftances  que  la  matière  éleCfcrique 
partant  très-abondamment  dans  des  conducteurs, 
trop  foibles  pour  conduire  pareille  charge  , ces 
conducteurs  fe  fondent  & coulent  à la  manière 
d’un  métal  fondu , comme  nous  le  ferons  obfer- 
ver  plus  bas. 

On  fait  que  le  tonnerre  , en  parcourant  les  Autre  effet 
dorures  d’un  appartement , les  enlève  & emporte  anaio- 
avec  lui  les  peintures  mêmes  qui  recouvrent  les 
lambris.  Un  orage  qui  fe  lit  obferver  à Stretham, 
produire  un  effet  de  cette  efpèce , dont  le  doc- 
teur Milles  nous  a confervé  la  mémoire.  On  ob- 
ferva  à Naples , le  lundi  15  Mars  1773  , un  phé- 
nomène allez  femblable , mais  plus  frappant  encore, 
de  cette  propriété  diuonnerre , dans  l’hôtel  de  mi- 
lord Tilney  y & dont  M.  de  Saujfure  nous  a donné 
la  defcription.  # 

Il  y avoir  une  afTemblée  chez  lui  compofée  de 
plus  de  trois  cents  perfonnes , difpofées  dans  un 
appartement  de  fept  pièces , & il  y avoit  au 
moins  deux  cents  cinquante  domeftiques  dans 
les  antichambres,  lorfque  vers  les  dix  heures  & 
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demie  du  foir  on  fut  frappé  dans  toutes  les  cham- 
bres , & au  même  inftaftt , d’une  lumière  extrê- 
mement vive , qui  parut  à quelques  perfonnes 
comme  une  boule  rayonnante  , & à d’autres 
comme  la  flamme  d’une  arme  à feu.  Chacun 
entendit  dans  ce  moment  un  bruit  que  plusieurs 
regardèrent  comme  un  coup  de  piftolet  tiré  dans 
l’une  des  chambres , mais  que  le  plus  grand  nom- 
bre jugea  très -bien  être  un  coup  de  tonnerre. 
Chacun  fut  effrayé  ; ceux  qui  jouoient  quittèrent 
brufquement  le  jeu  , & chacun  imaginant  que 
l’accident  étoit  arrivé  dans  la  chambre  où  il 
étoit  , fuyoit  dans  une  autre.  On  vit  tout  le 
monde  courir  fans  favoir  où  , fe  rencontrer  avec 
des  vifages  où  étoient  peints  l’effroi  & la  confter- 
nation.  On  s’apperçut  bientôt  que  les  tables , les 
fauteuils  & les  habits  étoient  couverts  d’une  pouf- 
fière  brillante  que  l’on  reconnut  pour  être  le  pro- 
duit des  écailles  de  la  dorure  dont  les  appartemens 
étoient  ornés , & du  vernis  qui  la  recouvroit.  On 
vit  en  effet  que  toutes  ces  dorures  étoient  fon- 
dues , noircies  & écaillées } & l’étonnement  aug- 
menta encore  , lorfque  chacun  remarqua  fur  le 
fiége  qu’il  occupoit  les  traces  du  feu  qui  y avoit  1 
paffé  j &c  quon  fut  convaincu  que  la  foudre  avoit 
traverfé  , rempli  & entouré  tout  l’appartement 
qu’on  occupoit  j & cependant  perfonne  , parmi 
plus  de  cinq  cents  qui  y étoient  raffemblées , ne  ‘ 


Digitized  by  C 


DE  X.’  ÉLECTRICITÉ.  339 

fut  tué  ni  même  dangereufement  bielle.  La  per- 
fonne  la  plus  maltraitée  fut  un  domeftique  , qui 
fe  trouva  avec  trois  contufions  , une  au  bras  , 
l’autre  à la  poitrine  & li  troifième  au  côté.  Un 
autre  domeftique  , appuyé  contre  le  chambranle 
d’une  porte , reçut  une  commotion  qui  le  fit  tom- 
ber fur  le  derrière!  Quelques  perfonnes  refTeati- 
rent  de  légères  commotions. 

M.  de  Saujfure  fut  le  lendemain  matin  pour 
découvrir  la  route  de  la  foudre  , & il  obferva 
que  prefque  toutes  les  dorures  , les  corniches  des 
plafonds , les  baguertes  qui  encadroient  les  tapif- 
feries  étoient  fondues , noircies  ou  écaillées  ; ce  qui 
prouvoit  que  la  foudre  n’étoit  point  entrée  par  la 
fenêtre,  comme  quelques-uns  prétendoient  l’avoir 
obfervé,  mais  qu’elle  venoit  du  haut  de  la  maifon. 

11  monta  donc  fur  une  terralTe  avec  M.  le  Che- 
valier Hamilton  , & ils  crurent , fans  ofer  cepen- 
dant l’aflurer , que  la  foudre  ‘avoir  pénétré  de  la 
tert^pè  dans  l’intérieur  du  batiment.  Ils  fuivirenc 
ces  ravages  dans  tous  les  étages  , & par-tout  ils 
obfervèrent  que  la  matière  du  tonnerre  avoit  lailïe 
des  traces  de  fon  paflage.  Ils  les  fuivirent  jufque 
dans  les  appartemens  au-deflous  de  celui  du  Mi- 
lord , & ils  remarquèrent  que  la  chambre  de  fon 
Maître-d’Hôtel  avoit  été  la  plus  maltraitée  , ce 
qui  les  engagea  à defcendre  dans  celle  de  delfous , 
& ils  y trouvèrent  des  marques  femblables  du  pafiw 
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fage  de  ce  redoutable  météore.  Ils  obfervèrent  plus 
bas  un  puits , dont  la  corde  mouillée  pafloit  fur 
une  poulie  fufpendue  à un  bras  de  fer  planté 
dans  le  mur.  Ce  dernier  attirail  leur  parut  très- 
propre  à donner  paflage  au  courant  de  la  matière 
éleétrique  foudroyante  , '&  à lui  ouvrir  une  com- 
munication avec  la  malfe  entière  de  la  terre.  Les 
traces  qu’ils  avoient  fuivies  indiquoient  cette  di- 
rection j & comme  on  ceffoit  d’en  appercevoir 
dans  les  parties  qui  étoient  au-delTous  de  ce  puits , 
ils  en  conclurent  que  c’étoit-là  où  fe  trouvoit  l’if- 
fue  de  la  matière  du  tonnerre.  Us  ne  crurent  pas 
cependant  que  toute  la  quantité  de  cette  matière 
eût  pu  fe  tranfmettre  par  cette  voie.  II  leur  parut 
que  les  murs  même  de  la  maifon  avoient  fervi  en 
partie  à la  conduire  & à la  faire  pafler  dans  le 
globe  ou  le  réfervoir  commun  de  cette  matière  j 
car  , comme  ils  le  remarquèrent  très-bien  dans 
toutes  les  pièces  , foit  de  l’appartement  de  Milord 
Tilney  , foit  des  étages  fupérieurs  & inférwRs , 
toutes  les  dorures  appliquées  contre  les  murs  , & 
communiquant  de  quelque  manière  que  ce  fut 
avec  la  corniche  dorée  du  plafond  ; offraient  dés 
traces  du  paflage  de  la  foudre , non-feulement 
celles  qui  pouvoient  favorifer  fon  écoulement  du 
côté  du  puits  , mais  encore  celles  qui  pouvoient 
lui  aider  à defcendre  du  haut  de  la  maifon  en  bas, 
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en  paflant  le  long  des  murs  ; aufli  nombre  de 
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perfonnes  qui  s’étoient-  trouvées  appuyées  contre, 
ces  murs , avoient-elles  éprouvé  des  commotions 
alTez  vives. 

Ils  crurent  donc  que  le  courant  de  la  matière 
éle&rique  ou  fulminante  étoit  entrée  par  les  gon- 
tières  de  Vajlrier  ou  de  la  terrafle  ; qu’il  avoir 
pénétré  & parcouru  toute  la  maifon  ; que  la  plus 
grande  partie  en  étoit  fortie  par  le  puits , & que 
tout  le  relie  s’étoit  filtré  du  haut  en  bas  par  les 
murs. 

Or  , leleélricité  produit  des  phénomènes  tout- 
à-fait  femblables.  Au  défaut  d’une  peinture  dont 
on  voudroit  recouvrir  une  dorure , pour  imiter 
plus  exa&ement  ces  fortes  de  phénomènes  , on 
peut  fe  contenter  de  coller  delfiis  une  bande  de 
papier , comme  le  Doéteur  Franklin  le  pratiqua 
en  collant  du  papier  fur  les  filets  dorés  d’un  livre  , 
& il  obferva  que  le  papier  fut  déchiré  d’un  bout 
à l’autre  , après  l’avoir  mis  dans  la  chaîne  de 
communication  d’un  grand  bocal  chargé  d’élec- 
tricité. 

Nous  faifons  cette  expérience  d’une  manière 
plus  fimple  encore.  Nous  collons  .entre  deux 
bandes  de  papier  une  petite  lame  de  papier  doré  , 
qui  excède  de  part  & d’autre  les  bandes  de  pa- 
pier. Nous  plaçons  le  tout  dans  une  prelTe.  Nous 
établirons  la  prelïè  de  manière  que  l’une  des  ex- 
trémités de  la  lame  de  papier  doré  touche  à la 
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garniture  extérieure  d’un  grand  bocal  que  nous' 
chargeons  dele&ricité.  Lorfqu’il  eft  complètement 
chargé , nous  appliquons  l’un  des  bouts  de  l’ex- 
citateur fur  l’autre  extrémité  de  la  lame  dorée  , 


& nous  excitons  la  détonnation  du  bocal.  Alors 

i 

la  dorure  eft  emportée  , & l’une  des  bandes  & 
quelquefois  les  deux  bandes  de  papier  fortf  dé- 
chirées dans  toute  ou  dans  la  plus  grande  partie 
de  leur  longueur. 

Effets  de  Si  le  tonnerre  refpe&e  quelquefois  la  vie  de 
analogues"  i l’homme  , il  l’expofe  à des  accidens  fi  variés  & 
netredfur°ïêfi  multipliés  , qu’il  n’eft  guère  poflible  d’en  faire 
mafn.  hu"  Ie  dénombrement.  Combien  de  gens  , par  exem- 
ple , ont  perdu  la  vue  à l’approche  feule  de  l’é- 
clair ? combien  font  demeurés  paralytiques  par 
l’attouchement  de  la  matière  du  tonnerre  ? com- 


bien en  cft-it  mort  par  l’impreflîon  de  ce  redou- 
table météore  ? L’éleéhicité  produit  des  effets 
femblables.  Une  commotion  trop  forte  excite  un 
engourdiffement  plus  ou  moins  durable  dans  les 
parties  animales  qui  y font  expofées  3 elle  produit 
un  mouvement  non-naturel  dans  les  parties  muf- 
culeufes  j d’où  réfulte  un  tremblement  permanent, 
comme  M.  Dalibard  l’éprouva  dans  les  der- 
nières années  de  fa  vie  , à la  fuite  de  plufieurs 
commotions  trop  fréquentes  &c  trop  fortes.  Elle 
produit  des  échymofes  plus  ou  moins  fenfibles 
dans  les  parties  charnues  quelle  pénètre  , comme 
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je  réprouvai  fur  moi-même  par  la  décharge  ino- 
pinée de  trois  bocaux  , qui  fe  porta  fur  la  partie 
fupérieure  de  l’un  de  mes  bras.  Audi  terrible  que 
la  foudre  , elle- détruit,  le  principe  de  la  vie,  &* 
elle  tue  les  animaux  qu’on  expofe  convenable- 
ment à fon  adion. 

Faites  palier  la  décharge  d’une  batterie  ou  d’un 
très-grand  bocal  de  la  tête  à la  poitrine  d’un  ani- 
mal , & il  reliera  fur  la  place  , ou  il  en  fera  plus 
ou  moins  maltraité  , s’il  rélifte  à une  explolîon 
de  cette  efpèce.  Un  pigeon  , dit  M.  Franklin 
que  nous  ayions  renverfé  comme  mort  par  le  choc 
éle&rique  , recouvrant  la  vie  , languit  quelques 
jours  dans  la  balle-cour  , ne  mangea  rien  , quoi- 
qu’on lui  ait  jetté  des  miettes  de  pain  j il  s’affoi- 
blit  & il  mourut.  Nous  ne  fîmes  pas  attention  qu’il 
avoit  été  privé  de  la  vue  : mais  enfuite  un  poulet 
renverfé  pareillement  comme  mort  , ayant  été 
rappelé  à la  vie  en  foufflant  à plulieurs  reprifes 
dans  fes  poumons  , alla  donner  de  la  tête  contre 
la  muraille  , lorfqu’on  l’eût  pofé  fur  le  plancher. 
Nous  l’examinâmes  , 8c  nous  trouvâmes  qu’il 
étoit  aveugle.  De-lâ  nous  conclûmes  que  le  pigeon 
dont  nous  venons  de  parler  avoit  été  aveuglé  pat 
le  choc. 

Le  fuccès  de  ces  fortes  d’expériences  exige 
qu’on  rafe  le  poil , ou  qu’on  arrache  les  plumes 
de  delîus  la  tête  8c  de  deflous  la  poitrine  des  ani- 
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maux  fur  lefquels  on  opère  j pour  que  la  charge 
d’éle&ricité  pénètre  de  la  tête  à la  poitrine. 

Effets  4e  Le  feu  éle&rique  fortement  accumulé  n’eft  pas 

l'élefttieité  . . , .. , 

far  l’écono^  moins  nuinble  a 1 économie  vegetale  qua  1 eco- 

mie  végétale.  . . . 

nomie  animale.  JNous  en  trouvons  une  preuve 
dans  une  fuite  d’expériences  très-curieufes  que  le 
célèbre  Nairne  fit  en  ptéfence  de  plufieurs  Mem- 
bres de  la  Société  Royale  , & dont  voici  les  prin- 
cipaux réfultats. 

Il  déchargea  une  forte  batterie  à travers  la 
branche  d’un  Bafame , & fi  le  moment  d’après 
l’explofion  , .il  ne  s’apperçut  d’aucune  altération 
dans  cette  plante , elle  devint  très-fenfible  dix  à 
quinze  minutes  après.  La  partie  fupérieure  de  la 
plante  commença  à languir  ; elle  fe  pencha  & 
s’inclina  progreflivement  jufqu’i  terre  j & dans 

, l’efpace  de  deux  ou  trois  jours , elle  fe  trouva  en- 

tièrement defiféchée , quoiqu’une  autre  partie  de 
la  même  plante  , qui  n’avoit  point  été  touchée 
du  feu  éle&rique  , continuât  à être  très-vigou- 
reufe.  Il  répéta  la  même  expérience  plufieurs  fois 
de  fuite  fur  des  plantes  de  même  efpèce , & le 
fuccès  en  fut  toujours  le  même. 

Confidérant  pendant  l’été , que  plufieurs  arbres 
croient  dépouillés  de  leurs  feuilles  fur  certaines 
branches  , tandis  que  d’autres  branches  étoient 
garnies  de  feuilles  crès-vertes , il  imagina  de  dé- 
charger fa  batterie,  fut  une  branche  de  fréfillon  , 
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fans  que  la  branche  parût  d’abord  affeétéc  de  certe 
commotion.  Trois  femaines  après  ou  environ  , 
les  feuilles  de  cette  branche  commencèrent  à fé- 
cher&  à tomber,  & dans  l’efpace  d’un  mois  , cette 
branche  fe  trouva  parfaitement  fembiable  à celles 
tju’il  avoir  obfervées  dans  la  campagne  , tandis 
que  le  refte  de  l’arbre  confervoit  fa  vigueur. 

M.  Banks  8c  plufieurs  autres  célèbres  Académi. 
miciens  de  la  Société  , voulant  vérifier  plus  parti- 
culièrement ces  fairs  , firent  porter  chez  M.  Nairnc 
plufieurs  plantes  vigoureufes  en  fleur  , une  Ba- 
famé  femelle  , la  Merveille  du  Pérou  , un  Géra- 
nium d’Afrique  , un  Laurier  3 un  Myrrhe  , &c. 
Ces  plantes  furent  difpofées  de  manière  qu’une 
partie  feulement  fe  trouvoit  renfermée  dans  la 
chaîne  de  communication  des  deux  furfaces  de  la 
batterie  électrique  j & la  décharge  ayant  été  faite  , 
on  obferva  que  toutes  ces  plantes  en  furent  plus 
ou  moins  afFeélées.  Plus  elles  étoient  fucculentes  , 
& plus  elles  languifloient  promptement.  La  bran- 
che de  Bafame  , très  - droite  avant  l’explofion  , 
pencha  fenfiblement  quelques  minutes  après  , 8c 
mourut  le  lendemain  } tandis  que  les  autres  tiges 
de  la  même  plante  , qui  n’avoient  point  etc  com- 
prifes  dans  la  chaîne , confervèrent  leur  fraîcheur 
& leurs  feuilles  ; ce  qui  prouve  que  l’impreflïon 
éleétrique  ne  fut  que  partielle  & locale. 

La  Merveille  du  Pérou  8c  le  Géranium  furent 
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dépouillés  de  leurs  feuilles  dès  le  lendemain , mais 
feulement  dans  la  branche  qui  avoir  éprouvé  la 
commotion. 

La  fleur  Cardinal  3 beaucoup  moins  fucculente 
que  les  autres , fut  plus  long-rems  à donner  des 
lignes  de  l’incommodité  qu’elle  avoir  foufferte^j 
1 mais  elle  en  donna  d’aufll  réels. 

La  branche  de  Laurier  fut  encore  plus  long- 
tems.  Elle  fe  conferva  en  bon  état  pendant  près 
de  quinze  jours  ; mais  à cette  époque  les  feuilles 
changèrent  de  couleur,  tombèrent,  & la  branche 
mourut , • tandis  que  le  tronc  & les  autres  bran- 
ches ne  parurent  aucunement  affedés. 

Le  Myrthe  fut  encore  plus  long-rems  que  fe 
Laurier  , & ne  donna  des  lignes  de  fon  affedion 
qu’après  un  mois  ÿ mais  il  fubit  le  même  fort 
que  les  précédens.  D’où  il  fuit  que  l’éledricité , 
ainfi  que  le  tonnerre,  nuit  à l’économie  végé- 
tale , & détruit  dans  les  plantes  qui  en  font  for- 
tement affedées  , le  principe  de  la  végétation. 

11  fuit  donc , & de  ces  obfervations  , & des 
expériences  que  nous  avons  rapportées  précédem- 
ment, que  l’éledricité  produit  en  petit  , entre 
nos  mains , tous  les  effets  que  le  tonnerre  pro- 
duit en  gr^nd  dans  l’atmofphère.  Ilrefte  à démon- 
trer maintenant  que  la  matière  elle -même  du 
tonnerre  produit  tous  les  phénomènes  éledriques 
que  nous  produifons  avec  nos  appareils  , ôc  c’eft 
le  fujet  de  l’article  fuivant. 
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Article  II. 

De  la  Matière  du  Tonnerre  .appliquée  aux 
Phénomènes  Electriques. 

S’ Il  falloit , comme  le  dit  très-bien  Horace , rremüre 
avoir  le  cœur  entoure  d’un  triple  acier,  pour  ofer 'PéaMau^ 
la  première  fois  confier  fa  vie  au  hafard  des  flots  j 
il  ne  falloit  être  ni  moins  brave , ni  moins  hardi 
pour  ofer  fe  propofer  d’enchaîner  la  matière  du 
tonnerre  dans  un  conducteur  , & fe  fervir  de 
cette  matière  pour  tenter  des  expériences  électri- 
ques. Si  l’exécution  de  cette  glorieufe  enttèprife 
ne  fut  point  réfervée  au  doCteur  Franklin  3 ce 
fut  lui  qui  eut  la  gloire*  de  l’imaginer  & de  la 
propofer  de  manière  à raflurer  celui  qui  voudroic 
l’exécuter  , fur  la  crainte  qu’elle  11e  pouvoit  man- 
quer d’infpirer.  Pour  décider  , dit-il  dans  une 
Lertre  qu’il  écrivoit  en  1750,  fi  les  nuages  qui 
contiehnent  la  foudre  font  éleCtrifés  ou  non , jfe 
propofe  une  expérience  à tenter  en  tems  & lieu 
convenables.  Sur  le  fommet  d’une  haute  tour  ou 
d’un  clocher,  placez  une-efpèce  de  guérite  de 
fentinelle  , femblable  à celle  qu’on  remarque 
( pl . 8 ifig.  4 ) , a(Tez  grande  pour  contenir  un 
homme  & un  tabouret  cleCtrique.  Du  milieu  du 
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tabouret  élevez  une  barre  de  fer , qui  pafle  en 
fe  courbant  hors  de  la  porte  , 8c  fe  releve  alors 
perpendiculairement  de  bas  en  haut  à vingt  ou 
trente  pieds  de  hauteur  , 8c  fe  termine  en  une 
pointe  fort  aiguë.  Si  le  tabouret  eft  tenu  pro- 
pre & fec  , un  homme  qui  y fera  placé  , lorf- 
qu#  les  nuages  éleCtrifés  palTeront  un  peu  bas, 
pourra  être  éleétrifé  8c  donner  des  étincelles , 
la  verge  de  fer  lui  attirant  le  feu  du  nuage 
en  forme  de  conducteur.  S’il  pouvoir  y avoir 
quelque  danger  à craindre  pour  l’homme  ( quoi- 
que je  fois  perfuadé  qu’il  n’y  en  a aucun  ) , ajoute 
M.  Franklin  , qu’il  fe  place  fur  le  plancher  de 
la  guérite  , 8c  que  de  tems  en  tems  il  appro- 
che de  la  barre  le  crochet  d’un  fil  d’archal , qui 
' foit  attaché  par  un  bout  au  plomb  de  la  cou- 
verture , 8c  qlii  ait  un  manche  de  cire  d’Efpagne , 
par  où  il  *le  tienne.  Avec  cet  appareil  j fi  la 
verge  eft  éleChifée  , les  étincelles  palTeront  de 
Datait  de  cette  verge  au  fil  d’archal  8c  ne  toucheront  point 

Fexperience  ° 1 

4c  m.  Dali-  l’homme. 

«»■  vaie.  * Ce  que  M.  Franklin  n’avoit  fait  que  pr»pofer, 

M.  Dalibard.  fe  chargea  de  l’exécuter , 8c  le  fuc- 
cès  qui  couronna  fes  travaux  fera  à jamais  mé- 
morable dans  les  faites  de  l’éleétricité.  Laiffons 
à ce  célèbre  Phyficien  la  gloire  de  publier  lui- 
même  le  détail  de  cette  importante  expérience. 
i°.  J’ai  fait  faire,  dit-il  dans  un  Mémoire 
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qu’il  lut  à l’Académie  des  Sciences  le  1 3 Mai 
1751,  à Marly-la-Ville , fituée  à fix  lieues  de  Pa- 
ris , dans  une  belle  plaine  ,*  dont  le  fol  eft  fort 
élevé  , une  verge  de  fer  ronde , d’environ  un 
pouce  de  diamètre , longue  de  quarante  pieds  8c 
fort  pointue  par  fon  extrémité  fupérieure.  Pour 
lui  ménager  une  pointe  plus  fine , je  l’ai  fait 
armer  d’acier  trempé , eufuite  brunir , au  défaut 
de  dorure , pour  la  préferver  de  la  rouille.  Outre 
cela,  cette  verge  de  fer  étoit  courbée  vers  fon 
extrémité  inférieure  de  deux  coudes  à angles  aigus , 
quoiqu’arrondis.  Le  premier  coude  étoit  éloigné 
de  deux  pieds  du  bout  inférieur , 8c  le  fécond 
en  fens  contraire , à trois  pieds  du  premier. 

a9.  J’ai  fait  planter  dans  un  jardin  trois  grolTes 
perches  de  vingt-huit  à vingt-neuf  pieds  , dif- 
pofées  en  triangle , 8c  éloignées  les  unes  des  au- 
tres à environ  huit  pieds  ; deux  de  ces  perches 
contre  les  murs , & la  troifième  au-dedans  du 
jardin.  Pourries  affermir  toutes  enfemble  , on  a 
élevé  fur  chacune  des  entre-toifes  à vingt  pieds 
de  hauteur  ; & comme  le  grand  vent  agitoit  en- 
core cette  efpèce  d’édifice  , on  a attaché  au  haut 
de  chaque  perche  de  longs  cordages , qui  tenoient 
lieu  d’aubans  , répondant  par  le  bas  à de  bons 
piquets  enfoncés  en  terre  à plus  de  vingt  pieds 
des  perches. 

30.  J’ai  fait  conftruire  entre  les  deux  perches 
voifines  du  mur , & adofler  contre  ce  mur  une 
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petite  guérite  de  bois  capable  de  contenir  uu 
homme  & une  table. 

4°.  J’ai  fait  placer.au  milieu  de  la  guérite  une 
petite  table  d’environ  un  pied  de  hauteur  , &c  fur 
cette  table  j’ai  fait  dreffer  & affermir  un  tabouret 
éle&rique.  Ce  tabouret  n’eft  autre  chofe  qu’une 
petite  planche  quarrée  , portée  fur  trois  bouteilles 
à vin  pour  fuppléer  au  défaut  d’un  gâteau  de  ré- 
fine qui  me  manquoir. 

50.  Tout  étant  ainfi  préparé  , j’ai  fait  élever 
perpendiculairement  la  verge  de  fer  au  milieu  des 
trois  perches , & je  l’ai  affermie  en  l’attachant  à 
chacune  de  ces  perches  avec  des  cordons  de  foie , 
par  deux  endroits  feulement.  Le  bout  inférieur  de 
cette  verge  étoit  folidement  appuyé  fur  le  tabou- 
ret électrique  , où  j’ai  fait  creufer  un  trou  propre 
à le  recevoir. 

6°.  Comme  il  étoit  important  de  garantir  de 
la  pluie  le  tabouret  & les  cordons  de  foie , j’ai 
pris  les  précautions  néceffaires  à cet  effet.  J’ai 
mis  mon  tabouret  fous  la  guérite  , & j’ai  fait 
couder  ma  verge  de  fer  à angles  aigus , afin  que 
l’eau,  qui  pourroit  couler  le  long  de  cette  verge, 
ne  pût  arriver  fur  fon  tabouret.  C’eft  auflî  dans 
le  même  deffein  que.  j’ai  fait  clouer  vers  le  haut 
& au  milieu  de  mes  perches  , à trois  pouces  au- 
deffus  des  cordons  de  foie , des  efpèces  de  boî- 
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tes  formées  de  trois  petites  planches  d’environ 
quinze  pouces  de  long  , qui  couvrent  par-deffus 
& par  les  côtés  une  pareille  longueur  de  cordons 
de  foie  , fans  les  toucher. 

Il  s’agiffoit  de  faire,  dans  le  tems  de  forage, 
deux  obfervations  fur  cette  barre  ainfi  difpofée. 
L’une  étoit  de  remarquer  à fa  pointe  une  aigrette 
lumineufe , ou  au  moins  un  point  lumineux  , fem- 
blable  à celui  qu’on  remarque  à l’extrémité  d’une 
pointe  plongée  dans  la  fphère  d’aétivité  d’un 
condu&eur  éleétrifé  , l’autre  étoit  de  tiret  des 
étincelles  de  cette  barre. 

Le  premier  de  ces  phénomènes  fut  connu  de 
tour  tems.  On  fait  qu’en  certains  orages  les  poin- 
tes de  fer  élevées  dans  l’atmofphère  brillent  d’une 
lumière  plus  ou  moins  vive.  Tous  les  Marins 
font  mention  de  ce  phénomène  qu’ils  appellent 
feu  Saint-Elme'j  & qui  fe  fait  remarquer  aux 
extrémités  des  mâts  & des  vergues  de  leurs  bâ- 
timens.  Céfar  fait  mention  d’un  fait  femblable 
dans  fes  Commentaires.  Il  rapporte  que  pendant 
la  guerre  d’Afrique , après  un  orage  affreux  qui 
furvint  pendant  la  nuit  , & qui  mit  en  grand 
danger  toute  l’armée  Romaine  , la  pointe  des 
dards  de  la  cinquième  légion  brilla  d’une  lumière 
fpontanée  : Quinttz  legionis  pilorum  cacumina  fui 
f ponce  arferunt. 

11  n’étoit  donc  plus  intérelfant  pour  M.  Du- 
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libard  que  de  s’aflurer  du  fécond  phénomène  j & 
afin  de  fe  garantir  des  piquûres  des  étincelles  , 
continue-t-il  , j’avois  attaché  le  tenon  d’un  fil 
d’archa^au  cordon  d’une  longue  fiole  pour  lui 
fervir  de'manche;  c’eft-à-dire  5 que  M.  Dalibari 
avoit  fait  un  excitateur  de  métal  auquel  il  avoir 
mis  un  manche  de  verre  pour  ifoler  la  perfonne 
qui  devoit  tirer  les  étincelles. 

Le  mercredi  10  Mai  1751  , entre  deux  & 
trois  heures  après  midi , le  nommé  Coiffier , an- 
cien Dragon  , que  j’avois  chargé  de  faire  les  ob- 
fervations  en  mon  abfence  , ayant  entendu  un 
coup  de  tonnerre  allez  fort,  vole  à la  machine, 
prend  la  fiole  avec  le  fil  d’archal  , préfente  le 
tenon  du  fil  de  fer  à la  verge  , en  voit  fortir 
une  petite  étincelle  brillante  , & en  entend  le 
pétillement  5 il  tire  une  fécondé  étincelle  plus 
forte  que  la  première  , 8c  avec  plus  de  bruit  : il 
appelle  fes  voifins  , 8c  envoie  chercher  M.  le 
Prieur.  Celui-ci  accourt  de  toutes  fes  forces.  Les 
Paroilfiens , voyant  la  précipitation  de  leur  Curé  , 
s’imaginent  que  le  pauvre  Coiffier  a été  rué  d’un 
coup  de  tonnerre.  L’alarme  fe  répand  dans  le 
Village.  La  grêle  qui  furvient  n’empêche  point  le 
troupeau  de  fuivre  fon  Pafteur.  Cet  honnête  Ec- 
cléfiaftique  arrivé  près  de  la  machine , 8c  voyant 
qu’il  n’y  avoit  point  de  danger , mer  lui-même 
la  main  à l’œuvre  , & tire  de  fortes  étincelles. 

' La 
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La  nuée  d’orage  & de  grêle  ne  fut  pas  plus  d’un  « 
quart-d’heure  à palier  au  zénith  de  notre  ma- 
chine , & l’on  n’entendit  que  ce  feul  coup  de 
tonnerre.  Si  tôt  que  le  nuage  fut  palTc , & qu’on 
ne  tira  plus  d’écincelles  de  la  verge  de  fer , M. 
le  Prieur  fit  partir  de  Marly  iejîeur  Coffier  lui— 
jnême  , pour  m’apporter  la  lettre  fuivante  qu’il 
m’écrivit  à la  hâte. 

Cette  lettre  n’apprenant  prefque  rien  au-delà 
du  récit  de  M.  Dalibard  , nous  ne  croyons  pas 
devoir  l’inférer  ici  toute  entière.  Nous  nous  bor- 
nerons à l’obfervation  que  voici. 

.J’érois  fi  occupé , dit  M.  le  Prieur  , dans  le 
moment  de  l’expérience , de  ce  que  je  voyois , 
qu’ayant  été  frappé  au  bras  un  peu  au-defious  du 
coude  , je  ne  puis  dire  fi  o’eft  en  touchant  au' 
fil  d’archal , ou  à la  tringle  : je  ne  me  fuis  pas 
plaint  du  mal  que  m’avoit  fait  le  coup  dans  le 
moment  que  je  l’ai  reçu  5 mais  comme  la  douleur 
conrinuoit  , j’ai  découvert  mon  bras  en  préfence 
de  Coiffier  , & nous  avons  apperçu  une  meur- 
triflure  tournant  autour  du  bras  , femblable  à celle 
que  ferait  un  coup  de  fil  d’archal , fi  j’en  âvois 
été  frappe  à nud.  En  revenant  de  chez  Coiffier , 
j’ai  rencontré  M.  le  Vicairé , M.  de  Milly  & le 
j&aître  d’Ecole  , à qui  j’ai  rapporté  ce  qui  venoic 
d’arriver.  Ils  fe  font  plaints  tous  les  trois  qu’ils 
fentoient  une  odeur  de  foufre,  qui  les  frappoit 

Z 


354  De  x a Matière 

davantage  à mefure  qu’ils  s’approchoient  de  moi. 
J’ai  porté  chez  moi  la  même  odeur,  & mes  Do- 
meftiques  s’en  font  apperçus  fans  que  je  leur  en 
aie  rien  dit. 

Semblables  Cette  expérience  , qui  n’étoit  point  encore  aufli 
teu^«nc^at frappante  quelle  le  devint  par  la  fuite,  ne  put 
fiden*.”*  X manquer  de  faire  alors  la  plus  grande  fenfation  j 
& il  n’étoit  plus  douteux  que  la  matière  du  ton- 
nerre raflemblée  dans  un  conducteur  qu’on  lui 
préfentoit , produifoit  un  véritable  phénomène 
éleétrique  , qui  fe  manifeftoit  par  des  étincelles  , 
de  même  que  celle  que  nous  ralTemblons  &c  que 
nous  accumulons  dans  les  conducteurs  de  nos 
appareils  électriques.  M.  Delor , Démonftrateur 
de  Phyfique  de  l’Univerfité  , éleva  dans  fon  jardin 
à l’Eftrapade  , où  il  demeuroit  alors  , une  barre 
de  fer  de  quatre-vingt-dix-neuf  pieds  de  lon- 
gueur} & dès  le  iS  Mai  de  la  même  année, 
il  eut  la  fatisfaCtion  d’en  obtenir  de  femblables 
effets.  M.  le  Motinier  en  fît  élever  une  femblable 
à Saint-Germain-en-Laye  , où  il  pratiquoir  alors 
la  Médecine.  Le  , Père  Berthïtr , de  l’Oratoire  , 
en  établit  une  pareille  dans  la  maifon  des  RR. 
P P.  de  l’Oratoire  de  Montmorency.  Ces  deux 
derniers  Phyficiens  furent , à la  vérité  , un  peu 
maltraités  des  étincelles  qu’ils  en  tirèrent  imprrf* 
demment } mais  ils  ne  le  furent  point  d’une  ma-  ' 
nière  aufli  facheufe  que  le  célèbre  Ricmann  le 
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fut  à Saint-Pétersbourg,  le  6 Août  1753.  11  fut 
renverfé  & tué  fur-le-champ  , par  une  étincelle 
foudroyante  qui  partit  de  fon  appareil. 

La  mort  de  ce  célèbre  Phyficien  fit  beaucoup 
de  bruit  dans  le  tems  parmi  les  Phyficiens  élec- 
trifans.  Il  y eut  une  quantité  de  variantes  fut 
les  circonftances  de  cet  accident  : nous  croyons 
donc  obliger  nos  LeCteurs  , en  leur  donnant  le 
détail  le  plus  exaéfc  & le  plus  circonftancié  fur 
un  phénomène  qui  doit  nécellairement  intéreflèr 
tous  ceux  qui  voudroient  fe  livrer  à de  femblables 
recherches.  Le  voici  tel  qu’il  fut  envoyé  alors  à la 
Société  Royale  de  Londres  , & il  m’a  été  confirmé 
depuis  par  un  Amateur  des  plus  diftingués  , qui 
fiit  ptefque  témoin  de  ce  fâcheux  évènement,  par 
M.  le  Comte  Je  Strogonoff. 

M.  Ricmann  j po*urvu  d’une  barre  électrique  Reiation 
qui  apporroit  l’éleétticité  des  nuages  dans  une  ^ 
des  pièces  de  la  maifon  fur  laquelle  cette  barre 
étoit  établie  , fe  fervoit  d’un  inftrument  qu’il  dé« 
fignoit  fous  le  nom  de  gnomon  électrique  , pour 
mefurer  la  force  de  l'éleCtricité , ou  de  la  ma- 
tière foudroyante  accumulée  dans  fa  barre. 

Ce  gnomon  étoit  fait  d’une  baguette  de  mé- 
tal , qui  aboutifToit  à un  petit  vafe  de  verre , 
dans  lequel  il  mettoit , fans  qu’on  puiffe  eu  de- 
viner la  raifon , un  peu  de  limaille  de  cuivre. 

Au  haut  de  cette  baguette  étoit  attaché  un  fij 
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.'qui  pendoit  le  long  de  la  baguette  quand  elle 
n etoit  point  éleétrifée  } mais  dès  quelle  l’étoit , 
il  s’en  éloignoit  à une  certaine  diftance  , 8c  for- 
moit  conféquemment  un  angle  à l’endroit  où  il 
étoit  attaché.  Pour  mefurer  cet  angle  , il  avoir 
un  quart  de  cercle  , attaché  au  bout  de  la  ba- 
guette de  fer. 

11  étoit  occupé  à obferver  l’effet  de  l’éle&ri- 
cité  des  nuages  fur  ce  gnomon  , & par  conféquent 
il  étoit  debout , la  tête  penchée  defTus.  Il  étoit  ac- 
compagné de  M.  Solohow  , fort  Graveur  , afin 
de  lui  faire  obferver  les  phénomènes  , & de  le 
mettre  dans  le  cas  de  les  mieux  repréfenter  dans 
des  gravures  qu’il  vouloir  faire  faire.  Cet  Artifte , 
placé  à côté  de  lui  , apperçut  tout-à-coup  un 
globe  de  feu  bleu , gros , à ce  qu’il  dit , comme 
le  poing  , s’élancer  de  la  baguette  du  gnomon 
vers  la  tête  du  ProfefTeur  , qui  n etoit  alors  éloigné 
que  d’un  pied  ou  environ  de  cette  baguette , & 
qui  le  renverfa.  La  vapeur  qui  s’éleva  au  même 
moment , l’affeéta fi  fort , quelle  le  renverfa  lui- 
même  , le  priva  de  fes  fens  8c  l’empêcha  d’examiner 
plus  particulièrement  les  effets  de  ce  redoutable 
' météore.  11  ne  fe  rappella  pas  même  enfuite  avoir 
entendu  le  bruit  de  l’explofion. 

Un  fil  de  fer  qui  tranfmettoit  leleétricité  à 
la  baguette  fut  divifé  en  pièces , & les  morceaux 
1 en  furent  difperfés  fur  les  habits  de  M.  SolokvW . 
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La  moitié  du  vafe  de  verre  dans  lequel  étoit  la 
baguette  du  gnomon  fut  brifée  , & la  limaille  de 
métal  difperfée  dans  toute  la  chambre. 

En  examinant  enfuite  les  effets  du  tonnerre 
dans  cette  chambre  , on  trouva  le  chambranle 
de  la  porte  tout  fendu  , & la  porte  brifée  & jetée 
dans  la  chambre.  Quelque  tentative  qu’on  fît 
pour  rappeler  à la  vie  le  malheureux  Martyr  de 
l’éledricité,  il  ne  donna  aucun  ligne  de  vie.  On 
apperçut  fur  fon  front  une  tache  rouge,  dont  il 
fuinta  quelques  gouttes  de  fang  à travers  les 
pores  fans  déchirer  la  peau.  Le  foulier  du  pied 
gauche  fe  trouva  brûlé  & percé  à jour  \ & en 
découvrant  le  pied  en  cet  endroit , on  y trouva 
une  marqlie  bleue  : d’où  l’on  conclut  que  la  fou- 
dre étoit  entrée  par  la  tête  & fortie  par  le  pied. 

Il  y avoir  fur  le  corps , particulièrement  du 
côté  gauche  , plulieurs  taches  rouges  & bleues  , 
qui  reffembloient  à du  cuir  retiré  , pour  avoir 
été  grillé.  On  apperçut  ckns  la  fuite  beaucoup 
plus  de  ces  taches  fur  le  corps , & principale- 
ment fur  le  dos.  Celle  qui  étoit  au  front  devint 
d’un  rouge  brun  ; mais  les  cheveux  ne  furent 
point  grillés  , quoique  la  tache  atteignît  jufques- 
là.  A l’endroit  où  le  foulier  étoit  découfu , le 
bas  fe  trouva  très-entier , ainfi  que  tout  le  jufte- 
au-corps  j le  devant  de  la  vefte  feulement  fe 
trouva  un  peu  grillé , à l’endroit  où  il  fe  joint 
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avec  le  derrière  : mais  il  parut  fur  le  dos  dé 
l’habit  de  M.  Solokow  de  longues  raies  étroites, 
comme  fi  des  fils  de  fer  rouges  euflent  grillé 
le  poil  de  l’étoffe. 

Le  lendemain , on  fit  l’ouverture  du  corps  ; on 
trouva  le  crâne  entier  , n’ayant  ni  fentes  , ni 
ouvertures  en  travers  ; le  cerveau  aufii  fain  qu’il 
étoit  poffible  de  l’être  : mais  les  membranes  in- 
tercartilagineufes  de  la  trachée-artère  étoient  con- 
fidérablement  attendries  , cédoient  & fe  déchi- 
raient avec  facilité.  Il  s’y  trouva  un  peu  de  fang 
excravafé  , ainfi  que  dans  les  cavités  au-deflous 
des  poumons.  Celles  de  la  poitrine  étoient  rout- 
à-fait  faines  ; mais  celles  qui  avoifinent  le  dos 
étoient  d'un  noir  brunâtre  & remplies'  de  fang. 
Les  entrailles  , en  général , n’étoient  point  en- 
dommagées 5 mais  le  gofier  , les  glandes  & les 
inteftins  grêles  étoient  enflammés , & les  taches 
de  couleur  de  cuir  grillé  ne  pénétraient  point 
au-delà  de  la  peau.  Lé  lendemain  de  l’ouverture  , 
deux  fois  vingt-quatre  heures  après  la  caraftrophe, 
le  corps  étoit  fi  corrompu  qu’on  eut  de  la  peine 
à le  mettre  dans  le  cercueil.  Telles  font  en  peu 
de  mots  les  circonftances  du  fâcheux  accident 
qui  priva  la  Phyfique  d’un  de  fes  plus  habiles 
Profelfeurs. 

Cet  accident  eft  le  feul  de  cette  efpèce  qui  foit 
arrivé , par  l’inattention  du  ProfefTeur  qui  fe  tint 
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imprudemment  dans  la  fphère  d’adtivitc  de  fon 
appareil  \ car  on  peut  allùrer  qu’en  les  conftruifant 
avec  foin , & en  leur  ajoutant  une  décharge  qui- 
diminue  lctendue  de  leur  fphère  d’a&ivité  , &' 
fe  tenant  conftamment  à une  diftance  plus  éloi- 
gnée que  n’eft  la  décharge  , & en  excitant  les 
étincelles  avec  un  excitateur  à manche  de  cryftal > 
ou  armé  d’une  chaîne  qui  communique  avec  la; 
terre  humide  , on  peut  impunément  tenter  toutes 
fortes  d’expériences. 

La  décharge  confifte  à faire  pendre  de  la  barre 
ifolée , ou  du  condudteur  auquel  on  peut  la  faire 
communiquer  , & qui  reçoit  leledtricicé  des 
nuages  , une  chaîne  terminée  par  une  petite 
boule  de  métal , qui  ne  foit  éloignée  que  de 
douze  à quinze  pouces  du  plancher  , ou  mieux 
d’un  morceau  de  fer  implanté  profondément  en 
terre  j & qui  communique  de  quelque  manière 
que  ce  foit  avec  la  terre  humide.  D’où  il  fuie  , 
qu’on  pourra  toujours  fe  tenir  impunément  à la 
diftance  de  feize  à dix- huit  pouces  de  l’appareil. 
Audi  voyons-nous  que  ceux  qui  ont  pris  de  fem- 
blables  précautions  n’ont  point  eu  à fe  plaindre 
des  funeftes  effets  du  tonnerre  ; & cependant  ces 
fortes  d’appareils  fe  font  (inguliérement  multipliés 
dans  le  tems. 

Outre  ceux  de  MM.  Dalibari  3 Delor  y Lc- 
monnier  ôc  le  P.  Bcrthicr  t dont  nous  venons  de 
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faire  mention  , nous  favons  que  plufieurs  autre* 
célèbres  Phyficiens  en  ont  conftruit  de  fembla- 
bles  ou  d’équivalens  , parmi  lefquels  nous  diftin- 
guerons  ceux  de  MM.  Canton  , Wïlfon  , Bevis. 
Tous , occupés  d’un  objet  d’autant  plus  intéref- 
fant  qu’il  étoit  nouveau  , nous  ont  laifTé  une  mul- 
titude d’obfervations  , dans  le  détail  desquelles 
nous  ne  pouvons  nous  permettre  de  defcendre , 
mais  qu’on  lira  avec  plaifir  dans  les  Ouvrages  de 
ces  célèbres  Phyficiens , ou  dans  les  Tranfaclions 

Obfervations  P hilôfophiques  de  Londres.  Parmi  ces  fortes  d’ob- 

faites  avec  . ..  . 

des  appareils  fervâtions  , il  en  eft  quelques  - unes  neanmoins 

de  ce  gsure.  . , . . . . . , . 

qui  mentent  de  trouver  ici  leur  place  , & qu  on 
nous  faura  gré  de  communiquer  à nos  Leéfceurs. 
Celles  de  M.  le  Monnier  méritent  fur-tout  cette 
préférence.  Elles  nous  apprennent  qu’il  n’eft  pas 
néceflaire  de  donner  une  très-grande  élévation  à 
unç; barre  de  fer  pour  quelle  Soit  éleéfcrifée  par  un 
quag'e  orageux.  Il  obferve  en  effet  qu’un  porte- 
voix  , fufpendu  fur  de  la  foie  , à cinq  ou  fix  pieds 
dè  terre  , donnoit  des.  fignes  manifeftes  d eleétri- 
cité.  II  obferve  encore  qu’un  homme  ifolé  fur  un 
gâteau  de  réfine  , & tenant  à fa  main  une  ba- 
guette de  bois  d’environ  dix  - huit  pieds  de  lon- 
gueur , fur  laquelle  étoit  tortillé  lin  fil  de  fer,, 
étoit  fi  bien  éleélrifé  , quand  il  tonnoit qu’on 
tiroit  de  fon  corps  des  étincelles  fort  vives , & 
qu’un- autre  homme  , pareillement  ifolé  dans  un 
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jardin  , & tenant  feulement  une  de  fes  mains 
en  l’air , attiroit  avec  fon  autre  main  la  fcieure 
de  bois  qu’on  lui  préfentoir. 

Ce  célèbre  Phyficien  obferve  outre  cela , que 
l’éleâriciré  diminuoit  continuellement  quand  il 
furveneit  de  la  pluie , quoique  le  tonnerre  fut 
encore  très-fort  , & que  l’ifoloir  ne  fût  point 
mouillé.  Il  trouva  cependant  enfuite  que  ce  fait 
netoit  point  confiant. 

M.  Vcrrati , qui  s’croit  procuré  un  femblable 
appareil  élevé  fur  l’obfervatoire  de  Bologne  , re- 
marque qu’il  n’en  avoit  jamais  tiré  d’étincelles 
qu’il  n’eut  tombé  de  la  pluie  auparavant. 

D’où  il  fuit  que  ces  phénomènes  dépendent  d’une 
multitude  de  circonftances  qu’il  n’eft  pas  poflt- 
ble  de  prévoir,  & meme  d’affigner  d’après  les  ob- 
fervarions  qu’on  a faites  jufqu  a préfent. 

S’il  n’eft  pas  nécefTaire  qu’une  barre  de  fer  foit 
confidérablement  élevée  dans  l’atnaofphère  pour  pareils  be!u- 
s’éledrifet  au  paflage  dun  nuage  orageux  , on  près  iccsfor- 
conçoit  facilement  quelle  fera  d’autant  mieux  Îuumj! 
difpofée  à cet  effet  qu’elle  fera  plus  élevée , puif- 
qu’elle  fera  alors  plus  profondément  plongée  dans 
la  fphère  d’aélivité  du  nuage  orageux , 6c  qu’elle 
fera  incomparablement  plus  propre  à foutirer  l’é- 
leélricité  d’un  nuage  très-élevé.  On  doit  donc  pré- 
férer , pour  ces  fortes  d’obfervations  , des  verges 
beaucoup  plus  longues  & plus  élevées  aü-deflus 
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du  comble  des  édifices  , & on  ne  peut  trop  ap- 
plaudir au  génie  de  ceux  qui  ont  imaginé  d’au- 
tres moyens  plus  propres  encore  à aller  affronter 
la  foudre  jufque  dans  fes  magafins  les  plus  élevés. 

Si  M.  de  Romas  , Affeffeur  au  Préfidial  de  Ne- 
rac  , fut  véritablement  le  premier  à imaginer  une 
pratique  auflî  ingénieufe,rimagination  de  M. Fran- 
klin ne  fut  pas  plus  lente  j &à  une  diftance  énorme 
l’un  de  l’autre , & fans  être  à portée  de  fe  com- 
muniquer leurs  idées , ils  s’arrêtèrent  tous  les  deux 
au  même  moyen  : mais  M.  de  Romas  eut  la  gloire 
de  lancer  le  premier  dans  les  airs  un  cerf  volant 
muni  d’une  pointe  très-aiguë  , & d’aller  chercher 
la  foudre  jufque  dans  la  partie  la  plus  élevée  de 
l’armofphère.  Nous  ajouterons  même  ici  que  l’ap- 
pareil de  M.  de  Romas  eft  beaucoup  plus  com- 
mode que  celui  de  Mi.  Franklin  , & mérite  à cet 
égard  la  préférence  fur  celui  de  ce  célèbre  Phyfi- 
cien.  Il  eft  plus  commode  , en  ce  que  la  corde  par 
laquelle  on  élève  le  cerf-volant  , & qui  eft  filée 
de  métal , comme  celle  du  Do&eur  Franklin , peut 
s’envelopper  fur  une  efpèce  de  tambour  tponté  fur 
un  charriot  qu’on  peur  tranfporter  facilement  par- 
tout , 3c  que  ce  méchanifme  rend  moins  embar- 
raffant  le  fervice  de  cette  corde.  On  trouvera  la 
defeription  de  cet  appareil  dans  les  Mémoires  de 
l’Acadcmie , & dans  une  petite  Brochure  qui  parut 
en  1776. 
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Nous  ajouterons  cependant  en  faveur  de  ceux 
de  nos  Leûeurs  qui  feroient  curieux  de  répéter, 
ces  fortes  d’expériences  , que  le  cerf  - volant  eft 
tout-à-fait  femblable  à celui  que  les  jeunes  gens 
font  ordinairement  en  papier.  Il  doit  cependant 
erre  fait  dç  taffetas  , pour  qu’il  puifTe  réfifter  à la 
pluie  & à la  grêle , à laquelle  il  eft  communément 
expo fé.  On  file  fur  fa  corde  un  petit  fil  de  métal , 
de  celui  qu’on  emploie  pour  recouvrir  les  cordes 
des  inftrumens.  II  eft  important  que  cette  corde 
foit  ifolée.  A cet  effet , on  attache  un  fort  cor- 
don de  foie  à fon  extrémité , & d’une  longueur 
afTez  grande  pour  que  l’ifoloir  foit  sûr  ; & on  a 
foin  de  difpofer  ce  cordon  de  foie  de  manière  qu’il 
foit  à l’abri  de  la  pluie. 

Si  on  veut  faire  plus  commodément  des  obfer- 
vations  fur  les  phénomènes  que  préfeute  la  matière 
du  tonnerre  apportée  des  nuages  dans  cette  corde, 
on  peut  alors , au  lieu  de  l’ifoler  par  un  cordon  de 
foie , l’attacher  à un  conducteur  bien  ifolé  , & 
toutes  les  expériences  fe  feront  à ce  conducteur. 

Or , à l’aide  d’un  appareil  de  cette  efpèce  , on 
démontre  avec  autant  de  facilité  que  de  certitude, 
que  la  matière  du  tonnerre  ne  diffère  que  par  fon 
abondance  de  la  matière  éleCtrique  que  nous  ac- 
cumulons d^ns  nos  conducteurs  ou  dans  nos  bat- 
teries, & qu’elle  produit  exactement  les  mêmes 
phénomènes. 
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i°.  Elle  attire  les  corps  légers  qui  fe  trouvent 
plongés  dans  la  fphère  d’aCtivité  d’un  conducteur 
de  cette  efpèce , lorfqu’il  a reçu  une  portion  de 
cette  matière. 

• i°.  Elle  s’élance  du  conducteur  fous  la  forme 
d’une  étincelle  peu  bruyante  affez  communément, 
mais  toujours  très-piquante  & même  beaucoup  plus 
piquante  que  celles  qu’on  tire  d’un  conducteur 
ordinaire  chargé  de  la  matière  éleCtrique  que  nous 
excitons  dans  nos  appareils. 

3°.  Dirigée  fur  de  l’efprit-de-vin  , cette  étin- 
celle l’allume , ainfi  que  tous  les  corps  combufti- 
blés  que  nous  allumons  avec  une  étincelle  élec- 
trique ordinaire. 

4°.  On  peut  également  charger  une  bouteille , 
un  bocal  , une  batterie  même  , de  la  matière 
qu’un  nuage  orageux  apporte  dans  un  conducteur 
de  cette  efpèce  ; & ces  vaiffeaux  convenablement 
chargés  produifent  les  mêmes  effets  j ils  font 
éprouver  la  commotion  , & précisément  de  la 
même  manière  qu’ils  le  font  lorfqu’ils  font  char- 
gés de  l’éleCtricité  de  nos  conducteurs  ordinaires. 

En  général , il  n’eft  aucun  phénomène  électri- 
que qu’on  ne  puiffe  parfaitement  imiter  lorfqu’on 
fait  communiquer  la  corde  d’un  cerf-volant  élec- 
trique , ou  la  barre  de  fer  élevée  au-deffus  d’une 
maifon  , avec  un  conducteur  de  métal  ifolé  Sc 
fixé  dans  l’intérieur  d’un  appartement  j & on  fe 
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fcrt  de  celui-ci  de  la  même  manière  qu’on  fe  fert 
du  conducteur  ordinaire  d’une  machine  électrique. 
La  matière  du  tonnerre  ou  de  la  foudre  accumu- 
lée dans  les  nuées  , eft  donc  précifément  la  même 
que  la  matière  électrique  que  nous  raflemblons 
& que  nous  accumulons,  dans  nos  conducteurs. 
Comme  cette  dernière  , elle  tend  à fe  porter  d’un 
nuage  qui  la  contient  plus  abondamment  dans  un 
autre  qui  en  contient  moins , & de  nuage  en 
nuage  , elle  fe  porte  dans  l’intérieur  de  notre 
globe  , en  produifant , chemin  faifant , fur  les 
corps  qui  lui  fervent  de  conducteurs  , ces  ravages 
fâcheux  que  tout  le  monde  connoît.  Soumife  aux' 
mêmes  loix  que  la  matière  électrique  dans  fes 
mouvemens , elle  abandonne , pour  ainli  dire  , 
certains  corps  pour  fe  jetter  fur  d’autres.  Elle  brife 
les  uns  , elle  épargne  les  autres  , & fuit  conf- 
tamment  les  meilleurs  conducteurs  pour  fe  porter 
& fe  diffiper  dans  l’intérieur  de  notre  globe.  On 
en  trouve  la  preuve  dans  cette  préférence  marquée 
qu’elle  donne  aux  métaux  , & par  lefquels  on 
voit  habituellement  qu’elle  fe  tranfmet  plus  fa- 
cilement que  par  tout  autre  corps  de  toute  autre 
efpèce.  L’exemple  de  ce  qui  fe  pafTa  à Naples 
dans  l’hôtel  de  Milord  TUney. , & que  nous  avons 
rapporté , en  fournit  une  preuve  inconteftable.  En 
voici  une  fécondé  qui  n’elt  pas  moins  folide  ni 
moins  démonftrative  , tirée  d’un  effet  du  tonnerre 
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obfervé  à Paris  en  1771 , dans  une  Penfion  mili- 
taire établie  à la  barrière  de  Sève, 
ofcfenration  Le  27  Juin  , vers  les  huit  heures  du  matin , 
foiincire',  u l’orage  étant  très -fort  & le  tonnerre  tombant 
»7ium  1771’  co^p  fur  COUp  en  phjfieurs  quartiers  de  la  ville, 
il  tomba  par  une  des  cheminées  de  cette  maifon, 
dont  il  creva  le  tuyau  , perça  l’archevreturc , 
effleura  le  contrecœur  & endommagea  le  man- 
teau. Il  éclata  comme  une  bombe  dans  la  cham- 
bre , aux  pieds  d’une  perfonne  qui  y étoit  t & 
qui  en  reçut  dans  toutes  les  parties  de  fon  corps, 
mais  particulièrement  fur  les  bras  , une  vigou- 
reufe  commotion.  Saifie  d’effroi  , elle  apperçut 
malgré  cela  Sc  diftingua  un  météore  enflammé, 
qui  l’enveloppoit  de  tous  côtés  , & qui  fe  divifa 
en  plufîeurs  lames  de  feu.  L’une  parta  par-def- 
fus  fa  tête  , fut  brûler  un  papier  collé  au  pla- 
fond , & retourna  par  une  autre  ligne  chercher 
du  fer  derrière  un  tableau  , où  elle  fit  explofion , 
perça  la  cheminée  & difparur. 

Une  autre  lame  prit  fa  dire&ion  vers  la  porte , 
dont  elle  enleva  le  penne.  Elle  traça  au-dedans 
comme  en-dehors  un  large  fillon  de  flamme , fe 
jeta  fur  le  mur  à côté  , le  traverfa  pour  arriver 
dans  une  garde-robe  où  elle  fit  quelque  fracas. 
Elle  y fondit  en  partié  le  corps  de  deux  ferin- 
gues  3 elle  perça  un  autre  mur  , & s’élança  par 
cette  ouverture  fur  une  rampe  de  fer , quelle 
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fulvic  jusqu’au  bas  de  l’efcalier  j elle  en  brifa  le 
fabot , & elle  fut  enfin  endommager  la  plaque 
de  la  cheminée  de  la  falle  à manger  où  elle  fe 
perdit» 

La  rroificme  lame  fe  porta  vers  un  des  an- 
gles de  la  chambre  , jeta  une  pierre  en-dehors 
pour  atteindre  une  barre  de  fer  qui  étayoic  la 
muraille  3 fuivit  le  balcon  d’une  fenêtre  ; tomba 
entre  quatre  perfonnes  \ s’enfonça  au  pied  de  la 
croifée  ; pénétra  dans  un  cabinet  où  il  y avoir 
une  collection  d’eftampes , qu’elle  déchira.  Elle 
y brûla  la  dorure  des  cadres  3. elle  y fit  plusieurs 
autres  dommages  : mais  fur-tout  elle  fut  frapper 
un  ferre-papier  garni  de  cuivre , dont  elle  fondit 
plufteurs  parties  ; de-là  éclatant  par  une  nouvelle 
explofion , elle  fut  chercher  une  barra  de  fer  logée 
dans  un  gros  mur  d’ùn  aufte  cabinet , fit  un  trou 
à chaque  extrémité  de  cette  barre  de  fer , l’autre 
dans  le  cabinet  pour  aller  chercher  de  vieilles  fer- 
railles qui  y étoient , lai  fia  fur  des  clefs  l’em- 
preinte de  fon  pafiage  : elle  fauta  de-là  fur  le 
fil  d’une  fonnette  ; le  fuivit  , le  coupa  en  plu- 
sieurs morceaux,  & en  le  quittant  elle  fit  une 
dernière  explofion , dégrada  la  muraille  3 fe  porta 
de-là  dans  l’antichambre  pour  aller  pafier  à quel- 
que diftance  de  là  entre  les  jambes  d’un  enfant 
de  fix  ans,  auquel  elle  necaufa  aucun  accident. 

On  voir  ici  la  (hatière  du  tonnerre  fe  diftri- 
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buer  en  pluiîeufs  portions  , & toutes  s’attacher 
par  préférence  à des  fubftances  métalliques , com- 
me meilleurs  conducteurs,  qu’elles  vont  chercher 
par  plufieurs  détours  j & en  faifant  effort  fur  dif- 
férens  corps  qu’elles  rencontrent  fur  leur  paffage  ; 
femblable  à la  matière  électrique  qui  abandonne 
Je  chemin  qu’on  veut  lui  faire  parcourir  pour  fe 
porter  par  préférence  fur  des  corps  plus  propres 
à la  conduire.au  réfervoir  commun  , comme  nous 
l’avons  fait  obferver  précédemment.  ; 
fervarion  quî  Vent  on  un  effet  encore  plus  analogue  entre 
prouve  u matière  du  tonnerre  & la  matière  électrique  ? 

parfaire  ana-  ^ * 

logic  entre  lapn  voici  un  arcefté  par  M..  Jallabtrt.  Il  écrivoit 
tonnerrj  & a M.  l’abbe  Nollet  j que  fon  fils  ayant  entrepris 
éieariiue.  de  vifiter  les  Alpes  avec  M,  de  Sauffure  , ils  s’é- 
toienc  trouvés  furpris  d’un  orage  fur  la  cime  d’une 
de  ces  hautes  montagnes , & qu’ils  furent  extrê- 
mement écoQnés  .de  vomquils  étoient  devenus  à 
un  tel  point  électriques , que  locfqu’ils  écendoient 
le  bras  3 il  fortoic  de  leurs  doigts  des  .étincelles 
{pontanées  , Sc  qu’il  en  fortoit  en  particulier  de 
fréquences  d’un  bouton  de  métal  qui  étoit  au 
chapeau  de  M.  iallahen  .-  ils  éprouvèrent  en 
meme  tems  la  fenfation  que  procurent  les  érin- 
celles  éleâriques  à ceux  de  qui-  on  les  tire.  Ce 
phénomène  dura  autant  que  l’orage , qui  cefTa  au 
bout  .d’un  qaart-jd’heure..  .:  b it  ; . * . _ - • 

Si  pour,  l’ordinaire  la  matière  du  tonnerre  fe 

trouve 
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trouva  furabondamment  accumulée  dans  les  nua- 
ges , d’où  elle  s’échappe  pour  fe  porcef  dans  l’in- 
térieur  de  notre  globe  « fouvent  ce  dernier  en 
contient  une  quantité  furabondante  , qui  tend  à 
fe  porter  , & qui  fe  porte  dans  l’atmofphère 
pour  fe  diftribuer  aux  nuages  qui  en  contiennent 
une  quantité  moins  abondante  ; & fi  on  eût  été 
plus  attentif  à obferver  les  mouvemens  de  la 
foudre,  peut  être  fe  feroit-on  perfuadé  depuis 
long-tems  qu’elle  s’élève  aulfi  fouvent  de  bas  en. 
haut , de  la  terre  aux  nuages  , qu’elle  defcend 
de  ceux-ci  fur  la  terre. 

Dès *171 3 le  Marquis  de  Maffei  avoit  obfervé 
ce  phénomène  au  chateau  de  Fordinovo , & il 
en  fit  part  alors  au  célèbre  Vallïfnieri , Profeflèur 
de  l’Univerfité  dç  Pa<}oue.  Tout  fingulier  que 
dût  paraître  un  fait  qui  contrarioit  abfolumehc 
les  idées  les  plus  univetfellement  reçues  , fur  la 
marche  de  la  foudre , la  découverte  de  Maffei 
fut  fort  accueillie  des  favans  d’Italie.  En  1747 
fon  Auteur  la  rendit  publique , dans  un  traité  de 
la  formation  de  la  Foudre  qu’il  publia.  Il  y raf- 
femble  , fous  forme  de  Lettres  «drefTées  à di- 
vers favans  Nationaux  & Etrangers  , tour  ce  qui 
pouvoir  appuyer  fon  obfervatibn. 

Il  étoit  lui-même  fi  bien#prévenu  en  fa  fa- 
veur , qu’il  y foutient  que^dans  toutes  les  cir- 
conftances  où  la  foudre  vient  nous  vifiter , elle 
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s'élève  toujours  de  terre , qu’elle  ne  tombe  ja- 
mais , & que  jamais  elle  ne’ peut  tomber  du  eiel 
fur  aucune  partie  de  notre  globe.  Toutes  les 
fois , dit1  il , qu’il  a eu  occafion  d’examiner  les 
endroits  où  l’on  eroyoit  que  le  tonnetre  étoit 
tombé,  il  a toujours  vu  par  les*effets  & les  vef- 
tiges  qui  fubfiftoient , 'que  la  foudre  avoit  frappé 
de  bas  en  haur. 

Fauffe , Nous  fommes  bien  éloignés  de  donner  un  dé- 
gé«é«îe.ttOP  ù,enri  i un  favant  tel  que  le  Marquis  de  Maffei , 
Sc  nous  ne  fommes  pas  moins  éloignés  de  croire 
que  la  prévention  l’aitempêché  d’examiner,  comme 
il  convenoit , les  différens  endroits  qu’il  eut  occa- 
lkm  de  vifiter.  11  peut  être  vrai  que  tous  ces  en- 
droits euflent  été  foudroyés  dans  le  fens  qu’il 
indique  ; car  il  eft  de  fait , dans  la  multitude 
d*o1>fervations  qu’on  a recueillies  dans  la  fuite,’ 
que  la  foudre  fuit  alfez  fréquemment  cette  route; 
mais  nous  n’en  fommes  pas  moins  perfuadés  qu’elle: 
defcend  fouvent  du  ciel  poftr  fe  porter  en  terre, 
ravageant , chemin  faifant,  les  édifices  qu’elle  ren- 
contre , & occafionnant  de  plus  grands  malheurs 
encore.  Nous  n’f traquons  donc  l’aflertion  du  Mar- 
quis de  Màjfiei  que  dans  fa  trop  grande  généra- 
lité , & nous  croyons  bien  volontiers  que  fes 
a obfervations  n’en  font  pas  moins  exaéfces. 

obfervjtioa  L’abbé  Jérôme  Llogi  de  Cenada  eut  peine  à fe 
tlmftioni'  petfuader  dans  le  rems  de  la  vérité  de  ces  ob- 
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fervations.  Il  s’infcrivit  même  en  faux  contre  elles, 
dans  une  Lettre  adreflée  au  P.  Burgos.  Elle 
fut  imprimée  dans  le  volume  31  du  Journal  de 
Venife,fait  par  Apojlolo  Zcno.  Quelque  tems 
après  cependant  il  revint  de  fon  erreur , & il  y 
fut  forcé , dit-il  lui-même  , par  un  fait  décifif. 

Dans  un  orage  furieux , dont  il  fut  témoin  , il 
vit  tout-à-coup  une  flamme  très-vive  qui  s’éleva 
rapidement  de  la  terre  , à la  hauteur  de  deux 
coudées  , & difparut  dans  un  inftant  avec  un 
bruit  épouvantable.  . 

Depuis  cette  époque  , quantité  de  célèbres  Phy- 
iîciens  ont  fait  nombre  d’obfervations  femblables, 
que  les  bornes  que  nous  fommes  obligés  de  nous 
impofer , ne  nous  permettent  point  de  rapporter. 

Nous  nous  en  tiendrons  à quelques-unes  feule- 
înent , vu  l’importance  de  l’objet , & pour  com- 
battre folidement  l’opinion  vulgaire  & trop  long- 
tems  accréditée  , qui  veut  que  la  foudre  defcende 
toujours  du  ciel.  Nous  ne  fuivrons  dans  l’expo- 
ficion  de  ces  phénomènes , que  l’ordre  des  tems 
qui  les  liront  connoîcre  , & nous  tirerons  ces  ob- 
fervations  d’un  favant  Mémoire  de  l’abbé  Ber- 
t ho  Ion  j imprimé  dans  le  Journal  de  Septembre 
1777 , qui  a recueilli  avec  foin  tout  ce  qu’il  a 
pu  trouver  de  certain  fur  cette  matière. 

Deux  Obfervantins , profe  fleurs  de  Philofophie , Autre>  faire 
dit  M.  Bcnholon  , virent  à Luques  en  1724  , iLusues- 
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la  foudre  fous  la  forme  d’un  petit  globe  de  feu 
qui  fe  forma  , s’éleva  enfuite  rapidement  , & 
peu  après  ils  entendirent  le  bruit  d’une  explofion. 
Autre,  faîte  L’année  fuivante,en  lyijjM.  Seguier  deNifmes 
ctant  à une  maifon  de  campagne, à une  lieue  de  cette 
guur ' ville  , il  vit  fur  les  dix  heures  du  foir  ou  environ , 

dans  un  rems  d’orage , & à peu  de  diftance  de 
lui , la  foudre  s’élever  de  la  terre  dans  un  champ. 
Elle  avoir  la  forme  d’une  flamme  d’une  toife  de 
largeur  à-peu-près  , qui  fembloit  toucher  à terre  , 
& s’élever  de  bas  en  haut. 

Autres  i Ce  phénomène  n’eft  point  le  feul  de  ce  genre, 
Vcionne.  dont  cet  homme  célèbre  par  la  profondeur  & la 
multiplicité  de  fes  connoiflances  ait  été  témoin.  II 
allure  que  pendant  fon  féjour  à Véronne  , il  avoir 
été  à portée  d’en  obferver  plulîeurs  tout-à-fait 
femblables  , dans  la  vafte  plaine  qui  s’étend  de 
Véronne  à Mancoue. 

Ceux  qui  feront  curieux  de  raflembler  un  plus 
grand  nombre  de  faits  de  cette  efpèce  , pourront 
confulter  le  fécond  volumç  des  Commentaires  de 
l’Académie  de  Boulogne,  pour  1745  , & les  ob- 
fervations  qu’ils  y trouveront  conlïgnées , auront 
de  quoi  les  fatisfaire.  Ils  ne  pourront  avoir  aucun 
doute  fur  leur  certitude  ; car  elles  font  faites  par 
le  favant  Bacheton  , Do&eur  en  Médecine  , & 
bien  connu  dans  la  république  des  Lettres. 

Les  Mémoires  de  l’Académie  de  Paris,  pour 

Pir  M.  Sou*  -j  . » 
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Pannee  1755  > renferment  plufieurs  obfervations 
du.  même  genre  , faites  par  un  obfervateur  dont 
l’exattitude  ne  peut  être  fufpe&ce  j c’eft  le  favant 
Bouguer.  Il  avoit  habité  pendant  quelque  tems 
un  pays  de  montagnes  , & il  affura  à M.  Leroy  , 
de  la  même  Académie , qu’il  avoit  vu  nombre  de 
fois  du  feu  fortir  de  ces  montagnes , Iorfque  cer- 
tains nuages  étoient  portés  contre  elles  par  le  vent. 

Perfonne  , à-  ce  que  je  fâche  , n’a  fait  un  plus  Autres,^ 
grand  nombre  d’obfervations  de  ce  genre  que 
l’Abbé  Chappe  d’Auttrocht , mon  ami  particulier, 
ce  célèbre,  martyr  de  fa  palfion  pour  l’Aftrono- 
mie  j & dont  la  mémoire  fera  toujours  précieufe 
à fes  amis.  Il  en  a configné  plufieurs  dans  la 
relation  de  fon  voyage  en  Sibérie  , fait  en  1761-. 

II  allure  que  fi  ces  contrées  font  prefque  toujours 
couvertes  de  frimats  , les  orages  y font  néan- 
moins rrès-fréquens  , & qu’il  a conftamment  ob-  • 
fervé  que  la  foudre  fe  portoit  de  bas  en  haut , ce 
qui  s’accorde  a fie»  bien  avec  les  obfervations  du 
Marquis  de  Majfei. 

De  retour  à Paris , il  eut  occafion  de  voir  le 

Autres,  E1K 

même  j^iénomène  dans  un  orage  qui  furvint  le  tesâpanjyie. 

" J . le  même. 

7 Juillet  17 66  t & encore  mieux  dans  un  autre 
qu’on  éprouva  le  6 Août  17137  , à neuf  heures 
du  foir.  U vit  alors  la  foudre  s’élever  manifef- 
tement  de  bas  en  haut } il  la  vit  encore , une 
heure  après  , fuivre  la  même  dire&ion.  Il  étoit 
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alors  à l’obfervaroire  , à la  fenêtre  du  petit  cabi- 
net d’obfervation  , & il  y croit  avec  M.  CaJJini 
.fils  , & M.  de  Prunelai. 

Un  coup  de  foudre  , dir-il  , sejeva  du  côté  de 
Châtillon  fous  la  forme  d’une  fufée  , doht  la  grof- 
feur  8c  la  vivacité  diminuoient  à mefure  qu’elle 
s’é!evoit.  Ces  trois  favans  ObferVateurs  étant  en- 
core dans  le  même  endroit  à dix  heures  & demi., 
en  virent  une  autre  qui  s’éleva  dans  la  dire&ion 
du  mât  firué  fur  la  retraite  de  l’obfervatoife.  Nous 
l’apperçûmes  , dit  l’Abbé  Chappe , avec  une  telle 
évidence  , que  nous  criâmes  tous:  Oh.3  la  voilà! 

Le  lendemain  , notre  favant  Académicien -vé- 
rifia le  fait  par  une  fuite  d’obfervations  qu’il  fit 
fur  le  mât.  Elles  font  on  ne  peut  plus  concluantes 
en  faveur  de  l’afcenfion  de  la  foudre.  Ceux  qui 
feront  curieux  de  les  lire  , les  trouveront  confi- 
. gnées  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  pour 
l’année  1767. 

En  1 765  , l’Abbé  Chappe  eut  encore  occafion 
de  recueillir  plufieurs  obfervatiohs  femblables 
dans  un  voyage  qu’il  fit  eû  Californie  , dont  nous 
devons  la  publication  à M.  CaJJini  fils  :^.voici  de 
quelle  manière  notte  favant  voyageur  s’explique. 

Autres , fai-  Le  j Mai  1769  , me  trouvanr  ,;dit-il,  proche 
f de  Malino  , petit ’hameaü  éloigné  de  près  de 

rrente-fix  lieues  de  Mexico  , j’apperçuS  vers  le 
fud  un  gros  nuage  noir,  élevé  à unVhauteut  mé* 
; >.  A 
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diocre  au-deflus  de  l’horifon  j tout  le  jefte.de  l’ac- 
mofphère  paroifloit  enflammé  autour  de  nous.  Ce 
nuage  croit  foucenu  par  trois  efpcces  de  colonnes,, 
à égale  diftance  Tune  de  l’autre  , doot  la  bafe 
touchoit  prefque  l’hotifon.  . 

Tant  qu’il  refta  dans  cet  état , des  éclairs  vifs 
& fréquens  paroifloient  en  trois  endroits  du  nuage  » 
au-deflus  de  çes  colonnes , & en  meme  tems  des 
traits  dç_  lumière  eleélrique  pattoient  , comme 
d’une  aurore  boréale  , des  points  de  l’horKon  qui 
jépondoient  au-deflous.  Bientôt  après  le  nuage 
s’aftaifta , %ôc  ce  fut  alors  que  nous  vîmes  la  foudre 
s’élever  à tout  moment  de  terre.,  & fous  la  forme 
de  fufées  , & aller  éclater  vers,  le  haut  du  nuage. 

, Je  craignois  d’autant  moins  de  me  faire  illulîon 
à.  moi-même  * ajoute  l’Abbé,  C happe  ,,  que  dans 
cette  obfervation  toutes  les  perfonnes  de  ma  fuite., 
l’inrerpfète , les  foldats  de  l’efcorte , qui  netoienj; 
prévenus  d’aucun  efprit  de  fyftême  , furent  les  pre? 
miers  à remarquer  cephépoinèue.  Une  feule  foi? 
la  foudre  nous  parut  .partit  jdu  jiftage.  Deux 
jours  après  nous  vîmes  encore,  d-peu-près  le  mqme 
(pedacle , & nous  fîmes  également  la  remarqua 
de  la  foudre  .qui  s’élevoit  de  la  terre  aiTez  lente- 
.ment  pour  qu’on  pût  fliftinguer  fon  origine  & fa 
direction.  ; . 

En  177 1 , M.  Lnyoificr  communiqua  à l’Aca:  Autre,  pzt 

‘ . t * M.  Lavoificr. 

A a 4 


Digitized  by  Google 


37<>  De  la.  M A t i i r s 

* • 
demie  une  obfervation  de  meme  efpèce  qu’il  avoir 

faite  rue  Vivienne , dans  la  maifon  de  M.  le  Mar- 
quis de  Collabcau  , frappée  le  17  Juin  d’une  fou- 
dre amendante. 

Autre, faite  M.  de' Lalande  a inféré  dans  le  Journal  des  Sa- 
cumté.  vaps  , pour  le  mois  de  Novembre  1775  , une  ob- 
fervation femblable.  La  lanterne , dit-il  , ou  le 
fanal  de  Villefranche, , dans  le  Comté  de  Nice  , a 
été  frappée  de  la  la  foudre  : on  a vu  des  torrens 
de  feu  partir  de  la  terre  t 8c  s’élancer  vers  le  fom- 
met  où  l’éle&ricité  du  nuage  fe  portoir.  La  cafe- 
mate  qui  contenoit  des  poudres , a pris  «feu  j plu- 
fîeurs  perfon'nes  ont  été  tuées  , & le  bâtiment 
' . percé  de  toutes  parts. 

En  voici  une  autre  également  certaine  : elle  fut 
faite  par  un  favant  diftingué  , & bien  connu  pour 
mettre  toute  l’exa&itude  poffible  dans  fes  obfer- 
vations  ; c’eft  le  P.  Cotte  de  l’Oratoire , qui  de- 
meure à Montmorency  à quatre  lieues  de  Paris. 
Cette  obfervation  eft  conlignée  dans  le  Journal' 
des  Savans  ,* pour  le  mois  de  Janvier  1777. 

Autre , faite  Le  ij  Août  177 ^ , il  y eut  à Montmorency, 
rency , pâr  lë  dit  le  P.  Cotte  , un  orage  accompagné  de  grêle  & 
de  tonnerre.  Le  ciel  étant  tout  en  feu  , on  jouit  du 
plus  beau  fpeétacle  dont  il  foit  poffible  d’être  té-' 
moin.  Je  fus  à portée  de  remarquer  & de  faite 
remarquer  à beaucoup  de  perfonnes  les  deux  cou- 
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rans  de  feu  qui  fortoient , l'un  de  la  terre  , & 
l’autre  du  nuage  , pour  former  les  éclairs  qui  fe 
produifoient  fans  interruption. 

Ce  n’étoit  point-là  la  première  fois  que  ce  cé- 
lèbre Phyficien  eût  fait  une  pareille  obfervation. 

Il  en  avoir  déjà  communiqué  deux  de  ce  genre  à 
l’Académie  des  Sciences  en  1768  & 1769. 

L’Abbé  Bertholon . que  j’ai  ciré  plus  haut , ajoute  auitm  , fii- 
fes  propres  obfervations  à celles  des  Phyficiens  gtfdo"  Un 
diftingués  dont  il  fait  mention  dans  fon  Mémoire.  * 

II  habitoic  le  Languedoc  , & c’eft  un  climat  très- 
propre  à procurer  fréquemment  aux  Phyficiens  le 
fpe&ade  de  femblables  phénomènes.  Il  allure 
n'avoir  point  obfervé  un  feul  orage  qui  fut  confi- 
dérable  , fans  avoir  apperçu  la  foudre  s’élever  de 
terre.  Ce  n’eft , ajoute-t-il  , que  dans  les  petits 
orages  que  je  ne  l’ai  point  vue  fe  porter  de  bas 
en  haur. 

D’aprcs  un  grand  nombre  d’obfervations  de  ce 
genre,  cet  habile  Phyficien  fe  croit  en  droit  & 
bien  fondé  à regarder  comme  une  règle  aflèz  gé- 
nérale , que  dans  les  grands  orages  la  foudre  com- 
mence au  moins  par  s’élever  plufieurs  fois  de  la 
terre  , quoiqu’elle  tombe  enfuite,  & que  dans  les 
petits  orages  elle  tombe  plus  fouvent  des  nues, 
vers  lefquelles  elle  s’élève  moins  fouvent  dans 
ces  fortes  de  circonftances. 

«•  Ce  n’eft  pas  feulement  de  la  terre  ferme  que 
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alfure  avoir  obfervé  plufieurs  fois  , 8c.  fur-tout  le 
15  Août  1775  , qu’elle  s’élevoit  également  de  la 
mer  , dont  il  croit  peu  diftant.  Il  met  cepen- 
dant une  reftriétion  très-fage  à cette  obfervation. 
Peut  ctte  , dit-il  , cela  n’arrive- 1- il  que  dans  les 
parages  très- près  du  rivage»,  les  eaux  de  la  mer 
n’ayant  vers  les  bords  que  très-peu  de  profondeur. 
J’ignore , ajoute-t-il , li  a une  certaine  diftance , 
& bien  avant  dans  la  mer , il  y a des  foudres 
marines  qui  montent  vers  les  nues  , ou  qui  en 
defcendent.  v. . Quoi  qu’il  en  foit  , ajoute-t-il 
encore , la  foudre  eft  alors  moins  dangereufe.  Elle  fe 
consente  , ce  me  femble  d’imprimer  la  terreur 
& l’effroi  aux  fpedtateurs  qui  la  confidèrent  *,  fa 
trace,  eft  fugitive  comme  l’éclair  qui  la  précède, 
& elle  ne  déronne  que  pour  avertir  quelle n’eft 
plus. 

. -Veut-on  des  obfervations  plus  récentes.  Elles 
Rajouteront  rien  à la  force  des  preuves  que  nous 
venons  de  donner  de  la  vérité  que  nous  voulons 
établir , mais  elles  nous  feront  voir  que  depuis 
la  connoiflance  que  nous  avons  acquife  de  cette 
> vérité,  les  preuves  s’en  font  multipliées  tous  les 
ans.  1 0.  . > 

Autre, faite  On  lit  , dans  le  treizième  Volume  qui  fert 

>rcs  Mont*  - f ' **  J * 

»cUicr  , par  de  Supplément  au  Journal  de  Phyuque  , une 
a.  Moulue.  ûj3^.rvatjQn  M.  Mourgucy  dç  k Société  Royal# 
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des  Sciences  de  Montpellier  , qui  vient  à l’appui 
de  ce  que  nous  venons  de  dire  : elle  eft  du  18 
Juin  177S  ; il  la  fit  à fa  maifon  de  campagne,  /- 
près  Marfillargues  , à quatre  lieues  eft  de  Mont- 
pellier. . 

On  en  lit  encore  une  autre  dans  le  meme  Autre, r« 
Journal  pour  le  mois  de  Novembre  178a.  Elle1*1,  Lor&ruu 
eft  datée  du  17  Avril  de  la  même  année.  Elle 
fut  faite  pat  M.  Antonio-Mario  Lorgna , & com- 
muniquée à M.  de  V olta.  L’auteur  de  cette  ob- 
fervation  croit  pouvoir  eu  tirer  une  induira 
propre  à favorifer  fon  opinion  fur  la  formation 
de  la  foudre.  Nous  ne  pouvons  difconvenir  que 
cette  opinion  ne  foit  très-ingénieufe  , mais, 
nous  nous  difpenferons  de  la  rapporter  ici,  parce 
que  nous  ne  la  regardons  point  comme  aftefr 
folidement  établie.  ■>  ...  s'  ?*n\  v 

Nous  terminerons  cette  fuite  d’oblêrvations  due  , . 

^ Autres , <te 

nous  avons  cru  devoir  préfenter  à la  curiofité  de.M-  ftrrU- 
nos  Le&eurs , par  les  deux  fui  vantas  elles  noua 
ont  été  communiquées  l’une  & l’autre  par  M*i 
Feras.  Il  ne  cite  la  première  que  fur  le  témoi- 
gnage d’un  brave  homme  qui  rictôjt;poiht  Phy-; 
ficien,  & c’eft  à caufe  de  cela,  dit-il,  que  fon 
récit  doit  être  plus  fût , parce  que  n’étant  préoc- 
cupé d’aucune  opinion  ,,  il  a fans  doute  raconté 
précifémçnt  ce  qu'il  a vu.  >n  c , . ..  î: 

Après  avoir  dépalfé  un  bois,  qu’ifvenoit  dé. 
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côtoyer , il  s’arrêta  pour  voir  le  ciel , qui , fereirt 
par-tout  ailleurs  , commençoit  à fe  couvrir  au- 
defliis  de  fa  tête.  Regardant  alors  derrière  lui  > 
il  vit  le  long  du  bois  une  bordure  de  fraifiers 
chargés  de  fruits  murs.  A quelques  pas  plus  loin, 
il  fe  détourna  pour  confidérer  encore  ces  fruits 
qui  lui  a voient  échappé  lorfqu’it  avoir  parte  au- 
près j mais  au  lieu  de  fraifes , il  vit , dit- il , de 
petites  flammes  qui  s’élevoient  en  pointes  iné- 
gales à la  hauteur  commune  d’environ  un  demi- 
pied. 

Cependant  , ajoute-t-il  , le  tems  fe  couvrait 
au-deffus  du  bois , fur-tout  , & notre  voyageur 
s’éloigooit  a la  diftance  de#  plus  d’un  quart  de 
Keue  ; il  regarda  encore  du  côté  du  bois , & iT 
vit  une  flamme  qui  s’élevoic  à la  moitié  ou  en- 
viron de  la  hauteur  des  arbres  , & le  nuage  qui 
defcendoit  fort  près  de  leur  fommet.  A quelques 
pas  plus  loin,  il  entendit  derrière  lui  des  coups 
multipliés  de  tonnerre , qui  hii  firent  doublet  le 
pas. 

- Le  fait  fuivant  ifeft  pas  moins  concluant  en 
faveur  de  la  foudre  afcendante.  M.  Ferris  le  rap- 
porte comme  témoin , & c’eft  à lui-même  que 
nous  allons  laitier  l’honneur  de  le  raconter. 

Je  voyageois , dit-il , le  tonnerre  grondoit  a 
mon  côté , & un  nuage  effrayant , qui  fuîvoit  la 
direâion  du  chemin  que  je  ptenois , s’érendoic 
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infenfiblement  vers  moi.  J’allois  à toute  bride , 
afin  d’arriver  avant  qu’il  crevât.  Je  tournois  ce- 
pendant fouvent  mes  regards  du  côté  de  l’orage  , 
moins  pour  en  confidérer  l’afpeâ:  frappant , que 
pour  eftimer  fes  progrès  , lorfque  la  vue  d’une 
flamme , qui  s’élevoit  de  terre  , à la  diftance 
d’une  lieue  ou  environ , fixa  mon  attention. 

Comme  elle  me  paroiiïoit  occuper  un  efpace 
en  longueur  d’environ  ijo  toifes , & que  je  ne 
pouvois  difeerner  fur  quoi  fa  bafe  portoit , je  crus 
d’abord  que  c’étoit  un  de  ces  incendies  fi  fréquens 
en  Picardie  ; & comme  le  fort  de  l’orage  étoic 
immédiatement  au-deffiis  , je  penfois  que  ce  pou- 
voir être  l’effet  d’un  coup  de  tonnerre , qui  auroit 
embrafé  des  maifons  toutes  couvertes  de  chaume. 

Mais  je  fus  détrompé  , en  obfervant  que  le 
feu  étoit  plus  bleuâtre  8c  moins  clair  que  celui 
d’un  incendie  j qu’il  montoit  bien  moins  haut , 
qu’il  ne  fe  plioit  point  au  vent , & fur-tout  parce 
que  je  ne  voyois  point  de  fumée.  J’en  conclus 
que  ce  ne  pouvoit  être  qu’une  éleéfricité  tefref- 
rre;  ce  que  nous  avons  défigné  fous  le  nom  d’un 
coup  de  foudre  afeendant. 

Il  eft  donc  confiant  d’après  ces  obfervations  , 
& d’après  celles  dont  nous  n’avons  point  parlé  , 
dans  la  crainte  d’être  prolixes , que  la  foudre  parc 
très  fréquemment  de  la  terre , pour  fe  diffiper 
dans  l’atmofphère  j ce  qui  eft  on  ne  peut  plus 
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conforme  à ce  que  nous  avons  fait  obferver  pré- 
cédemment , à cette  tendance  que  le  fluide  élec- 
trique affede  pour  arriver  à un  état  d’équilibre, 
en  paffant  des  corps  qui  en  contiennent  plus  que 
leur  quantité  naturelle  , à ceux  qui  en  contien- 
nent moins , à ceux  qui  n’ont  que  leur  quantité 
propre , Sc  à plus  forte  raifon  à ceux  qui  font 
dans  un  état  négatif  d’éledricité. 

Ces  obfervatione , jointes  aux  précédentes  con- 
tenues dans  le  meme  article  , prouvent  de  la 
manière  la  plus  inconteftable  l’analogie  parfaite 
qui  fe  trouve  entre  la  matière  éledrique  Sc  celle 
du  tonnerre.  Elles  prouvent  que  ces  deux  fluides 
font  eflentiellement  les  mêmes. 

i . à 

Article  III. 

, -t  . • V « 

* 

Des  moyens  de  détourner  la  Foudre. 

Propriété  ^ 1 1 eft  glorieux  pour  le  dodeur  Franklin  d’a- 
d«  pointes.  yojr  pu  démontrer  que  la  matière  éledrique  & 
la  matière  du  tonnerre  ne  font  qu’une  feule  & 
même  matière  qui  ne  diffère  que  par  la  quan- 
tité félon  laquelle  elle  fe  trouve  accumulée  dans 
les  nuages  Sc  dans  nos  appareils  éledriques , il 
lui  eft  encore  plus  glorieux  d’avoir  découvert  Sc 
de  nous  avoir  fourni  des  moyens  de  nous  garantir 
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îles  funeftes  effets  de  la  foudre.  11  fatisfait  notre 
curiofité  par  la  première  découverte  , Sc  il  ac- 
quiert par  la  fécondé  des  droits  éternels  à notre 
reconnoifTance. 

Nous  croyons  cependant  devoir  rendre  ici  hom- 
mage aux  connoifTances  de  nos  Anciens  j con- 
rtoifTances  qui  fe  font  perdues , félon  toutes  les 
apparences , dans  la  nuit  des  tems  , mais  donc 
on  trouve  encore  des  veftiges  dans  les  Naturalif- 
tes.  Il  paraît , par  ce  qu’on  lit  dans  le  fécond 
Livré  de  l’Hiftoire  Naturelle  de  Pline  , que  les 
Romains  connoifToient  le  moyen  de  foutirer  , fi 
on  peut  s’exprimer  airtfi , l’éleéfcrité  des  nuages,* 
& de  conduire  à volonté  la  foudre.  Ils  faifoient , 
à la  vérité  , un  myftère  , une  efpèce  de  culte 
religieux  de  cette  opération  ; mais  elle  n’en  étoit 
pas  moins  naturelle  j & ceux  qui  la  pratiquoient 
n’avoient  defTein  que  d’en  impofer  au  peuple. 

Les  annales  font  foi  , dit  Pline , qu’au  moyen 
de  certains  facrifices , de  certaines  formules , on 
peut  forcer  la  foudre  à defeendre  du  ciel.  Une 
ancienne  tradition , ajoute-t-il , porte  que  cela  a' 
été  pratiqué  en  Etrurie , chez  les  Volfiniens  , à 
Poccafion  d’un  mônftre  nommé  V oica , qui , après 
avoir  ravagé  la  campagne , étoit  entré  dans  leur 
ville , & que  ce  fut  le  Roi  Porfenna  qui  fit  tom- 
ber fur  lui  la  foudre.  Lucius  Pifon  marque , dans 
fes  annales , qu’avant  Porfenna  , Nu  ma  Porr.pi- 
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lias  avoit  fouvent  fait  la  meme  chofe  ; & que 
pour  s erre  écarté  du  rit  prefcric  dans  l’imitation 
de  cette  pratique  myftérieufe  , Tu/lus  Hoftilius 
fut  lui-même  foudroyé. 

Le  Père  Impéraù  écrivoit,  dans  le  fiècle  der- 
nier, qu’au  château  de  Duino  > c’étoit  une  pratique 
très-ancienne  , dans  les  tems  d’orages , de  fon- 
der , pour  ainfi  dire , la  foudre.  La  fentinelle 
approchoit  le  fer  .d’une  pique  d’une  barre  de  fer 
élevée  fur  un  mur  3 & , dès  qu’à  cette  approche 
il  appercevoit  une  étincelle,  il  fonnoit  l’alarme, 
& avertiffoit  les  gens  de  la  campagne  & les  bergers 
de  fe  retirer.  Mais  ces  connoiffances  anciennes 
ne  font  point  affez  détaillées , pour  que  nous  fâ- 
chions jufqu’à  quel  point  nos  ancêtres  étoient 
inftruits  fur  cet  objet , & toute  la  gloire  de  la 
découverte  dont  nous  allons  parler,  appartient  au 
doéteur  Franklin. 

Or , on  favoit  avant  lui  que  les  corps  angu- 
leux , les  pointes  en  général , avoient  la  faculté 
de  pouffer  au  loin  le  fluide  cledrique  donc  elles 
étoient  furchargées.  M.  Grcy  avoit  obfervé  le  pre- 
mier les  aigrettes  qui  s elançent  fpontanément 
d’un  conduéteur  éleétrifé  , lorfqu’il  fe  termine  en 
pointe  un  peu  mouffe.  On  avoit  vu  depuis , que 
fi  une  pointe  très-aiguë  ne  laiffe  paroître  qu'un 
point  lumineux  fur  fon  fommet , elle  n’en  lance 
pas  moins  la  matière  électrique  à une  cer- 
taine 
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taine  diftance  j ce  dont  on  peut  s’afluter  pat  une 
efpèce  de  vent  allez  frais  quon  reffent,  lorfqu’on 
approche  la  main  au-deffus  de  cette  pointe. 

Raffemblant  ces  phénomènes  , M Franklin 
imagina  très-bien  que  les  pointes  dévoient  avoir 
également  la  faculté  de  puifer  de  très-loin  la 
matière  éleCtrique  d’un  conducteur  éleCfcrifé.  L’ex- 
périence juftifia  complètement  cette  idée. 

Si  une  perfonne  bien  ifolée  , à une  diftance 
affez  éloignée  d’un  conducteur , tient  à la  main 
une  tige  de  métal  , qui  fe  termine  d’un  côté 
pat  une  pointe  fort  aigue , 8c  à fcfh  autre  extré- 
mité par  un  corps  bien  arrondi , par  une  boule 
par  exemple  j fi  cette  perfonne  préfente  & op- 
pofe  cette  boule  dans  la  direction  du  conducteur , 
elle  demeurera  dans  le  même  état,  & elle  ne  par» 
viendra  point  à s’éleCtrifer  : mais  , fi  elle  tourne 
la  tige  en  fens  contraire , & qu’au  lieu  de  pré- 
fenter  la  boule  au  conducteur  elle  lui  ptéfente 
la  pointe  , en  fuppofant  toutefois  que  dans  ces 
deux  circonftances-  elle  ne  fera  point  trop  éloi- 
gnée du  conducteur , alors  cette  pointe  foutirera 
la  matière  éleCtrique  accumulée  dans  le  conduc- 
teur , 8c  cette  perfonne  fera  manifeftement  élec- 
trifiée. Cette  expérience  me  réuifit  parfaitement  , 
lorfque  je  fuis  ifolé  à la  diftance  de  plus  de  fix 
pieds  de  mon  conducteur , 8c  que  la  pointe  que 
je  lui  préfente  n’en  eft  éloignée  que  d’environ 
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quatre  pieds.  On  conçoit  cependant  qu’il  ne  peut 
y avoir  de  diftance  fixe  pour  le  fuccès  de  cette 
expérience.  11  dépend , &c  de  la  conftitution  de 
l’appareil , & de  la  difpofirion  actuelle  du  rems, 
qui  peut  être  plus  ou  moins  favorable  aux  phé- 
nomènes électriques. 

C’eft  donc  à celui  qui  faic  cette  expérience, 
de  proportionner  la  diftance  aux  circonftances 
qui  doivent  néceflairement  influer  fur  fon  fuccès. 
Mais  toujours  eft-il  conftant  , dans  quelque  cir- 
conftance  que  ce  foit , qu’on  s’éleftrife  , par  le 
moyen  d’une  jointe , à une  diftance  beaucoup 
plus  éloignée  que  celle  à laquelle  on  peut  s’élec- 
rrifer  au  même,  conducteur  par  le  moyen  d’un 
oorps  moufle  ou  arrondi  $ & , fi  cette  expérience 
fe  fait  dans  l’obfcurité  , on  voit  un  point  lumi- 
neux au  fommet  de  la  pointe  qu’on  préfente  au 
conducteur.  D’où  nous  devons  conclure  avec  M. 
Franklin , que  les  pointes  ont  la  faculté  de  tirer 
très- loin  la  matière  éleCtrique  j &c  ce  fut  la  con- 
noiflance  de  cet.ee  propriété  des  pointes  qui  lui  fit 
imaginer  , comme  nous  l’avons  indiqué  dans  l’ar- 
ticle précédent de  puifer  dans  les  nuages,  par 
le  moyen  d’une  pointe  ifolée  fur  le  haut  d’un 
édifice  , la  matière  du  tonnerre  qui  s’y  raflemble. 
Mais  les  pointes  jouiflent  encore  d’une  autre  pro- 
priété : elles  foutirent  la  matière  éleCtrique  , 
ou  la  matière  du  tonnerre. , i fans  aucune  explo- 
c.  î 
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fion  , & elles  déchargent  en  tout , ou  au  moins 
en  très-grande  partie  , un  nuage  ou  un  conduc- 
teur fur- chargé  de  cette  matière  , ainfi  qu’on  peut 
s’en  aflurer  en  présentant  une  pointe  à une  très- 
petite  diftance  d’un  conducteur  chargé  d’éleCtri- 
cité.  Si  celui-ci  communique  avec  un  fécond  ou 
avec  plulisurs  autres  conducteurs  , on  ne  tirera 
aucune  étincelle , ou  on  n’en  tirera  que  de  bien 
foibles  de  ces  derniers , tant  que  la  pointe  ref- 
tera  dans  le  voifuiage  du  premier  ; & , à quelque 
degré  de  proximité  qu’on  approche  cette  pointe , 
on  n’entendra  aucun  éclat  de  la  part  de  la  ma- 
tière électrique  qui  y affluera  & qui  fe  diffipera 
par  ce  moyen  dans  le  rcfervoir.  commun.  Voilà 
donc  encore  une  propriété  particulière  qui  diftin- 
gue  les  corps  pointus  des  corps  moufles  ou  arron- 
dis , puifque  ceux-ci  ne  peuvent  tirer  que  par  des 
étincelles  plus  ou  moins  éclatantes  l’éleétricité 
d’un  conducteur.  Or , ce  fut  cette  propriété  des 
pointes  qui  lit  penfer  au  DoCteur  Franklin  quelles 
étoient  propres  à nous  garantit  des  funeftes  ef- 
fets de  la  foudre  , & le  fuccès  répondit  parfaite- 
ment à fon  attente.  Voici  de  quelle  manière  il 
s’explique  à ce  fujecc 

Si  on  place  , dit-il , une  verge  de  fer  à l’extré-  Premieie 
mité  d’un  bâtiment,  fans  interruption  depuis  fon**}'^  a’e™* 
fommet  iufqu’à  la  terre  humide  , dans  une  direc-  pointes  con- 

• * tre  le  danger 

tion  droite  ou  courbe  * en  s’accommodant  à la a=  l* fouaie* 
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forme  du  toit  ou  des  autres  parties  du  bâtiment , 
elle  recevra  la  foudre  à fon  extrémité  fupérieure, 
en  l’attirant  de  manière  à l’empêcher  de  frapper 
aucun  autre  endroit;  & en  lui  fournilfant  un  bon 
conduit  jufques  dans  la  terre  , elle  l’empêchera 
d’endommager  une  grande  partie  du  bâtiment. 

: La  verge , dir-il  un  peu  plus  bas , doit  être 
attachée  à la  muraille,  à la -cheminée,  &c. , 
avec  des  crampons  de  fer.  La  foudre  n’abandon- 
nera pas  la  verge  qui  eft  un  bon  conducteur , 
pour  patfer  au  travers  des  crampons , dans  le  mur 
qui  eft  un  mauvais  conducteur.  S’il  y avoir  de 
ce  fluide  dans  la  muraille , il  paflèroit  plutôt  de- 
là dans  la  verge,  pour  arriver  plus  facilement 
par  le  conducteur  dans  la  terre. 

- Si  le  bâtiment  eft  fort  grand , ajoute-t-il  en- 
core , & fort  étendu  , on  peut  y placer  deux  ou 
plufieurs  verges  en  différens  endroits  , pour  plus 
grande  fureté. 

Enfin  , la  partie  inférieure  de  la  verge  doit  pé- 
nétrer allez  avant  dans  la  terre  , pour  arriver  à 
un  endroit  humide  , peut-être  à deux  ou  trois 
pieds  de  profondeur  ; & fi  on  la  courbe  , lorf-’ 
qu’elle  eft  parvenue  au-deflbas  de  la  fuperficie, 
pour  l’étendre  en  ligne  horifoncale  à fix  ou  huit 
pieds  de  diftance  du  mur  , elle  garantira  de  tout 
dommage  toutes  les  pierres  de  la  fondation. 

Voilà  en  peu  de  mots  ce  que  le  DoCteur 
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Franklin  prefcrivit  dans  l’origine  pour  mettre  nos 
bâtimens  & nos  maifons  à l’abri  des  infultes  du 


tonnerre  ; & on  a obfervé  conftamment  depuis  , 
que  ceux  qui  avoient  profité  de  ce  moyen  s’en 
étoient  très-bien  trouvés. 

Parmi  la  multitude  d’obfervatipns  que  je  pour- 
rois  citer  en  faveur  de  cette  pratique  , je 
bornerai  aux  fuivantes  , & elles  feront  fuffifantes cit'  de  ce 

moyen. 

pour  conftater  l’efficacité  de  ce  moyen. 

La  première  eft  tirée  d’une  lettre  de  M.  Fran-  première 
klin  à M.  Dalibard.  y écrite  de  Philadelphie  le  29  faite™00"» 

• _ Nouvelle 

Juin  1 7 J J • Angleterre. 

Etant , dit-il , dans  la  ville  de  Newfiury  , dans 
la  Nouvelle-Angleterre  , en  Novembre  dernier  , 
on  me  montra  l’effet  de  la  foudre  fut  l’églife , qui 
en  avoir  été  frappée  quelques  mois  auparavant. 

Le  clocher  étoit  une  tour  carrée  de  bois  , éle- 


vée de  foixante-dix  pieds , depuis  le  fol  jufqu’à  l’en- 
v droit  où  la  cloche  étoit  fufpendue  , au-deffus  de 
laquelle  s’élevoit  auflï  une  pyramide  de  bois , haute 
de  plus  de  foixante-dix  pieds  jufqu’au  coq  fer* 
vant  de  girouette.  A la  cloche  étoit  attaché  un 
marteau  de  fer  pour  frapper  les  heures  , & du 
• bout  du  manche  de  ce  marteau  partoit  un  fil  d’ar- 
chalpaffantpar  un  trou  de  foret  au- travers  du  plan- 
cher qui  foutenoit  la  cloche  , & de  même  au- 
travers  d’un  fécond  plancher  , & de  là  courant 
horifontalement  au  - deffous  du  plafond  en  plâtre 
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jtifqu’auprès  d’une  muraille  de  plâtre  , le 
long  de  laquelle  il  defcendoit  à l’horloge  qui 
étoir  à vingt  pieds  au-deffous  de  la  cloche.  Ce 
fil  d’archal  n’étoit  pas  plus  gros  qu’une  aiguille 
à tricoter.  La  pyramide  fut  route  mife  en  pièces 
par  la  foudre  , Sc  les  éclats  en  furent  pouffes  de 
tous  les  côtés  fur  la  place  où  l’églife  étoit  bâtie; 
en  forte  qu’il  ne  refta  rien  au-defliis  de  la  cloche. 

La  foudre  pafla  entre  le  marteau  Sc  l’horloge, 
le  long  du  fil  d’archal , fans  offenfer  les  planchers , 
fans  y produire  d’autre  effet  qtie  d’aggrandir  un 
peu  les  trous  de  foret  par  où  paffoit  le  fil  d’archal , 
fans  endommager  la  muraille  de  plâtre , ni  aucune 
partie  du  bâtiment , jufqu’à  l’extrémité  de  ce  fil 
d’archal  Sc  de  celui  du  pendule  de  l’horloge.  Ce- 
lui-ci étoit  de  la  groffeur  d’une  plume  d’oie.  De- 
puis l’extrémité  du  pendule  jufqu’à  terre  , le  bâ- 
timent étoit  crevafle  Sc  exceffivement  endommagé , 
6t  des  pierres  avoient  été  arrachées  du  mur  de 
fondation  , & jetées  à la  diftance  de  vingt  ou 
trente  pieds.  L’on  ne  put  retrouver  aucune  partie 
du  fil  d’archal  entre  l’horloge  & le  marteau  , fi 
ce  n’eft  environ  deux  pouces  qui  pendoient  au 
manche  du  marteau  , 6c  à-peu-près  autant  qui 
tenoit  à l’horloge  , le  refte  étant  fauté  en  l’air , & 
fes  particules  diflipées  en  fumée  » comme  il  ar- 
rive à la  poudre  à canon  quand  on  y met  le  feu. 
On  voyoit  feulement  une  trace  noire  Sc  (ale  , 
large  de  trois  à quatre  pouces,  plus  obfcure  dans 
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. le  milieu  , plus  foible  vers  les  bords , fur  le  plâ- 
tre, le  long  du  plafond  fous  lequel  paSToit  le  fil 
d’archal  , 8c  le  long  du  mur  de  haut  en  bas. 

D’après  ce  détail  , on  voit  , comme  l’indique 
très-bien  M.  Franklin  , qu’après  avoir  ravagé  tout 
le  haut  de  l’édifice  jufqu’à  la  cloche , le  tonnerre 
fut  conduit  par  le  fil  d’archal  , qui  fut  trop  foible 
pour  réfifter  à une  mafTe  aufli  considérable  de  ma- 
tière foudroyante  , mais  qui  n’en  garantit  pas 
moins  les  parties  de  l’édifice.  La  verge  du  pen- 
dule , groSTe  comme  une  plume  d’oie  , réfiSia , 

& ne  fut  point  endommagée. 

Ce  clocher  fut  réparé  , & fut  mis  enfuite  fous 
la  fauve-garde  d’un  conducteur  de  fer  , ou  d’une 
verge  qui  s’étendoit  depuis  le  pied  du  montant 
de  la  girouette , tout  le  long  des  murs  de  l’églife 
jufqu’à  terre.  Le  tonnerre  tomba  defius  pour  la 
troisième  fois  , en  1765  , .&  fe  laiSTa  conduire 
tranquillement  par  cette  voie.  , 

On  écrivoit  de  la  Caroline  en  1760  , que  quel-  Secon1e  ' 
ques  années  auparavant  le  tonnerre  étoit  tombé 
fut  l’appareil  que  M.  Raven  avoir  fait  élever  au*-  t°Une. 
deSTus  d'une  cheminée  de  fa  maifon.  C’étoit  une 
groSïe  verge  de  fer  de  plufieurs  pieds  de  longueur, 
terminée  par  plufieurs  pointes.  Un  petit  fil  de 
laiton  faifoit  la  communication  du  bas  de  cette 
verge  avec  une  autre  enfoncée  dans  la  terre.  11  y 
avoir  au  rez-de-chauSTée  un  fufil  pofé  debout  con- 
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tre  le  mur  de  derrière  la  chenjinée , à-pen-près 
vis-à-vis  de  l’endroit  par  où  le  fil  de  laiton  def- 
cendoit  en-dehors.  Le  tonnerre  tomba  fur  les 
pointes , 8c  n’endommagea  point  la  verge  à la- 
quelle elles  étoient  attachées  j mais  le  fil  de  lai- 
ton fut  détruit  dans  toute  fa  longueur  , jufqu’à 
l’endroit  qui  répondoit  au  canon  du  fufil.  Le  ton- 
nerre fit  un  trou  à travers  le  mur , pour  atteindre 
x ce  canon , le  long  duquel  il  parut  être  defcendu , 
fans  lui  caufer  aucun- dommage.  11  n’en  fut  point 
ainfi  de  la  crofle  : elle  fut  brifée  j 8c  la  foudre  fe 
plongea  dans  la  terre  , & fir. fauter  dans  fon  paf- 
fiage  quelqnes  briques  de  farte.  La  portion  du 
fil  de  fer  qui  fe  trouva  au-delTous  du  trou  pra- 
tiqué dans  le  mur  , demeura  dans  fon  entier. 

On  peut  & on  doit  tirer  deux  induéfions  de 
cette  obfervation.  ( 

i°.  Qu’une  barre  .pointue  élevée  au-deffiis  d’un 
édifice , le  préferve  des  dangers  de  la  foudre  , 
parce  quelle  la  détourne  8c  la  conduit  dans  le 
réfervoir  commun  j i°.  que  cet  effet  peut  quel- 
quefois tourner  au  préjudice  , finon  de  la  barre  , 
au  moins  de  la  conduite  entre  la  barre  & le  globe 
terreflre , lorfque  cette  conduite  eft  trop  grêle  , & 
n’eft  pas  en  état  de  réfifter  à la  quantité  de  ma- 
tière quelle  doit  conduire  : & c’eft  ce  qu’on  re- 
marque fur- tout  dans  l’obfervation  précédente. 

Troifième  r . - . r . 

obfervation  Le  fait  luivaut  confirme  , on  ne  peut  mieux, 

laite  au  mê- 
■k  endroit. 
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ces  , ces  deux  indu&ions.  Il  s’eft  fait  remarquer  , 
comme  le  précédent,  à la  Caroline.  J’avois  , dit 
M.  Maine  dans  une  lettre  datée  du  18  Août  1760, 
& dont  l’extrait  eft  configné  dans  le  premier  vo- 
lume des  Œuvres  de  M.  Franklin  , j’avois , dit- 
il  , une-  rangée  de  pointes  éleétriques  , compofées 
de  trois  fourches  d’un  gros  fil  de  laiton  argenté 
& bien  aiguifé , d’environ  fept  pouces  de  long. 
Elles  étoienc  rivées  à égales  diftances  dans  un 
gros  écrou  de  fer  d’environ  trois  quarts  de  pouce 
en  carré , & s’ouvroient  également  à leur  fom- 
met , à la  diftance  de  fix  ou  fept  pouces  d’une 
pointe  à l’autre  d’un  triangle  reétangle.  Cet  écrou 
étoit  vilfé  & très-ferré  au  fommet  d’une  verge  de 
fer  de  plus  d’un  demi-pouce  de  diamètre  , com- 
pofée  de  plufieurs  pièces  aflemblées  en  forme  de 
chaînetres , au  moyen  de  crochets  fermés  par  leurs 
extrémités  contournées  , & le  tout  attaché  à la 
cheminée  de  ma  maifon  avec  des  gâches  de  fer. 
Les  pointes  étoient  élevées  de  fix  à fept  pouces 
au-delfus  du  fommet  de  la  cheminée , & la  der- 
nière tringle  du  bas  étoit  enfoncée  perpendiculai- 
rement de  trois  pieds  en  terre. 

Tel  étoit  l’état  des  pointes  , continue-t-il.  Jeudi 
dernier , vers  les  cinq  heures  du  foir  , la  foudre 
tomba  avec  une  violente  détonnation  fur  la  che- 
minée , coupa  k verge  carrée  précifément  au- 
deffous  de  l’écrou,  &,  autant  que  je  puis  le 
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croire  , fondit  entièrement  les  pointes  , dont  on 
ne  put  trouver  aucun  vertige.  Le  haut  de  ce  qui 
leftoit  de  la  verge  étoit  recouvert  & comme  em- 
boîté dans  une  efpèce  de  foudure  congelée. 

Ce  phénomène  , parfaitement  analogue  au 
précédent  , confirme  donc  que  fi  le  conducteur 
deftiné  à recevoir  la  décharge  de  la  foudre  tft 
trop  foible  pour  conduire  une  charge  au fli  forte, 
il  cède  alors  à l'effort  de  cette  matière , il  fe  fond 
& il  fe  détruit  : on  en  trouvera  la  preuve  dans 
l’expérience  que  voici. 

Ayez  un  chaflis  A B (pi.  8 > fig.  s)  fait  d’une 
planche  B de  dix  à douze  pouces  de  longueur  f 
fur  trois  à quatre  pouces  de  largeur  , & d’une  tra- 
verfe  de  bois  A R , foutenue  par  deux  colonnes 
de  cryftal  C.,  D , d’un  pied  de  hauteur.  Montez 
fur  le  milieu  de  la  planche  B une  tige  de  métal 
E , terminée  par  une  boule  d’un  pouce  ou  envi- 
ron de  grorteur  , coudée  vers  le  bas  ; & noyez 
cette  tige  dans  lcpaifieur  de  la  planche , de  façon 
qu’elle  faille  au  dehors  , où  elle  fera  terminée  par 
un  crochet  ou  un  anneau  ai 

Faites  parter  à frottement , à travers  la  traverfe 
A R , une  fécondé  tige  F , femblable  à la  pre- 
mière , mais  qui  fe  termine  par  une  boule  de 
métal  à chacune  de  fes  extrémités. 

Engagez  entre  les  deux  boules  un  petit  fil  de 
métal  extrêmement  mince  G , 6c  applatifiez  - le 
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même  pouï  diminuer  fa  folidicé  dans  fon  épaif- 
feur  (je  prends  pour  cela  une  des  plus  petites 
cordes  d’un  clavecin  ) , & tendez-le  modérément , 
en  élevant  la  tige  F. 

Les  cbofes  étant  ainfi  difpofées , attachez  une 
chaîne  à l’anneau  a , &c  entourez-en  enfuite  le 
ventre  d’un  grand  bocal  revêtu  d’étain  & laif- 
fez  pendre  par  terre  le  bout  de  cette  chaîne. 
Chargez  ce  bocal  d’éle&ricité , & lorfqu’il  en  fera 
fortement  chargé , pofez  l’un  des  bouts  d’un  ex- 
citateur fur  la  boule  fupérieure  b de  l’appareil  que 
flous  venons  de  décrire , &C  de  l’autre  bout  dé- 
chargez le  bocal.  La  charge  qui  fera  .obligée  de 
pafler  par  le  fil  de  métal  G , le  trouvant  trop 
foible  pour  la  conduire  , paflera  néanmoins  d’une 
boule  à l’autre , pour  fe  porter  à l’extérieur  du 
bocal  : mais  elle  fondra  , chemin  faifant , le  fil 
G , & les  débris  de  ce  fil  s’élanceront  tout  rouges 
de  droite  & de  gauche  j ce  qui  ptouve  qu’uhe  con- 
duire trop  foible  , tranfmet  à la  vérité  très-bien  la 
foudre  , mais  cède  en  même  tems  à la  trop  grande 
quantité  de  matière  qui  l’attaque  ; & c’eft  ce  qui 
eft  arrivé  anx  pointes  de  laiton  de  M.  Maine.  La 
foudre  , après  âvoit  détruit  ces  pointes , continue 
M.  Maine , defcendit  très-bien  le  long  de  la  verge , 
en  faifant  faüter  prefqüe  toutes  les  gâches , dé- 
crochant les  jointures  j fans  affetter  la  verge , 
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excepté  da ns  l’intérieur  de  chaque  crochet  par  où 
les  pièces  étoient  accouplées. 

Cet  effet  eft  encore  analogue  au  précédent. 
Ces  verges  n’étoient  affemhlées  que  par  leurs  ex- 
trémités contournées  en  forme  de  crochet.  Le 
contad  entre  deux  crochets  étoit  beaucoup  moin- 
dre que.  dans  la  continuité  de  la  verge.  C’eft  pour- 
quoi lé  courant  au-travers  du  métal  étant  relfersé 
dans  ces  endroits,  fondit  une  partie  du  métal, 
6c  les  parties  fondues  par  La  foudre  faifant  ex- 
plofion , cette  explofion  fit  fauter  les  gâches.  D’où 
il  fuit  qu’une  verge  faite  d’une  feule  pièce  eft 
préférable  pour  ces  fortes  d'appareils. 

La  cheminée  , ajoute  M.  Maine  y ne  fut  point 
endommagée  dans  aucune  de  fes  parties  , fi  ce 
n’eft  aux  fondemens  , où  elle  fut  maltraitée  dans 
prefque  tout  fon  contour.  Il  fe  fit  des  trous  con- 
fidérables  dans  la  terre  autour  des  fondations, 
mais  principalement  dans  un  contour  de  huit  à 
neuf  pouces  de  la  verge. 

Toute  maltraitée  que  fût  cette  verge  dans  fes 
jonttions , elle  garantit  néanmoins  la  cheminée. 
S’il  en  fut  autrement  dans  fes  fondations,  c’eft 
que  la  pièce  qui  éroit  plantée  en  terre  n’étoic 
point  aflez  profondément  enfoncée  pour  arriver 
à la  terre  humide.  La  foudre,  parvenue  en  cet 
endroit , abandonna  le  chemin  que  la  conduite 
lui  avoit  fait  fuivre  j elle  fe  diftribua  en  plufieurs 
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parties  qui  fe  firent  chacune  un  chemin  particu- 
lier pour  arriver  à une  portion  de  terre , qui  fût 
plus  propre  à la  conduire  dire&emenr.  De  là  le 
défordre  qui  fe  fit  vers  la  furface  de  la  terre. 

Nous  laifTerons  de  côté  quelques  autres  phé- 
nomènes du  même  genre  que  ceux  dont  nous 
venons  de  parler , & dont  on  rend  également 
bien  raifon.  Toujours  demeure-t-il  confiant  que 
les  différens  accidehs  dont  parle  M.  Maine  fu- 
rent dûs  à la  mauvaife  difpofition  de  fon  appa- 
reil j & que , malgré  cela  cependant , fa  maifon 
fut  cenfervée  , & que  ceux  qui  l’habitoient  ne 
furent  point  incommodés  de  la  foudre.  D où.nous 
croyons  devoir  conclure  que  cet  appareil  étant  fait 
comme  il  convient , garantit , non-feulement  les 
édifices  & ceux  qui  les  habitent,  mais  encore 
qu’il  mec  à l’abri  de  tout  inconvénient  toutes  les 
parties  de  l’édifice  fur  lequel  iUeft  établi.  Nous 
pourrions  rapporter  nombre  d’obfervations  qui 
confirmeroienc  toutes  la  vérité  de  cette  afièrtion  j 
mais  nous  croyons  devoir , pour  éviter  une  pro- 
lixicé  défagréable  , nous  en  tenir  à un  très-petit 
nombre. 

Les  Mémoires  confervés  dans  les  archives  de  Qiutrüm» 
Féglife  de  Saint-Marc  à Venife,  nous  apprennent 
que  la  fuperbe  tout  , qui  eft  élevée  fur  cette nife* 
églife  , a été  de  tout  tenu  & très-frcquemmens 
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vifitée  par  le  tonnerre,  & qu’elle  en  a reçu  Couvent 
des  dommages  très-confidérables.  On  lit  fur-tout, 
dans  les  archives  de  la  Procuratie , les  renfeigne- 
mens  de  neuf  coups  qui  l’ont  frappée  depuis 
quatre  ficelés , 8c  on  y voit  le  détail  des  répa- 
rations qu’ils  ont  occafionnés. 

Le  premier  eft  du  7 Juin  1388  ; le  fécond, 
arrivé  l’an  1417  , mit  le  feu  à la  pyramyde  dont 
le  corps  étoit  en  bois , & qui  fans  doute  fut 
reconftruite  de  même,  puifque  If  u Août  1489, 
à deux  heures  & demie  de  nuit , file  fut  encore 
embrafée  par  la  foudre , au  même  inftant  où  fut 
frappé  le  clocher  des  Freres  Mineurs  Conventuels , 
dont  fept  cloches  furent  fondues.  Ce  fut  alors 
qu’on  penfa  à faire  l’obélifque  rond  en  pierre  , 
comme  il  eft  aujourd’hui  : mais  cela  nç  fit  point 
çefler  les  ravages  de  la  foudre  j ils  changèrent 
feulement  de  diseétion.  Le  quatrième  coup  de 
foudre  arriva  au  mois  de  Juin  1548  , le  cin- 
quième peu  d’années  après , en  1 j 6 j j le  fixième 
en  165  3.  Ceux  qui  fuivirent  font  plus  récens.  Le 
feptième  arriva  le  13  Avril  1745 , 3c  caufa  beau- 
coup de  dommage.  Trente-fept  fraébures.,  tant 
grandes  que  petites , menaçoient  la  tour  entière- 
Les  réparations  coûtèrent  plus  de  huit  mille  du- 
cats. Le  huitième  en  1761  j il  fit  peu  de  dégâts.  Le 
neuvième  arriva  le  i 3 Juin  17 61 , frappa  au  même 
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endroit  que  l’année  précédente  , & canfa  plus  de 
dommage.  Ces  différens  coups  oilt  fait  périr  plu- 
fieurs  perfonnes  dans  des  boutiques  contiguës. 

Les  Procurateurs  de  la  Fabrique  , confidérant 
cette  multitude  d’accidens  , & ce  qu’ils  aproient 
toujours  à craindre  par  la  fuite  en  huilant  fub- 
fifter  cet  édifice  tel  qu’il  étoit  antérieurement , 
fe  déterminèrent  enfin  à y faire  élever  une  verge 
& à y adapter  un  condu&eur.  Cet  appareil  fut 
placé  & achevé  le  18  Mai  1776.  On  en  trou- 
vera la  defcription  & un  détail  très-circonftancié 
dans  un  excellent  Ouurage  de  l’abbé  Jofeph  Toaldo  j 
intitulé  : Mémoires  fur  les  conducteurs  pour  pré- 
ferver  Us  édifices  de  la  foudre.  Or , depuis  cette 
époque  , il  n’eft  arrivé  aucun  accident  à ce  clo- 
cher. Mais  , dira-t-on,  peut-être  n’en  fût-il  point 
arrivé  davantage,  s’il  n’avoit  point  été  muni  de 
cet  appareil.  Ceci  n’eft  qu’un  peut-être  , contre 
lequel  dépofènt  les  événemens  précédens  ; & fi 
nous  n’avons  encore  aucune  preuve  que  la  foudre 
foit  venue  le  vifiter  depuis  qu’il  eft  garni  de  cet 
appareil  , nous  avons  nombre  d’obfervations  qui 
nous  prouvent  qu’elle  ne  caufe  aucun  dommage 
aux  édifices  qui  font  mis  fous  cette  fauve-garde. 

Voici  une  obfervation  fort  importante  à cet 
égard , en  ce  quelle  prouve  la  vérité  de  notre 
opinion.  Cette  obfervation  nous  vient  de  M.  Mi- 
chaelis  auquel  elle  fut  communiquée  par  le  (avant 
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Lichtenberg.  Nous  copierons  le  récit  même  de- 
celui-ci.  * 

cinquième  En  Carinthie  , dit-il , à la  campagne  du  Comte 
faite  en  ca-  Orjini  de  Rofemberg , Chambellan  de  l’Empereur, 

tiathic.  c • . ' . r 

le  voit. un  clocher  lur  une  montagne. 

De  .tout  tems  la  foudre  le  frappa , & même 
fi  fouvent , que  pendant  l’été  le  fervice  divin  ne 
fe  faifoit  point  dans  l’églife , parce  que  plulieurs 
perfonnes  y avoient  été  tuées.  Il  fut  tout  détruit 
par  la  foudre  en  1750.  On  le  rebâtit  à neuf,  & 
fon  fort  fut  toujours  aulïi  fatal.  Il  fut  frappé 
conftamment  quatre  ou  cinq  fois  chaque  aqnée , 
& dans  un  même  orage,  exemple  unique  de  cette 
nature , que  je  fâche  avoir  été  publié , la  foudre 
y tomba  dix  fois.  En  1778,  elle  y tomba  cinq 
fois  j & le  cinquième  coup  fut  lî  violent , que  le 
clocher  commença  à s’affailTer,  de  façon  que  le 
Comte  fut  obligé  de  le  faire  démolir.  On  en 
conftruifit  un  troifième , qui  fut  mis  fous  la  fauve- 
garde  d’un  conducteur  pointu  , & depuis  tout  fut 
tranquille.  Depuis  ce  temps  la  foudre  n’y  eft  tom- 
bée qu’une  feule  fois  j mais  le  coup  étoic  fi  foible , 
qu’il  ne  fit  pas  même  fondre  la  pointe  du  conduc- 
teur qui  eft  très-fine  j le  clocher  n’en  fouffric  au- 
cunement, &r  probablement  n'en  fouffrira  plus, 
sixième  Ecoutons  encore  M.  l’abbé  Toaldo  dans  une 
obfervanon^  j^e]aCion  qUJjl  adrefla  en  1777  à M.  Angelo  Gue- 

rini  j au  fujet  de  la  foudre  tombée  fur  la  tour. 

de 
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de  l’Obfervatoire  de  Padoue , & nous  aurons  une 
preuve  fatisfaifante  de  cette  vérité. 

Le  Dimanche  1 1 Mai  1 777 , dit-il , après  deux 
heures  d’un  tonnerre  fort  & éloigné  , le  midi 
étant  chargé  de  nuages  ogageux , qui  .donnèrent 
de  la  grêle  dans  quelques  villages  du  Padouan 
inférieur  & du  Poléfin , vers  le  foir  l’orage  s’a- 
vança fur  la  ville  de  Padoue  j & , comme  cela 
arrive  fouvent , aux  premières  gouttes  de  pluie 
il  y eut  un  coup  de  foudre.  M.  Toaldo  étoit  à 
ce  moment  occupé  à obferver  le  baromètre  dans 
un  corridor  de  l’étage  du  milieu  du  vieux  château. 
Il  ne  vit  pas  l’éclair  \ mais  le  coup  lui  parut  fi 
vif  & fl  proche  , qu’il  dit  à une  perfonne  avec 
laquelle  il  étoit,  que  le  tonnerre  étoit  fans  doute 
tombé  fur  l’Obfervatoire  ou  fur  la  tour.  La  pluie 
augmenta  /prodigieufement  ; mais  dès  qu’elle  fut 
un  peu  ralentie  , il  monta  à l’Obfervatoire  , & 
il  n’y  trouva  aucun  ligne  qui  pût  lui  faire  croire 
qu’il  eût  été  attaqué  de  la  foudre.  Le  conduéteur 
ne  lui  fit  égalemeut  rien  obfervér  alors.  Ce  ne 
fut  que  le  lendemain  que  fon  neveu , le  Doéteur 
Chiminello , s’apperçut  qu’il  fe  trouvoit  , dans 
l’afTemblage  des  trois  fils  qui  formoient  la  chaîne 
de  ce  conduéteur  , une  ouverture  à l’endroit  du 
premier  anneau....  En  examinant  les  chofes  de 
plus  près,  on  vit  des  teintes  de  fumée  noire,' 
fur-t^ut  à l’endroit  où  les  fils  fe  divifent  après 
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leur  premier  nœud , ou  après  l’endroit  où  ils  fe  trou- 
vent réunis  & attachés  au  bras  qui  part  de  la  barre. 

Ayant  fait  monter  des  Ouvriers  qui  avoient 
travaillé  au  placement  de  ce  conducteur  , ils  vé- 
rifièrent l’écartement  des  fils  en  cet  endroit.  Ils 
trouvèrent  en  outre  à la  gro(Te  cheville  de  verre 
qui  traverfe  & foutient  la  chaîne  , au-deffus  du 
premier  tube  ^ une  efpèce  de  croûte  colorée  toute 
fraîche , entourée  d’un  peu  de  fumée.  Ils  remar- 
quèrent la  fuite  des  traces  de  la  fumée  fur  une 
grande  longueur.  Il  fembloit , d’après  ces  traces, 
que  le  feu  fût  defcendu  en  tournant  dans  le  fens 
de  l’entortillement  des  fils. 

Ceux  qui  avoient  été  à portée  de  voir  l’érup- 
tion de  la  foudre , au  moment  où  elle  fe  porta 
fur  cet  appareil , atteftèrent  avoir  vu  le  trait  de 
feu  qui , fous  la  forme  d’un  globe  , s’élança  du 
midi  vers  PObfervatoire. 

. „ Le  1 8 du  mois  d’ Avril  précédent , on  avoit 

Huitiems  • l 

ebfetvation  obfervé  un  même  phénomène  à Sienne , dont 

faite  à Sien-  1 . 

»«•  le  ProfefTeur  Bartoloni  avoir  donne  la  relation 

dans  le  trente-quatrième  Numéro  des  Nouvelles 
du  Monde  de  Florence. 

La  tour  de  cette  Ville  étoit  3 dit-on  , très- 
fujette  aux  irruptions  de  la  foudre.  A peine  fut- 
elle  armée  d’un  conducteur,  qu’au  premier  orage 
la  foudre  reprit  fa  route  accoutumée  ; mais  le 
conducteur  qu’on  venoit  d’y  élever  trompa  fon  I 
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attente.  Au  lieu  d’endommager  la  tour,  comme  4* 
ci-devant , elle  la  parcourue  tranquillement  du 
haut  en  bas  , fuivant  la  chaîne  dans  tous  fes 
tours  & détours , & pénétra  en  terre , délarmée 
de  toute  fa  fureur. 

Veut-on  un  fait  plus  récent  , & également 
propre  à conftater  l’efficacité  d’un  conducteur  pour 
détourner  la  foudre  ? voici  ce  que  l’abbé  Hemmer , 
de  l’Académie  Electorale  de  Manheim  , Garde 
& Démonftrateur  du  Cabinet  de  Phyfique  de 
S.  A.  S.  Electorale  , & mon  ami  particulier  , 
m’écrivoit  le  4 Octobre  1779.  1 

Le  j du  mois  de  Septembre  , nous  éprouva-  Neuvième 

. • r . a r t r t ..  obfervation 

mes  ici  un  orage  furieux  ; & , lur  les  lept  heures  fajte  * Man. 
& demie  du  foir , la  foudre  tomba  fur  une  che-  hcim' 
minée  de  la  Comédie  Allemande  , qu’elle  a 
ruinée.  En  même  tems  & dans  le  même  coup, 
elle  eft  tombée  fur  un  des  conducteurs  que  j’a- 
vois  fait  placer , il  y a deux  ans  , fur  la  maifon 
de  M.  le  Comte  de  Riaucour , Envoyé  de  Saxe  à 
notre  Cour  j mais  elle  n’a  fait  ici  aucun  dégât , 

& elle  a été  parfaitement  bien  conduite  en  terre. 

Plufieurs  Officiers , & d’autres  perfonnes  dignes 
de  foi  qui  étoient  vis-à-vis  du  conducteur  fous 
les  arcades  de  la  Douane  , ont  affiné  unanime- 
ment avoir  vu  le  feu  fe  jeter  fur  ce  conducteur , 
defeendre  le  long  de  la  conduite , & entrer  en 

Ce  î 
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terre  où  il  a fait  comme  un  tourbillon  de  fable 

qui  couvroit  le  conducteur  à fon  entrée  en  terre. 

Informé  de  ce  fait , je  me  rendis  le  16  du 
même  mois  , avec  une  bonne  lunette  , devant  la 
maifon  de  M.  le  Comte  de  Rïaucour  , où , ayant 
bien  examiné  les  pointes  des  conducteurs  ( chacun 
en  a cinq  ) , j’en  ai  découvert  une  qui  étoit  fort 
endommagée  , Sc  c’étoit  précifément  fur  le  con- 
ducteur fur  lequel  on  alTuroit  avoir  vu  tomber 
la  foudre.  J’ai  fait  monter  un  Couvreur  pour 
dévillèr  cette  pointe,  qui  étoit  la  perpendiculaire, 
les  quatre  autres  étant  horizontales  ; & cet  homme 
me  l’ayant  apportée  en  préfence  de  plufieurs 
perfonnes  , nous  l’avons  trouvée  fondue  vers  le 
haut , & très-fortement  courbée  & tortillée  à la 
longueur  de  deux  pouces  & demi.  A l’endroit 
où  ceTte  courbure  finit , elle  a deux  lignes  & de- 
mie de  diamètre.  J’en  ai  fait  vilTer  une  autre  à 
fa  place  , & je  conferve  la  première  dans  le 
Cabinet  de  Phyfique  de  S.  A.  S.  E. 

Cette  obfervation  n’eft  point  la  feule  de  même 
genre  , où  la  pointe , trop  foible  pour  réfifter 
à la  quantité  de  foudre  , cède  à cette  imprelîion, 
en  conduifant  néanmoins  très-bien  cette  matière 
jufqu’à  l’intérieur  du  globe.  Ce  fut  ce  qui' arriva 
à Bofton  en  1770. 

On  lit  dans  le  volume  des  TranfaCtions  Phi- 
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lofophiques  pour  l’année  1775  , l’extrait  d’une 
lettre  de  M.  Kinnerjley  , adreiïee  le  x 1 Octobre 
1770  a M.  Franklin  , dans  laquelle  il  lui  marque 
que  , Te  1 1 Juillet  précédent , il  furvinr  un  orage 
fi  violent  à Bofton  , qu’en  moins  d’une  heure 
de  tems  trois  maifons  & un  brigantin  qui  fe 
trouvoit  alors  à l’un  des  grays  , furent  frappés  de 
la  foudre.  Le  brigantin  & deux  de  ces  maifons 
en  furent  confidérablement  endommagés,  tandis 
que  la  troifième  , où  demeuroit  Jofeph  Moult , 
& qui  étoit  -armée  d’un  conducteur  , en  fut  en- 
tièrement préfervée  : mais  , comme  la  pointe  de 
ce  conducteur , faite  de  laiton , étoit  trop  fine  pour 
conduire  la  totalité  de  la  charge , elle  fut  fondue 
de  la  longueur  de  fix  pouces  & demi  vers  le  haut. 

Nous  nous  bornerons  à ce  petit  nombre  d’ob- 
fervations  faites  en  différens  tems  & en  différens 
pays.  Nous  les  regardons  comme  plus  que  fufïx- 
fanres  pour  conftater  la  vérité  que  nous  voulions 
établir.  Aufli  voyons-nous  que  ceux  qui  ne  fe 
laiftènt  point  conduire  par  un  efprit  de  préven- 
tion , & qui  favent  mettre  à profit  les  vérités  à 
mefure  d’elles  fe  découvrent , ont  fort  accueilli 
cette  pratique.  Moins  commune  à la  vérité  en 
Angleterre  , parce  que  ce  pays  eft  peu  expofé  aux 
dangers  de  la  foudre  , elle  eft  très-multipliée  dans 
prefque  toutes  les  Ifles  Angloifes.  On  voit  ce- 
pendant plufieurs  conducteurs  de  cette  efpèçe  à 
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Londres.  Indépendamment  de  la  Cathédrale  de 
Saint-Paul , T’Eglife  de  Saint-Jacques  , le  Palais 
de  la  Reine  , le  Château  de  Blenheim , Sc  beau- 
coup de  maifons  de  Gentilshommes  à 1^  Cam- 
pagne & aux  environs  de  la  Ville , font  armés 
de  conducteurs. 

Ce  fut  au  fujet  de  la  confiance  qu’on  avoit  en 
Angleterre  dans  cette  pratique  , que  le  Do&eur 
Franklin  écrivoit,  le  4 Octobre  1777  , à M.  lt 
Begue  de  Prejle  , qui  eft  en  correfpondance  avec 
les  Savans  des  pays  étrangers  , que  s’il  avoit  eu 
des  vœux  à faire  en  cette  occafion  , ç’auroit  été 
que  le  Roi  d’Angleterre  eût  rejeté  ces  conduc- 
teurs comme  inutiles  j car  c’eft  feulement , dit  il 
en  badinant,  depuis  qu’il  s’eft  cru  à l’abri  de  la 
foudre  du  ciel , qu’il  a employé  fes  propres  fou- 
dres pour  détruire  fes  innocens  Sujets. 

Les  vaifleaux  deftinés  pour  les  Indes  Orientales, 
& Occidentales , pour  la  Côte  de  Guinée , &c. 
commencent  à fe  munir  de  chaînes  deftinées  au 
même  effet , fur-tout  depuis  le  retour  de  MM. 
Banks  & Solandcr  3 qui  ont  rapporté  qu’ils  étoient 
perfuadés  que  leur  vaifTeau  avoit  été  prdfervé  par 
une  de  ces  chaînes  d’un  malheur  femblable  à 
celui  du  vaifTeau  le  Dutch , mouillé  près  deux 
dans  la  rade  de  Batavia , & qui  fut  prefque  dé- 
truit par  la  foudre.  Depuis  quelques  années  on 
s’eft  enfin  déterminé  en  France  à profiter  de  cette 
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importante  découverte,  & déjà  on  voit  plufieurs 
conducteurs  élevés  dans  la  Capitale  & dans  plu- 
fieurs provinces.  Il  en  eft  un  fur-tout  qui  fera  à 
jamais  célèbre  dans  l’iûftoire  , par  le  procès  qu’il 
a occafionné , c’eft  celui  que  M.  FiJ[cry-de-bois- 
Valé  a fait  conûruire  à Saint-Omer. 

Malgré  l’évidence  de  ces  obfer varions  , nous 
imaginons  qu’il  ne  fera  peut-être  pas  inurilç  de  tioifonj’rmfj 
confirmer  cette  importante  vérité  , l’efficacité  des  même  vérité 
conducteurs,  par  une  expérience  dccifive.r  Celle  rience.  P 
que  nous  allons  propofer  porte  d’autant  plus  de 
certitude  avec  elle , que  l’appareil  que  nous  em- 
ployons pour  la  faire  n’a  pas  toute  la  perfection 
qu’on  peut  donner  à ces  fortes  de  conducteurs. 

Elle  prouve  donc , à plus  forte  raifon , la  con- 
fiance qu’on  doit  leur  accorder. 

Nous  avons  obfervé  précédemment  que  les 
pointes  avoient  cet  avantage  fur  les  corps  moufles 
ou  arrondis  , quelles  foutiroient  fans  éclat  la  ma- 
tière électrique  d’un  conducteur.  Elles  foutireut 
donc  pareillement  la  matière  du  tonnerre  rafîemblée 
dans  les  nuages  , fansoccafiomier  cesexplofions.dan- 
gereufes  aux  corps  fur  lefquels.  la  matière  foudro- 
yante fe  porte  avec  éclat.  Qr  , un  conducteur  bien 
difpofé  peut  encore  garantir  un  édifice  quoiqu’il-fe 
termine  en  boule  , & qu’il  reçoive  une  détonation 
foudroyante.  Il  fera  doue  encore  plus  propre  à cet 
effet  y fi  nous  le  terminons  en  pointe;  cardons 
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ne  pouvons  trop  infifter  fur  l’avantage  de  cette 
forme  fi  bien  conftatée  par  la  fuite  des  expé- 
riences plus  curieufes  les  unes  que  les  autres  > 
faites  par  Edouard  Nairne , de  la  Société  Royale 
de  Londres , à deflein  de  réfuter  l’opinion  de 
M.  WUfon  y qui  prétendoit  qu’il  falloir  préférer 
la  forme  moufle  & arrondie  pour  ces  fortes  de 
conducteurs.  Nous  les  indiquerions  volontiers , 
& elles  auroienr  dequoi  fatisfaire  la  curiofité  de 
nos  Lecteurs , mais  elles  ne  font  point  fufcepti- 
bles  d’être  analyfées  , ni  d’être  préfentées  fom- 
mairement , 8c  le  détail  en  deviendroit  trop  long. 
Elles  font  d’ailleurs  confignées  dans  le  Journal 
de  Phyfique  pour  le  mois  de  Mars  1778  , & 
comme  cet  excellent  Ouvrage  eft  entre  les  mains 
de  tous  les  Phyficiens  & de  tous  les  Amateurs 
des  Sciences  naturelles  , ceux  qui  feront  cutieux 
de  les  conoître  pourront  confulter  ce  Journal. 

M.  Franklin  en  a fait  lui-même  de  très-cu- 
rieufes  fur  le  même  objet  : elles  font  imprimées 
dans  fes  œuvres  traduites  par  M.  Burbeu  du  Bourg. 
M.  Leroi  y de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris, 
s’eft  pareillement  occupé  de  cette  conreftation , 
Sc  a difcuté  cette  matière  avec  cette  intelligeuce , 
cette  fagacité  qu'il  met  dans  fes  travaux  ; & on 
voit  manifeftemenr , par  une  fuite  d’expériences 
qu'il  a imaginées , expériences  très^fimples  & 
très- faciles  à répéter  , on  voit  tout  l’avantage  que 
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les  pointes  doivent  avoir  dans  ces  fortes  d’appa- 
reils fur  les  corps  moufles  & arrondis. 

Quoiqu’il  foit  aufli  facile  de  s’en  procurer  la 
connoiflance  que  des  précédentes  , puifqu’elles 
font  également  imprimées  & dans  le  Journal  de 
Phyfique  & dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Sciences  , nous  croyons  qu’il  fera  agréable  a 
la  plupart  de  nos  LeCteurs  de  les  trouver  ici. 
Nous  les  expoferons  donc  en  peu  de  mots  , après 
avoir  décrit  l’expérience  que  nous  venons  d’an- 
noncer , & à laquelle  on  peut  très-bien  s’en  rap- 
porter pour  confirmer  l’avantage  des  conducteurs 
élevés  au-deflus  des  édifices. 

Difpofez  fur  la  longueur  d’un  conducteur  A B 
[pi.  8 , Jig.  6 ) une  tige  de  métal  C D , qui 
plonge  dans  un  grand  bocal  revêtu  d’étain  en- 
dedans  & en-dehors , afin  de  le  charger  d’élec- 
tricité. Entourez  l’extérieur  de  ce  bocal  d’une 
chaîne  ab  3 qui  pende  d’un  côté  par  terre , & 
de  l’autre  aille  s’accrocher  à un  anneau  de 
métal  c , qui  excède  le  foc  d’une  maifon- 
nette  de  bois  , dont  les  murs,  joints  à char- 
nière , retombent  fur  eux  - mêmes  , lorfque  le 
comble  s’élève  au-deflus  de  ces  murs.  Nous  la 
reptéfentons  ici  ouverte  d’un  côté  , pour  qu’on 
puifle  voir  le  mécanifme  de  fon  intérieur. 

F eft  une  petite  cartouche  de  carton  roulé  fur 
lui-même , chargée  d’un  petit  cylindre  de  poudre 
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de  cinq  à fix  lignes  de  longueur,  bourrée  & re- 
tenue dans  cette  cartouche  par  deux  vis  de  métal 
qui  font  leur  chemin  dans  lepaiffèur  de  la  car- 
touche. Celle-ci  eft  appuyée  fur  deux  petites  four- 
chettes qui  dominent  deux  piliers  ; l’un  g , qui  eft 
de  métal,  pénètre  le  plancher  de  la  maifon  ; &, 
noyé  dans  l’épailTeur  de  ce  plancher , excède  le 
• foc  de  cette  maifon  pour  former  l’anneau  c.  L’autre 
A, eft:  de  bois  , & eft  fixé  & élevé  fur  le  plancher. 

Dans  l’épaifleur  du  mur  antérieur  E eft  fixé 
un  fil  de  métal  , qui  rentre  en-dedans  d’un  côté 
pour  communiquer  avec  le  pilier  h , par  le  moyen 
d’un  petit  crochet  de  métal  qu’on  y attache.  L’au- 
tre extrémité  de  ce  fil  de  métal  s’élève  dans  l’épaif- 
feur  du  mur , & vient  arrafer  fon  bord  fupérieur. 

Sous  la  croupe  du  toît , du  côté  où  elle  répond 
à ce  mur , règne  une  lame  de  métal  / , qui  vient 
pofer  fur  le  haut  de  celui-ci  , 8c  communique 
avec  le  fil  de  métal  dont  nous  venons  de  parler. 
L’autre  extrémité  de  cette  lame  eft  recourbée  fou* 
la  cheminée  r , percée  d’outre  en  outre , de  façon 
que  la  tige  de  métal  t , qu’on  implante  dans  cette 
cheminée,  vient  repofer  fur  l’extrémité  de  la  lame. 
Cette  tige,  qui  devrait  fe  terminer  par  une  pointe, 
fe  termine  par  une  boule  v , qu’on  difpofe  au-def- 
fous  de  la  boule  x3  8c  à fept  à huit  lignes  feulement 
de  diftance  de  cette  dernière.  Celle-ci  eft  fuf- 
per.due  à une  tige  de  métal  qui  embrafte  le  con- 
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duéteur.  De  la  tige  de  métal  t part  une  chaîne 
f qui  va  s’unir  à celle  qui  embrafTe  le  bocal , & 
tcur  l’appareil  eft  convenablement  difpofé. 

Réfléchirons  un  moment  fut  la  difpofition  de 
cet  appareil.  L’intérieur  du  bocal  Sc  le  conduc- 
teur avec  lequel  il  communique  jufqu’à  la  boule 
x , repréfentent.un  nuage  chargé  de  la  matière 
du  tonnerre.  La  furface  extérieure  de  ce  bocal, 
à laquelle  fe  doit  porter  la  charge  d’éleéfcricité 
accumulée  dans  le  bocal  &c  dans  le  conducteur, 
repréfente  le  réfervoir  commun  de  la  matière 
cleCfcrique.  Ainlî , la  petite  maifon  E , liée  à la 
furface  extérieure  du  bocal  par  la  chaîne  bc , repré- 
fente parfaitement  une  maifon  quelconque  , un 
édifice  dans  fon  état  naturel , communiquant  pat 
le  pied  avec  le  réfervoir  commun  , tandis  que 
fon  comble  , ou  les  parties  prééminentes  fur  ce 
comble,  communiquent  avec  les  nuages  futchar- 
gés  de  la  matière  du  tonnerre , lorfque  ceux-ci 
viennent  à s’approcher  fuffifammentde  la  furface 
de  notre  globe.  La  petite  maifon  fait  donc  ici 
manifeftement  la  même  fonétion  que  font  nos 
édifices  ordinaires  , lorfqu’ils  font  foudroyés  \ elle 
fert  d’intermède,  de  voie  de  communication  entre 
le  nuage  & l’intérieur  du  globe.  De-ld,  en  fup- 
primant  la  chaîne  f , on  conçoit  facilement  la 
route  que  fuivra  la  matière  éleftrique  pour  fe 
porter  au  réfervoir  commun  , à l’extérieur  du  bo— 
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cal  , fi  on  vient  à charger  celui-ci  d’une  quantité 
allez  abondante  d’éleéfcricité.  Lorfqu’en  effet  ce 
bocal  fera  fuffifammenr  chargé  pour  que  la  boule 
v fe  trouve  plongée  dans  la  fphère  d’a&ivité 
de  la  boule  x di^  conduéteur  , il  partira  de 
celle-ci  une  étincelle  explofive  qui  fuivra  les 
conduites  établies  dans  l’intérieur  de  la  maifon, 
pour  fe  porter  à la  furface  extérieure  du  bocal* 
Le  fluide  éleélrique  fera  donc  conduit  par  la  tige 
t à la  lame  de  métal  qui  règne  le  long  de  la 
croupe  du  toit  ; deJà  elle  pafTera  par  la  cartouche; 
elle  éclatera  à travers  la  poudre  entre  les  deux 
vis  qui  la  ferrent , continuera  fon  chemin  par  le 
pilier  g , pour  fe  rendre  à la  chaîne  b , & fe  dif- 
tribuer  à la  furface  extérieure  du  bocal- 

Mais  en  éclatant  entre  les  deux  vis  qui  retiennent 
la  poudre  dans  la  cartouche  , elle  allumera  cette 
poudre  8c  lui  fera  faire  une  explofion  qui  foulèvera 
. brufquement  le  toît  de  la  maifon  ; & les  murs, 
abandonnés  à eux-mêmes , retomberont  fur  leurs 
fondemens  : image  aflez  fenfible  des  défaftres 
que  le  tonnerre  produit , lorfqu’il  eft  conduit  de 
la  nuée  dans  le  globe  /à  travers  un  édifice  ou  une 
maifon  qui  lui  fert  de  conduéleur. 

Veut-on  s’oppofer  à cet  accident,  replacez  la 
chaîne  f qui  communique  de  la  tige  t à la  fur- 
face  extérieure  du  bocal.  C’eft  même  par-là  qu’il 
faut  commencer  l’expérience , pour  que  la  même 
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cattouche  fuffife  pour  les  deux  cas.  Le  tout  reftant 
dans  la  même  difpofition  , c’eft-à-dire  la  maifon 
E continuant  à communiquer  par  le  pied  avec 
]a  furface  extérieure  du  bocal , comme  il  arrive 
à nos  propres  maifons , lorfque  nous  voulons  les 
- garantir  de  Semblables  accidens , chargez  le  bocal 
jufqua  ce  que  la  boule  v puilfe  tirer  l’étincelle 
de  la  boule  x.  Dans  ce  cas , le  fluide  éledriqu^ 
trouvant  un  meilleur  condudeur  de  la  tige  t au 
bocal  par  le  moyen  de  la  chaîne  parce  que 
celui-ci  n’eft  point  interrompu  comme  le  précé- 
dent par,  une  charge  de  poudre  qui  n’eft  point 
aufli  propre  qu’un  corps  métallique  à tranfmettre 
la  matière  éledrique , toute  la  charge  fe  trans- 
mettra de  la  tige  t à la  furface  extérieure  du 
bocal  , fans  paffer  dans  l’intérieur  de  la  maifon 
E , 8c  celle-ci  fera  à l’abri  de  l’accident  qui  la 
menaçoit  fans  cette  garantie  ; &c  voilà  encore  ce 
qui  arrive  à une  maifon  lorfqu’elle  eft  munie 
d’un  condudeur  fait  avec  art , qui  puifle  tranf- 
mettre fans  interruption , fans  Solution  de  conti- 
nuité , la  matière  de  la  foudre , de  la  nuée  qui 
la  porce  , à l’intérieur  de  notre  globe  qui  l’at- 
tend : elle  pafle  par  préférence  dans  ce  conduc- 
teur , & refufe  de  pénétrer  à travers  la  maifon , 
où  elle  ne  trouveroit  que  de  plus  mauvais  con- 
dudeurs  & non  continus.  . ? 

Nous  fubftituons  maintint  à la  cattouche 
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chargée  de  poudre  une  petite  boîte  de  métal , 
remplie  d’un  mélange  d’air  atmofphérique  & 
d’air  inflammable , le  piftolet  de  V olta.  L’inflam- 
mation de  cet  air,  qui  lance  avec  explofion  le 
bouchon  contre  le  toît  de  cet  édifice , produit  un 
effet  plus  certain  que  la  poudre  qui  refufe  quel- 
quefois de  prendre.  D’ailleurs  la  charge  d’une 
petite  bouteille  de  Leyde  fuffit  pour  cette  expé- 
rience , & elle  devient  moins  embarraffante  à 
faire.  Ceux  qui  connoi/Tent  la  théorie  de  l’air 
inflammable  , Sc  qui  font  au  fait  des  expéiiences 
de  ce  genre , feront  très-à  portée  de  faite  comme 
nous  cette  fubftitution , qui  nous  jetterait  dans 
des  détails  trop  longs  , pour  la  faire  fuffifamment 
connoîtte  à ceux  qui  ne  fe  font  point  occupés  de 
cet  objet.  Revenons  au  réfultat  de  l’expérience 
que  nous  venons  d’indiquer. 

O11  peut  donc  , comme  on  le  voit  manifefte- 
ment  ici  , garantir  un  édifice  de  la  foudre  par 
un  appareil  de  cette  efpèce  , quoique  le  conduc- 
teur qu’on  y adapte  fe  termine  par  une  boule  qui 
ne  la  garantit  point  comme  une  pointe  , de 
l’explofion  qu’il  ferait  important  d’éviter.  Ce  fut, 
fans  contredit,  une  expérience  de  cette  efpèce 
qui  en  impofa  à M.  W^ïlfon  , lorfque  la  Société 
Royale  de  Londres  fut  confultée  en  177a  par  le 
Bureau  d’Ordonnance  , pour  favoir  s’il  étoit  à 
propos  d’établir  des  otndu&eurs  pour  garantir  de 
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la  foudre  les  magafins  à poudre  de  Purfleet.  Les 
Commiflaires , au  nombre  defquels  ce  Phyficien 
fe  trouva  ,*turenc  tous  unanimement  d’avis  pour 
l’établiflement  de  ces  conducteurs  j mais  M. 
W'ilfon  fut  le  feul  qui  réclama  contre  la  forme 
pointue  & aiguë  que  fes  Confrères  vouloient  leur 
donner.  Il  vouloit  que  leurs  pointes  fuflent  moufles 
& arrondies  ; & en  conféquence  il  refufa  de  figner 
la  délibération  commune.  Son  opinion  fit  fchifme 
en  Angleterre  parmi  les  Phyficiens  EleCtrifans , 
& on  ne  parvint  à ramener  les  efprits  à la  bonne 
& faine  doCtrine  que  par  de  nouvelles  expé- 
riences , qui  emportèrent  la  conviction  avec  elles. 

Ce  furent  celles  de  M.  Edouard  Nairnc  que 
nous  avons  citées  ci-defïus.  Voici  celles  de  M. 
Leroi , que  nous  avons  promis  de  faire  con. 
noître.  Elles  font  confignées  dans  un  Mémoire 
que  ce  favant  Académicien  lut  à la  rentrée  de 
l’Académie  le  i$  Novembre  1775.  Ces  expé- 
riences font  établies  fur  les  faits  que  nous  con- 
noiflbns  déjà , &:  dont  nous  avons  fait  mention 
précédemment , qu’une  pointe  D ( /»/.  9 , fi°.  1 ) 
tire  de  très-loin  le  feu  électrique  d’un  conducteur 
B C , & que  cette  même  pointe  ne  peut  en  faire 
partir  l’étincelle , ou  mieux  ne  peut  en  paroître 
frappée  par  une efpèce  d’étincelle  , que  lorfqu’elle 
eft  très-proche  de  ce  conducteur  comme  en  E; 
qu’au  contraire  un  corps  arrondi  F tire  très-peu 
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de  feu  éledrique  du  corps  éledrifé  avant  d’en 
faire  partir  l’étincelle,  & malgré  ceja  l’étincelle 
excitée  part  de  beaucoup  plus  loin  , &c  eft  beau- 
coup plus  énergique  que  lorfque  le  corps  eft  ter- 
miné en  pointe.  Elles  font  encore  fondées  fur 
un  principe  également  inconteftable  : Que  le  feu 
éledrique  ne  produit  jamais  d’effets  violens 
qu 'autant  , qu’en  conféquence  des  différences  des 
denfités  refpedives , il  paffe  avec  rapidité  au 
travers  des  corps,  & qu’il  n’y  pafte  avec  rapidité 
qu’aurant  qu’il  y entre  fous  la  forme  d’une  forte 
étincelle.  Ces  effets  ne  fe  manifeftent  point  lorf- 
que l’étincelle  eft  foible  , ou  que  l’entrée  de  ce  feu 
fe  fait  fous  l’apparence  d’une  lumière  tranquille. 

En  conféquence  de  ces  principes  , voici  les 
expériences  de  M.  Leroi.  Il  préfenta  à une  dif- 
tance  de  trois  pieds  d’un  condudeur  B C , ur.e 
pointe  fort  aigue  D , & il  vit  un  point  lumineux 
fur  l'extrémité  de  cette  pointe  ; preuve  évidente 
que  cette  pointe  déroboit  déjà  une  portion  de 
l’éledricité  du  condudeur.  Il  fallut  l’en  approcher 
de  beaucoup  plus  près  , comme  en  E , à un  tiers 
dé  ligne  de  diftance  , pour  en  faire  partir  une  - 
étincelle  fi  foible  que  c’étoit  plutôt  une  bluette 
qu’une  étincelle. 

M.  Leroi  préfenta  au  même  condudeur,  &à 
une  égale  diftance , une  balle  de  plomb  F d’un 
pouce  de  diamètre  , & il  n’y  vit  point  de  lumière. 

Elles 
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Elle  ne  tiroit  point  d’éleCtricité  du  conducteur  , 
& elle  ne  commença  à lui  en  dérober  que  lorf- 
qu’elle  fut  près  de  la  diftance  où  elle  devoit  le 
faire  étinceler,  c’eft-à-dire  , à-peu-près  à un  pouce 
du  conducteur.  Cette  diftance  eft  , comme  on 
voit , dans  le  rapport  de  trente-fix  à un  ; ainli 
le  corps  arrondi  ou  la  balle  n’enleva  que  très- 
peu  ou  point  d’éleCtricité  au  conducteur  avant  d’en 
être  allez  près  pour  exciter  l’étincelle  , & cepen- 
dant il  la  faifoit  partir  à une  diftance  trente-fix 
fois  plus  grande  que  celle  à laquelle  la  pointe 
produifoit  le  même  effet. 

L’explication  de  ces  deux  différens  effets  , die 
très-bien  M.  Leroy , fie  tire  de  ce  que  l’étincelle 
ne  part  entre  deux  corps  .qu’en  proportion  , toutes 
chfefes  égales  d’ailleurs , de  l’intenfité  du  fiuide 
éleCtrique  dans  le  corps  éleCtrifé.  Or , dès  l’infi* 
tant  qu’on  préfente  la  pointe  au  conducteur , & 
qu’elle  a un  point  lumineux , dès  cet  inftaiit  elle 
enlève  le  feu  du  conducteur  ; & cet  effet  allant 
toujours  en  augmentant  à mefure  qu’on  l’appro- 
che , la  matière  éleCtrique  s’épuife  tellement  dans 
le  conducteur , qu’il  n’en  refte  que  pour  étinceler 
quand  la  pointe  s’en  trouve  à un  tiers  de  ligne 
de  diftance  : mais  les  corps  ronds  ou  obtus  ne 
tirent  au  contraire  le  feu  éleCtrique  du  corps  élec» 
trifé  que  très-peu  avant  qu’ils  foient  à la  diftance 
néceffaire  pour  exciter  l’étincelle.  De-!à  on  voit 
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déjà  manifeftement  l’avantage  de  la  pointe  fut 
le  corps  obtus  ou  arrondi.  Il  s’agifïoit  encore  de 
démontrer  que  les  effets  violens  de  l’éleétricité , 

& conféquemment  du  tonnerre  , tiennent  à la 
force  de  l’étincelle. 

Pour  cet  effet , M.  Leroy  prit  une  bouteille  de 
Leyde  j il  la  chargea  fortement  d’éleéfcricicé  , en 
forte  .quelle  eût  pu  donner  une  très-violente 
commotion.  11  la  déchargea  en  préfentant  au  con- 
duéfceur  avec  lequel  elle  communiquoit , la  pointe 
d’une  aiguille  très-fine , & à peine  la  commotion 
fut-elle  fenfible.  Il  fit  encore  quelques  autres  ex- 
périences analogues  à celle-ci  j & toutes  lui  prou- 
vèrent que  lofqu’on  n’excite  qu’une  foible  étin- 
celle , le  feu  éle&rique  ne  paffant  plus  alors  avec 
la  même  rapidité  qu’il  pafTe  lorfque  l’étincelle  êft 
très-forte  , les  effets  qu’il  produit  font  totalement 
diminués  ou  n’ont  rien  de  confidérable. 

Or,  ceci  s’applique  de  lui-même  aux  barres 
préfervatives  qu’on  fe  propofe  d’élever  au-deffus 
des  maifons.  Si  ces  barres  attirenr  le  tonnerre 
parce  qu’elles  font  pointues , elles  l’attirent  fans 
lui  permettre  de  faire  une  forte  explofion  , & 
ce  n’eft  que  dans  cette  explofion  que  confifte  le 
danger  de  la  foudre.  C’eft  donc  fans  fondement 
que  Wilfon  & fes  Seéfcateurs  ont  voulu  préférer  les 
corps  moufTes  aux  pointes  en  pareilles  circonftances. 

Il  y a plus  , les  pointes  doivent  excéder  jufqu’4 
une  certaine  hauteur  les  parties  prééminentes  cir- 


Digitized  by  Google 


DE  DÉTOURNER  LA  FoUDRE.'  ^19 

convoifines.  On  en  trouve  la  preuve  dans  les  ex* 
périences  faites  en  Angleterre  par  le  célèbre  Nairne  y 
& confignées  dans  le  Mémoire  que  nous  avons 
indiqué  ci-deftus. 

Ayant  mis  au  bout  d’un  excitateur  une  boule 
percée  à fon  centre  > 8c  ayant  introduit  dans  ce 
trou  un  fil  de  métal  très-poinru,  dont  la  pointe 
excédoit  la  boule  d’un  dixième  de  pouce  j ayant 
enfuite  apporté  cette  pointe  jufqu’à  la  boule  qui 
rerminoit  fon  condu&eur,  il  obferva  un  point  lu-- 
mineux  qui  fe  fit  remarquer  fur  cette  pointe , 8c 
cette  lumrère  continua  à fe  faire  obferver  lors 
même  qu’il  eut  reculé  la  pointe  jufqu’l  la  diftance 
de  trente  pouces.  Mais  ayant  enfoncé  davantage 
cette  pointe , 8c  de  façon  quelle  n’excédoit  point 
la  furface  de  la  boule,  il  obferva  que  cette  pointe 
perdit  fa  propriété  eflentielle,  & que  la  boule  du  con- 
ducteur fe  déchargea  avec  explofion  fur  la  boule  de 
l’excitateur, à toute  diftance,  depuis, la  plus  grande 
proximité  de  cette  boule  , ’jufqu’à  la  diftance  de 
feize  pouces  & un  quart.  La  machine  dont  il  fai- 
foit  ufage  étoit  telle , comme  il  nous  l’apprend 
dans  fon  Mémoire  , qu’elle  portoit  fes  étincelles 
jufqu’à  la  diftance  de  vingt  pouces.  C’eft  une  fem^ 
blable , mais  plus  forte  que  celle  qu’il  avoit  faite 
pour  le  Grand  Duc  de  Tofcane , 8c  dont  nous 
avons  fait  mention  précédemment. 

11  fuit  de  ces  dernières  expériences , qu’il  eft 
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important  que  la  pointe  qui  furmonte  la  barre 
élevée  , excède , domine  tous  les  corps  circonvoi- 
iîns , & fi  on  veut  un  détail  très-circonftancié  8c 
très-inltruCtif  fur  la  manière  de  difpofer  ces  fortes 
de  conducteurs  , en  voici  un  très-bien  fait  que 
nous  devons  à M.  Barbier  de  Tinan  : on  le  trouve 
à la  fin  de  la  traduction  qu’il  a donnée  de  l’Ou- 
vrage ou  des  Mémoires  de  l’abbé  Toaldo  fur  les 
conducteurs.  Ce  font  des  confidérations  excellentes 
8c  bien  approfondies  fur  le  même  objet , 8c  qui 
méritent  notre  reconnoifiance.  M.  Barbier  exa- 
mine ici  deux  queftions.  La  première  qu’il  re- 
garde avec«raifon  comme  réfol ue  , 8c  à laquelle 
nous  ne  nous  arrêterons  point  non  plus  , concerne 
l’avantage  qu’on  peut  attendre  des  conducteurs  > 
ce  qu’on  ne  peut  plus  mettre  en  problème.  Dans 
la  fécondé  il  examine  quelle  ejl  dans  tous  les 
points  la  conjlruclion  des  conducteurs  la  plus  pro- 
pre à remplir  l'effet  qu’on  en  attend  ? 

Or , cetre  importante  queftion  en  fait  naître 
plufieurs  incidentes,  que  notre  favant  Auteur  traite 
avec  toute  l’intelligence  polïible. 

De  la  H examine  i°.  quelle  eft  la  dimenfion  qu’on 
coafttuiHon  doit  donner  à un  conducteur , pour  qu’il  foit  en 
te'!rsC°npout  état  de  tranfmetrre  un  coup  de  foudre  fans  que 
Irfificw'de'k  Ie  bâtiment  8c  le  conducteur  lui-même  en  foienc 
foudre.  endommagés  ? • " 
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i°.  S’il  eft  effentiel  que  fon  extrémité  infé- 
rieure aboutiffe  dans  l’eau  , ou  s’il  fuffic  Quelle 
s’enfonce  en  terre  ? 

30.  Jufqu’à  quel  point  on  doit  pouffer  les  pré- 
cautions pour  la  contiguïté  &c  la  continuité  dé 
fes  différentes  parties? 

40.  Jufqu’à  quel  point  on  doit  lier  avec  lui 
toutes  les  portions  de  métal  qui  fe  trouvent  dans 
le  bâtiment  ? 

5°.  «Si  on  peut  fans  danger  le  laiffer  contigu 
au  bâtiment , foit  en-dedans  , foit  en-dehors  3 ou 
s’il  convient  de  l’ifoler  dans  fa  longueur  , & 
même  de  le  placer  à quelque  diftance  du  bâti- 
ment ? 

6°.  S’il  faut  que  fon  extrémité  ftipérieure  foit 
élevée  & pointue,  ou  s’il  convient  de  la  faire 
baffe  & obtufe  ? 

70.  A quelle  diftance  s’étend  le  pouvoir  d’un 
condu&ear  pour  préferver  de  la  foudre  ? 

8P.  S’il  n’y  a pas  un  furplus  de  précautions 
à prendre  pour  des  bâtimens  d’une  nature  très- 
dangereufe , tels  que  des  magafins  à poudre  ? 

Avant  de  réfoudre  ces  importantes  ques- 
tions j M.  Barbier  examine  de  quelle  manière 
les  nuées  contiennent  & lancent  le  feu  électrique 
qui  forme  la  foudre.  Nous  laiffons  de  côté  cette 
difcuflîon  intéreffante,  mais  qu’on  lira  avec  plaific 
dans  l’Ouvrage  de  ce  Savant  Amateur. 
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Soimîon  de  Pour  allurer  entièrement  un  bâtiment  contre 
queftion™Cre  les  ravages  de  la  foudre  , il  ne  fuffit  pas , obferve 
M.  Barbier , que  le  conducfeur  qu’on  y adapte 
tranfmette  la  totalité  du  coup  de  foudre  fans 
danger  pour  le  bâtiment  ; il  faut  encore  que  le 
conducteur  puifTe  foutenir  fon  effort , & n’en 
foit  point  détruit  en  tout  ou  en  partie  : car  alors  , 
outre  l’inutilité  de  la  dépenfe , une  fécondé  ex- 
plofion  pourroit  caufer  au  bâtiment  tout  le  dan- 
ger dont  on  voudroit  le  préferver.  Mais  eftjil  pof- 
fible  de  déterminer  la  grofTeur  qui  convient  à cet 
effet  ? M.  Barbier  remarque  qu’il  nous  manque 
encore  bien  des  obfervations  pour  fixer  exactement 
les  dimenfions  d’un  conducteur  : mais  d’après  celles 
qu’on  a recueillies  , il  penfe  qu’on  peut  donner 
un  à-peu-près  fuffifant  pour  la  pratique. 

On  a vu  , dit-il,  des  coups  de  tonnerre,  tom- 
bés en  différens  endroits  , & conduits  à des  dif- 

i • 

tances  confidérables  par  des  fils  de  fer  de  fonnet- 
tes , qui  quelquefois  font  reftés  entiers  , quelque- 
fois ont  été  détruits. 

Dans  le  petit  nombre  de  relations  connues  de-- 
coups  de  foudre  tombés  fur  des  maifons  armées 
de  conducteurs  , on  rapporte  que  des  fils  métal- 
liques minces  , qui  en  faifoient  partie , ont  été 
fondus  ou  diflîpés.  Dans  d’autres  exemples  de  ce 
genre , on  a vu  des  coups  de  foudre  qui  paroif- 
foient  de  la  plus  grande  violence  , traverfer  des 
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condu&eurs  du  diamètre  dune  tringle  ordinaire, 

& de  celui  d’un  demi-pouce  , fans  les  endom- 
mager ; & l’on  n’a  point  connoiflance  que  des  con- 
ducteurs de  ce  volume  aient  jamais  foufFert  de 
la  foudre.  Ou  ne  peut  raifonnablement  croire 
que  cette  dernière  dimenfion  puifle  fuffire  j 8c 
en  pouffant  la  chofe  jufqu’au  fcrupule  , on  pourra 
ctre  parfaitement  tranquille  en  donnant  un  pouce 
de  grofTeur  à un  condu&eur  de  cette  efpèce. 

Pour  qu’un  conducteur  puifTe  tranfmettre  en  „ , . , 

entier  une  explofion  foudroyante  , & préferver Ia  ftcondc 
complètement  un  bâtiment , il  faut  que  rien  n’y  ar- 
rête le  partage  du  fluide  éleCfcrique  , 8c  que  celui- 
’ ci , dès  qu’il  eft  entré  dans  le  conducteur,  puifle  le 
traverfer  librement  & Ce  répandre  à finflant  dans 
toute  la  mafle  du  globe.  Or,  on  fait  que  l’eau 
eft  un  très-bon  conducteur , quoiqu’inférieur  aux 
métaux , & la  terre  étant  toujours  humide  à une 
certaine  profondeur , on  a imaginé  qu’il  fuffifoit 
que  le  conducteur  communiquât  avec  cette  hu- 
midité. Mais , comme  l’obferve  très-bien  M.  Bar * 
hier  , une  explofion  éleCtrique  , en  traverfant  une 
couche  d’eau  très-mince , la  diflîpe  en  vapeurs.  Il 
peut  donc  arriver  qu’une  fécondé  explofion  de  la 
foudre  ne  trouvant  plus  l’humidité  qui  avoitfervi  à 
détourner  k première , déploie  fort  énergie  contre 
je  bâtiment  qu’on  vouloir  conferver.  Cette  hu- 
midité d’ailleurs,  outre  quelle  eft  variable  , offre 
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toujours  à la  foudre  un  paffage  moins  libre  qu’un 
grand  volume  d’eau. 

Lorfqu’il  s’agira  donc  de  préferver  un  bâti- 
ment d’une  certaine  importance  , je  conseillerai 
t jujours  , dit  ce  Savant  Phylîcien  , d’obServer 
fcrupuleufement  la  communication  du  conducteur 
avec  l’eau.  Deux  faits , ajoute-t-il , rapportés  dans 
les  Œuvres  de  M.  Franklin  > viennent  à l’appui 
de  cette  opinion.  Dans  le  premier , le  conducteur 
de  M .Wejli  Philadelphie,  dont  l'extrémité  s’en- 
fonçoit  de  quatre  à cinq  pieds  en  terre  , ayant 
été  frappé  de  la  foudre  , plufieurs  perfonnes  vi- 
rent le  feu  briller  fur  le  pavé  autôur  du  conduc- 
teur , à une  ou  deux  toifes  de  diftance  ; & M. 
Wejl  lui-même  , appuyé  contre  Son  mur  à portée 
du  conducteur  , reffentit  une  commotion  affei 
yive , parce  que  le  feu  électrique  avoit  Souffert 
dans  Son  paffage  , un  retardement.  Le  Second 
' exemple  eft  celui  qui  eft  rapporté  par  M.  Mai- 
ne"3  & dont  nous  avons  parlé  précédemment  : 
Ion  conducteur  , qui  s’enfonçoit  de  trois  pieds 
en  terre  ayant  été  frappé  , on  remarqua  beaucoup  t 
de  dégât  autour  de  Son  extrémité  inférieure  , & 
dans  la  partie  des  fondations  de  la  maifon  qui 
en  étoit  proche  , dégât  qui  indiquoit  un  reflux 
* de  la  matière  du  tonnerre,  & qui  n’eût  point  eu 
lieu  fi  le  conducteur  eût  plongé  dans  l’eau. 

Solution  de  • * 0 

îi  tcoifième  Dans  1 exemple  de  M.  Maine  3 le  conducteur 
queftion.  £tojt  coenpofé  de  tringles  de  fer  accrochées  les 
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unes  aux  autres  , & contenues  de  diftances  en 
diftances  par  des  gâches  de  fer  fcelltfes  dans  le 
mur.  Or , on  vit  après  le  coup  de  foudre  , des 
marques  de  fufion  affez  confidérables  à tous  les 
joints  des  crochets.  Plufieurs  étoient  décrochés  , 
& la  plupart  des  gâches  étoient  ébranlées  , & il 
y eut  d’ailleurs  plufieurs  dégâts  caufés  principa- 
lement par  une  forte  conculfion  que  ce  coup  fit 
éprouver  à la  maifon.  Le  doCteur  Franklin  attri- 
bue ces  effets , à ce  que  le  conducteur  ne  s’en- 
fjnçoit  point  dans  l’eau  , & au  manque  de  conti- 
nuité de  fes  parties  qui  ne  fe  touchoient  que 
par  des  points.  On  fait  en  effet  que  fi  on  conduit 
une  charge  d’éleCtricité  par  une  chaîne , on  voit 
tous  les  chaînons  étinceler  & répandre  en  dehors 
en  éclats  une  partie  de  la  charge  qu’ils  ne  peuvent 
parfaitement  conduire. 

Toutes  les  fois  donc,  dit  M.  Barbier 3 qu’on  vou- 
dra fe  procurer  le  plus  grand  degré  de  sûreté  poffible  » 
je  confeille  d’établir  la  continuité  la  plus  exacte 
entre  lés  différentes  parties  du  conducteur.  Cela 
fe  fait  très-aifément , ajoute-t-il , en  coupant  en 
bec  de  flûte  les  extrémités  de  chacune  des  barres 
qui  le  compofent  j en  les  appliquant  l’une  contre 
l’autre , 8c  en  les  ferrant  avec  des  vis.  On  peut 
même , pour  plus  de  précaution , interpofer  entre 
les  ‘joints  des  lames  de  plomb  qui  rendront  le 
contaCt  plus  parfait.  : 
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Solution  de  L’abbé  Toaldo  Sc  plufieurs  autres  favans  Elec- 
j.lf"  triciens  , regardent  comme  une  condition  pour 
ainfi  dire  indifpenfable  , d’unir  & de  lier  toutes 
les  parties  métalliques  qui  entrent  dans  la  com- 
pofition  du  bâtiment , avec  le  conducteur  qui 
doit  le  préferver  des  ravages  de  la  foudre  ; Sc 
la  raifon  fur  laquelle  ils  s’appuient,  paroît  allez 
naturelle.  Si  la  foudre  , en  effet , vient  à attaquer 
les  unes  ou  les  autres  de  ces  parties  métalliques , 
elle  fe  diffipera  facilement  & fans  caufer  aucun 
dommage,  par  le  conducteur  auquel  elles  feroient 
liées.  Mais  on  conçoit  en  même  tems  l’inutilité 
de  cette  dépenfe  & de  cette  précaution  , fi  le 
conducteur  eft  difpofé  de  manière  que  la  foudre 
le  rencontre  plutôt  fur  fon  chemin  que  toute 
autre  partie  métallique  faifant  portion  du  bâti- 
ment. D’ailleurs  ces  parties  métalliques  étant 
toujours  comme  ifolées  , la  foudre  attaquera  le 
conducteur  par  préférence. 

Lorfqu’il  fera  extérieur  au  bâtiment,  la  foudre 
qui  viendra  de  fon  côté  y entrera  fans  attaquer 
des  portions  de  métal  qui  feroient  dans  l’inté- 
rieur. Ainfi , dans  une  difpofition  de  conduc- 
teurs , par  laquelle  ils  garniraient  à l’extérieur 
tous  les  côtés  du  bâtiment,  les  parties  de  métal 
qui  fe  trouveraient  plus  intérieurement,  quoique 
féparées  du  conducteur  , ne  feroient  point  atta- 
quées de  la  foudre  j Sc  même  à diftance  égale , 
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elle  fe  jettera  plutôt  fur  un  condu&eur  continu  , 

& qui  lui  procurera  une  iflue  libre  8c  aifée , que 
fur  un  morceau  de  métal  féparé , dans  lequel  fon 
mouvement  éprouvera  de  la  réfiftance.  Cette  pré- 
caution , obferve  très-bien  M.  Barbier , n’eftdonc 
rigoureusement  nécefTaire  que  pour  les  parties 
métalliques  que  la  foudre  peut  rencontrer  dans 
fon  chemin  en  fe  portant  au  conducteur , & avant 
d’y  être  parvenue.  Il  eft  certain  qu’alors  elle  s’y 
jettera , & que  trouvant  à leur  iflue  une  interrup- 
tion , elle  pourra  brifer  & détruire  les  corps  qui 
lui  barreront  le  paflage  8c  s’oppoferont  à la  ten- 
dance quelle  a naturellement  à fe  porter  vers  le 
conducteur  qui  lui  offre  une  ifTue  libre. 

Le  feul  motif  qui  pût  porter  à ifoler  le  conduc- , Solution  de 

# . 4 ? f la  cinquième 

teur  , ce  leroit  la  crainte  de  l’effet  latéral  de  Tex-  queftion. 
plofion  qui  le  traverfe.  On  voit,  dit  M.  Barbier , 
dans  les  explofïons  électriques  d’une  forte  batte- 
rie , que  quelquefois  des  corps  qui  ne  font  point 
.partie  du  circuit , mais  qui  en  font  très-proches , 
reçoivent  une  concuffion  fenfible.  Cela  n’arrive 
que  lorfque  le  circuit  n’eft  pas  parfait , & lorf- 
que  le  mouvement  du  fluide  éleCtrique  y éprouve 
quelque  réfiftance  , qui  provient  ou  de  la  nature 
des  corps  qui  compofent  ce  circuit , ou  de  leur 
défaut  de  capacité  : réfiftance  qui  , en  le  refou- 
lant , lui  fait  faire  un  effort  latéral  fut  les  corps 
contigus  ou  très-proches.  Mais  cet  effet  n’arrive 
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pas  lorfque  l’arc  du  conducteur  eft  d’un  métal 
continu , & d’une  groffeur  fuffifante.  De  même 
fi  le  conducteur  deftiné  à prcferver  un  édifice 
pèche  par  un  trop  petit  volume  , par  un  défaut 
de  continuité  , ou  pour  n’ctre  pas  enfoncé  juf- 
qu’à  l’eau , il  eft  poflible  qu’une  «xplofion  vio- 
lente de  la  foudre  produife  un  effet  latéral , qui 
aille  même  jufqu’à  endommager  L’édifice.  Ce  fut 
la  raifon  pour  laquelle  M.  W' efi  , dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  , reçut  une  commotion  , 
étant  appuyé  contre  un  mur  à portée  de  fon  con- 
ducteur. Ce  fut  aufîî  parce  que  fon  conducteur 
n’étoir  point  allez  continu,  que  M.  Maine  éprouva 
les  effets  d’une  t concuflîon  latérale  dans  les  dif- 
férentes parties  de  fon  appareil.  Mais  un  con- 
ducteur confirait  avec  toutes  les  précautions  in- 
diquées ci-deffus  , fera  en  état  de  tranfmettre 
/ librement  & inftanranément  tout  le  feu  répandu 
par  une  explofion  de  la  foudre  ; & celui-ci  n’é- 
prouvant aucun  obftacle  dans  fon  mouvement  , 
ne  fera  aucun  effort  latéral , & ne  caufera  aucune 
altération  aux  corps  qui  environneront  le  con- 
ducteur, 8c  qui  lui  feront  contigus.  D’où  il  fuit, 
que  la  précaution  de  l’ifoler  , lorfqu’il  eft  bien 
fait,  eft  tout-à-fait  inutile,  8c  on  peut  le  faire 
defcendre  en  dehors  ou  en  dedans  du  bâtiment 
félon  la  commodité. 

solution;  Dans- cette  queftion,  M.  Barbier  examine  s’il 

de  'a  fixième 

queftion.  * 
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convient  de;  terminer  le  conducteur  en  pointe 
très-fine  & élevée  à une  hauteur  notable  au- 
delïus  du  bâtiment , ou  s’il  vaudroit  mieux  qu’il 
fût  très-bas  &•  très-obtus.  Il  ne  fait  que  déve- 
lopper ici  les  obfervations  que  nous  venons  de  •r~ 
rapporter  à ce  fujet  , 8c  auxquelles  nous  ren- 
voyons le  Leéteur.  11  ajoute  à ces  obfervations 
quelques  expériences  particulières  qu’il  a faites  , 

8c  qui  paroifient  on  ne  peut  plus  favorables  au 
fyftème  des  pointes.  Il  en  eft  quelques-unes  tout- 
à-fait  neuves  , 8c  dont  les  réfultats  ont  quelque 
chofe  d’étonnant  j nous  nous  en  tiendrons  à ces 
dernières. 

J’ai  élevé  , dit  - il  , fur  deux  colonnes  de 
verre  deux  tiges  de  cuivre  horifijntales  , qui  tra- 
versaient des  canons  de  cuivre  faifant  relfort,  & 
dont  les  extrémités  qui  fe  préfentoient  l’une  à 
l’autre,  s’éloignoient  ou  fe  rapprochoient  à vo- 
lonté. Je  pouvois  garnir  ces  extrémités  Ü’une 
boule  d’un  pouce  de  diamètre , ou  d’une  pointe 
de  cuivre.  J’ai  fait  communiquer  une  de  ces  tiges 
avec  la  furface  extérieure  d’un  bocal.  En  appli- 
quant à l’autre  tige  une  des  extrémités  d’un  exci- 
tateur ifolé,  je  pouvois  toucher  de  fon  autre  ex- 
trémité la  garniture  de  la  furface'  intérieure  de 
ce  bocal  , 8c  faire  par  conféquent  que  la  totalité 
de  la  charge  vînt  fe  préfenter  à l’inftant  à la  fé- 
paration  des  deux  tiges.  J’ai  fait  fuccefiivement 
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communiquer  le  condu&eur  auquel  étoit  annexé 
le  bocal , au  principal  condu&eur  de  ma  machine 
& à fes  couiîïns  ifolés  , & par  conféquent  j’ai 
chargé  la  furface  intérieure  du  bocal  tantôt  pofi- 
tivement,  tantôt  négativement  ; mais  toujours  au 
même  degré  , ce  dont  je  m’aftiirois  par  un.élec- 
tromètre  de  M.  Henley. 

i°.  Lorfque  les  deux  boules  fe  préfentoient 
l’une  à l’autre  , foit  'que  le  bocal  fût  éleétrifé 
pofitivement  , foit  qu’il  le  fût  négativement  , 
l’explofion  les  traverfoit  à environ  huit  lignes  de 
diftance.  Un  peu  au-delà,  il  ne  fe  faifoit  ni  ex- 
plofion  ni  diminution  fenfible  de  la  charge. 

i°.  Ayant  lailTe  la  boulé  du  côté  qui  répon- 
doit  à l’intérieur  du  bocal  i & mis  une  pointe 
vis-à-vis  à l’autre  tige , j’ai  éleétrifé  pofitivement 
& de  manière  que  l’explofion  fût  obligée  de  fortir 
par  4 boule  & d’entrer  par  la  pointe  : l’explofion 
totale  & réunie  eut  lieu  jufqu  a la  diftance  de  qua- 
torze & quinze  lignes  j pafle  ce  terme  , il  n’y 
avoit  plus  qu’un  fifflement  accompagné  d’une  difll- 
pation  graduelle  & lente  de  fa  charge  fans  ex- 

3°.  J’ai  éle&rifé,  comme  ci-devant,  en  chan- 
geant feulement  refpe&ivement  de  place  la  boule 
& la  pointe , de  manière  que  l’explofion  totale 
fortoit  par  celle-ci  & entroit  par  la  première. 
Cette  explofion  eut  lieu  jufqu’à  la  diftance  de 
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trente-quatre  lignes  , & la  diflipation  graduelle 
ne  comfnença  qu’à  trente^cinq  lignes. 

Surpris  d’une  différence  auflî  confidérable , la 
première  idée  de  M.  Barbier  fut  de  conclure  que 
1’éleCtricité  fort  d’une  pointe  avec  plus  de  facilité  + 
quelle  n’y  entre^  qu’une  pointe  communiquant 
à un  conducteur  éleCtrifc  pofitivement , lance  le 
feu  électrique  à une  diftance  à laquelle  cette 
même  pointe , communiquant  à un  conducteur 
négatif,  ne  peut  l’attirer  j qu’une  pointe  préfen- 
tée  vis-à-vis  d’un  conducteur  négatif,  lui  fournît 
l’éleCtricité  qui  lui  manque  à une  diftance  à la- 
quelle elle  ne  peut  foutirer  celle  d’un  conducteur 
pofitif.  Cependant  comme  dans  les  expériences 
précédentes  le  fyftême  pofitif  étoit  le  feul  qui  fût 
doué  d’une  électricité  aCtive  , le  fyftême  négatif 
étant  lié  avec  la  mafTe  du  globe , M.  Barbier 
penfa  que  peut-être  cette  activité  agifToit  fur  la 
pointe  , de’  manière  à lui  faire  lancer  le  feu  de 
plus  loin  lorfqu’elle  communiquoit  à la  furface 
intérieure  du  bocal  j que  lorfqu’elle  n’avoit  com- 
munication qu’avec  la  furface  extérieure  & avec 
le  magafin  commun , l’aCtiviré  ne  fe  trouvoit  que 
du  côté  de  la  boule , & qu’ainfi  la  pointe  ne  pou- 
voit  point  alors  déployer  en  entier  fon  aCtion.  Ce  fut 
pour  vérifier  fi  cette  dernière  caufe  influoit  réelle- 
ment fur  ces  phénomènes , qu’il  répéta  ces  expérien- 
ces en  fens  inverfe , en  éleCtrifant  négativement  la 
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furface  intérieure  de  la  bouteille  ; car  dans  ce  cas  J 
l’aéfivité  étant  du  côté  de  l’éle&ricité  négative, 
les  phénomènes  dévoient  fe  trouver  les  memes 
s’ils  dépendoient  de  cette  aétiviré , 8c  dévoient  au 
contraire  être  entièrement  oppofés  s’ils  n’étoient 
produits  que  par  la  différence  de  l’influence  de 
l’éleéfcricité  poficive  8c  négative  fur  l’aétion  des 
pointes. 

4°.  Il  éleétrifa  négativement  ayant  pris  la 
pointe  du  côté  de  la  furface  intérieure  du  bocal, 
ëc  la  boule  du  côté  qui  communiquoit  à la  fur- 
face,  extérieure  , de  manière  que  le  feu  électrique 
fortit  de  celle-ci  pour  pafler  à la  première  , l’ex- 
plofion  fe  fit  à-peu-près  comme  dans  le  nç.  a , 
c’eft-à-dire,  jufqu’à  quinze  ou  feize  lignes  au  plus; 
& pour  peu  qu’on  augmentât  cette  diftance  , il 
ne  fe  faifoir  plus  qu’une  diffipation  graduelle,  ac- 
compagnée de  fifflement. 

5°.  En  mettant  la  boule  du  côté  'de  la  furface 
intérieure  du  bocal  8c  la  pointe  du  côté  oppofé , 
l’explofio»  fut  comme  dans  le  n9.  j , jufqu’à  la 
diftance  de  trente-deux  à trente-trois  lignes. 

M.  Barbier  allure  avoir  répété  plufieurs  fois 
ces  expériences , 8c  que  les  réfultats  n’ont  varié 
que  d’une  ou  deux  lignes  au  plus , ce  qui  eft 
inévitable  & ce  qui  ne  change  rien  aux  confé- 
quences  qu’on  en  peut  tirer.  Il  obferve  très-bien , 
à cet  égard , que  les  différens  diamètres  des  boules 
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& la  finette  variée  quon  pourra  mettre  dans  les 
pointes , pourront  apporter  encore  des  différences 
dans  les  réfultats  de  ces  fortes  d’expériences.  D’où 
il  conclut. 

J’ai  donc  été  obligé  d’en  revenir  à ma  première 
idée , 8c  de  reconnoître  qu’une  pointe  commu-  / 
niquant  à un  fyftème  pofitif,  tranfmettra  une  ex- 
plofion  à une  diftance  qui  eft  au-delà  du  double 
de  celle  à laquelle  elle  pourra  la  recevoir  lorfqu’elie 
communiquera  à un  fyttème  négatif  ; 8c  ce  fait, 
qu’on  doit  regarder  comme  nouveau,  devient  in- 
téreflant  pour  la  théorie  de  l’éleétriciré. 

Ces  expériences  , comme  1,’obferve  très-bien 
notre  Auteur,  font  voir  qu’une  pointe  qui  à peine 
peut  recevoir  une  explofion  fenfible  lorfqu’on  la 
préfente  immédiatement  à un  condu&eur  ou  à la 
garniture  d’un  bocal  éledtrifé  , peut  en  recevoic 
une  très-forte  lorfque  celle-ci  lui  parvient  média- 
tement  par  l’interpofition  d’un  arc  condu&eur. 
Elles  montrent  par  conféquent  la  caufe  des  ex- 
ploitons fulminantes  qui  ont  fondu  ou  diflipé  des 
pointes  de  condu&eurs. 

Il  femble  aufïi , ajoute-t-il , d’après  les  réfultats; 
que  de  femblables  explofions  médiates  de  la  fou- 
dre s’élanceront  de  plus  loin  fur  un  condu&eur 
pointu  que  fur  un  conduûeur  obtus  ; de  plus  loin 
fur  le  premier  lorfque  le  nuage  fera  négatif,  que 
lorfqu’il  fera  pofitif  ; 8c  ces  expériences  femblenç 
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offrir  la  plus  forte  objection  qu’on  puiffe  faire 
contre  les  conducteurs  pointus. 

Mais  il  faut  obferver , i°.  que  ces  différences 
de  diftances,  fi  elles  ont  lieu,  doivent  être  infi- 
niment moindres  que  celles  qu’on  a vues  dans 
ces  expériences.  Les  portions  de  nuages  inrerpo- 
fées  entre  la  nuée  principale  8c  le  conducteur , ne 
peuvent  faire  que  très-imparfaitement  la  fonction 
de  conducteur.  La  propagation  de  l’explofion  s’y 
fera  toujours  affez  fuccefiîvement  , pour  que  les 
pointes  aient  le  tems  d’exercer  la  faculté  qu’elles 
ont  d’en  difliper  une  partie  ; & ce  qui  en  reliera 
ayant  perdu  de  fa  t^nfion  , ne  pourra  plus  s’y  élan- 
cer de  fi  loin  , tandis  qu’un  conducteur  obtus  ne 
caufe  aucune  diflipation  préalable  , 8c  reçoit  l’ex- 
plofion  dans  toute  fa  force. 

io.  Nous  avons  vu  dans  toutes  ces  expériences  , 
que  paffé  le  terme  auquel  les  pointes  peuvent  re- 
cevoir l’explofion  , elles  procuraient  la  diflipation 
fucceflive  de  l’éleClricité , tandis  que  les  boules  au- 
delà  du  terme  de  l’explolion  n’y  caufoient  point 
de  changement  fenfible. 

3°.  Il  elt  à croire  que  cette  efpèce  d’explofion 
médiate  n’elt  pas  la  plus  commune  ; que  la  plu- 
part du  tems  c’eft  le  nuage  même  chargé  d’éleCtri- 
cité  ou  quelqu’une  de  fes  branches  communiquant 
avec  lui , qui  s’approche  de  nos  bâtimens  pout 
les  frapper  : 8c  l’efficacité  des  pointes  dans  ce 
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dernier  cas  eft  prouvée  d’une  manière  incontef- 
table. 

Malgré  cela  néanmoins  , M.  Barbier  infifte  ; 
& avec  raifon , fur  l’ufage  des  conducteurs  poin- 
tus. 

Dans  l’application , dit-il , des  conducteurs  aux 
édifices , on  peut  fe  propofer  deux  objets  : l’un 
de  préferver  uniquement  un  bâtiment  de  la  fou- 
dre , en  offrant  à l’explofion  qui  viendra  le  frap- 
per urt  chemin  qui  la  conduife  en  entier  dans 
l’intérieur  de  la  terre  fans  danger  pour  le  bâti- 
ment 'y  l’autre  de  diminuer  l’éleCtricité  que  con- 
tient le  nuage  orageux  , & par  conféquent  le 
danger  de  fon  explofion  même  pour  les  édifices 
qui  entourent  jufqu’à  une  certaine  diftance  celui 
. qui  eft  armé.  • 

Pour  remplir  complètement  le  premier  objet 
l’ufage  des  pointes  n’eft  pas  néceffaire.  Lorfqu’un 
édifice  fera  garni  d’un  conducteur  métallique 
d’une  capacité  fuffifante , bien  continu  , en  con- 
raCt  parfait  avec  les  eaux  de  l’intérieur  du  globe , 
& qui  fe  préfentera  de  tous  côtés  a la  foudre 
de  préférence  à toute  autre  partie  du  bâtiment* 
quelle  que  foit  la  violence  du  coup  qui  pourra 
l’aftaillit  , & quelle  que  foit  la  forme  du  con- 
ducteur , pointue  ou  obtufe  , ce  coup  pourra 
bien  laifTer  quelque  trace  de  fon  encrée  dans  le 
conducteur,  ôc  quelque  marque  de  fufionj  mais 
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une  fois  entré  , il  traverfera  fans  effet  fenfible 

8c  fans  danger  tout  le  bâtiment. 

Pourquoi  cependant  s’en  tenir  à ce  premier 
effet , fi  fans  augmenter  les  rifques  on  peut  fe 
promettre  de  remplir  jufqu’à  un  certain  point  le 
fécond  , dont  l’utilité  ne  peut  être  conteftée?  or, 
il  n’y  a que  les  pointes  qui  foient  en  état  de 
l’effeétuer.  Un  conduéteur  qui  en  elt  dépourvu 
ji’a  aucune  aétion  fur  la  nuée  qui  ne  fe  trouve 
pas  allez  à fa  portée  pour  lui  donner  une  explo- 
lion.  Les  pointes  au  contraire  vont  au-devant  de 
la  nuée  , 8c  la  dépouillent  à une  très- grande 
diftance.  M.  Barbier  en  fournit  ici  une  nouvelle 
preuve  dans  un  conduéteur  qu’il  a fait  élever 
au-deffùs  de  fa  maifon  , qui  excède  de  douze  , 

pieds  le  toit  , 8c  qui  fe  termine  pat  fix  pointes 
d’argent  de  la  longueur  de  fix  pouces.  Ses  voi- 
fins  , nous  dit-il , ont  vu  une  flamme  au  fommet 
de  chacune  de  ces  pointes  , dans  un  moment 
où  un  nuage  orageux  , qui  d’ailleurs  ne  fit  au- 
cun dégât  , palfoit  par  deflùs. 

Si  cependant  conformément  aux  expériences 
de  ce  favant  Amateur , 8c  que  nous  avons  rap- 
portées précédemment , il  peut  y avoir  des  cas 
où  l’explofion  d’un  nuage  orageux  atteigne  de 
plus  loin  un  conduéteur  pointu  qu’un  autre  qui 
feroit  obtus , ces  cas  ne  peuvent  être  que  très- 
rares  } & alors  , quelle  que  foit  la  forme  du  con- 
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duCteur,  il  fera  encore  en  état  de  diflïper  cette 
explofion  fans  danger  , & le  conducteur  pointu 
. confervera  toujours  la  faculté  de  diminuer  la 
force  de  l’explofion  en  la  rendant  fuccelîive. 

Qant  à ce  qui  concerne  l’élévation  du  con- 
ducteur au-deffus  du  bâtiment  , M.  Barbier  croit, 

& avec  raifon  , qu’on  fera  bien  de  l’élever  tautant 
qu’il  fera  poffible.  Plus  il  'fera  élevé  , plus  il 
pourra  déployer  fon  pouvoir  préfervatif.  S’il  étoit 
obtus  , il  feroit  prudent  de  ne  l’élever  qu’autant 
qu’il  feroit  néceffaire  pour  qu’il  fe  préfentât  à 
la  foudre  de  préférence  à toute  autre  partie  du 
bâtiment  ; l’objet  n’étant  point  alors  d’aller  au 
devant  de  l’explofion  , mais  de  lui  préfenter  feu- 
lement une  iiïue  qui  puilfe  la  tranfmectre  direc- 
tement & fans  danger  à l’intérieur  du  globe.  Un 
conducteur  obtus  préferve  le  bâtiment  auquel  il 
eft  adapté  , fans  augmenter  le  danger  de  ceux 
qui  l’environnent  j un  conducteur  pointu  le  di- 
minue. 

11  n’eft  guère  poffible  de  fixer  la  diftance  à la-  solution 
quelle  un  conducteur  pointu  peut  étendre  fon 
pouvoir  préfervatif:  elle  dépend  d’une  infinité  detlon* 
circonftances  variables  j de  la  grandeur  des  nuages, 
de  leur  éloignement , de  la  quantité  d’éleCtri- 
cité  qu’ils  contiennent , de  leur  direction , de 
leur  mouvement , de  la  manière  félon  laquelle 
ils  fe  préfentent  aux  pointes  , car  il  eft  certain 
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que  l'aCtion  des  pointes  fe  trouve  extrêmement 
diminuée  lorfqu’elles  ne  fe  préfentent  point  per- 
pendiculairement au  nuage  orageux  , & c’eft  pour 
cette  raifon  que  M.  Barbier  a eu  foin  de  difpofer 
les  pointes  de  fon  conduCteut  de  façon  qu  elles 
foient  inclinées  en  différens  fens.  Il  eft  muni  de 
cinq  pointes  , comme  nous  l’avons  rapporté  ei- 
de ffus.  L’une  eft  verticale  y les  quatre  autres  font 
difpofées  en  croix  , faifant  avec  la  première  un 
ajigle  de  foixante  degrés , pour  fe  préfenter  avan- 
tageufement  aux  différentes  directions  par  lef- 
quelles  les  nuages  peuvent  s’en  approcher.  A 
mefure  que  ces  circonftances  feront  plus  favo- 
rables , la  protection  des  pointes  s’étendra  plus 
loin. 

L’accident  arrivé  le  17  Juin  1 774  à la  maifon 
de  M.  Richard  Hajfenden  , dans  le  Comté  de 
Kent , nous  prouve  qu’il  eft  des  circonftances  où 
un  feul  conduCteut  ne  fuffit  point,  & qu’il  eft 
important  que  la  pointe  foit  dans  la  direction 
du  nuage  orageux , & qu’il  foit  bien  continu. 

La  maifon  de  M.  Hajfenden  eft  limée  fur  le 
penchant  d’une  colline* vers  le  couchant.  Elle  a 
environ  trente  pieds  de  large  , quarante  de  long, 
& quarante  de  haut.  Dans  les  faces  les  plus  étroites 
vers  les  angles  , s’élèvent  au-deffus  du  toit  les 
tuyaux  de  quatre  cheminées , à l’un  defquels  étoit 
fixé  un  conducteur  , dont  la  pointe  dorée  fur- 
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pafToit  d’environ  cinq  pieds  le  Commet  de  la  che- 
minée. Ce  conducteur  confiftoit  en  une  barre  de 
fer  conique  d’un  demi-pouce  de  diamètre  en  bas. 
Elle  étoit  courbée  pour  aller  joindre  un  tuyau 
de  plomb  qui  décharge  l’eau  des  gouttières.  Ce 
tuyau  fervoit  de  conducteur  jufqu’à  quatre  pieds 
de  diftance  de  terre.  A cet  endroit  ce  tuyau  étoit 
replié  en  dehors,  & on  y avoit  fixé  extérieure- 
ment une  autre  barre  de  fer  plus  grofle , de  trois 
à quatre  pouces  en  quarré  , qu’on  avoit  fait  en- 
trer obliquement  jufque  dans  la  terre  molle,  en 
l’éloignant  de  quelques  pieds  des  fondemens. 

L’orage  venant  du  côté  de  la  cheminée , dia- 
gonalement  oppofée  à celle  qui  portoit  4e  con- 
ducteur , Sc  qui  en  étoit  à cinquante  pieds  ou 
environ  de  diftance , le  coup  s’en  élança  & la 
démolir.  * 

La  foudre  fe  partagea  en  trois  pour  Ce  rendre 
à des  parties  de  métal.  Deux  diviftons  tournèrent 
autour  du  toit  à droite  & à gauche , jufqu’à  ce 
qu’elles  rencontraient  les  gouttières  de  plomb  , 
quelles  fuivirent  enfuite  fans  laifter  de  trace  , 
excepté  des  déchiremens , comme  il  arrive  tou- 
jours aux  endroits  où  le  métal  eft  interrompu. 
Ces  deux  courans  étant  parvenus  au  tuyau  de 
décharge , le  fuivirent  jufqu’à  terre.  Seulement 
paflant  de  ce  tuyau  à la  barre  de  fer  qui  étoit 
touillée , Sc  qui  lui  étant  appliquée  extérieure-. 
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ment , n’étoit  pas  bien  en  contact  avec  lui , il 
fe  fit  encore  une  explofion  qui  fit  un  trou  dans 
le  tuyau.  La  troifième  divifion  defcendit  intérieu- 
rement  le  long  de  la  cheminée , & fie  jeta  fur 
le  fil  de  fer  d’une  fonnecre  , quelle  diflîpa  juf- 
qu’au  côté  du  mur  qui  répondoit  au  tuyau  qui 
fervoit  extérieurement  de  conducteur.  Le  feu  , 
pour  fe  rendre  à ce  conducteur  & fe  réunir  aux 
autres  courans , traverfa  ce  mur , qui  avoit  un 
pied  & demi  d’épaifleur  , & y fit  un  trou. 

Or , on  voit  ici  que  les  circonftances  étoient 
on  ne  peut  plus  défavorables.  L’orage  venoit  de 
côté  , dirigé  par  la  colline  , & hors  d’état  de 
reflentir  l’influence  de  la  'pointe  qui  étoit  peu 
élevée  & verticale.  La  foudre  rencontra  une  che- 
minée qui  n’étoit  point  garantie  , & qui  étoit 
trop  éloignée  du  conducteur  .'Celui-ci  n’étoit  point 
fait  de  parties  allez  contiguës  les  unes  aux  autres, 
ôc  cependant  fon  efficacité  fe  fit  fentir  jufqu’à 
un  certain  point  ; car  il  conduifit  la  portion  de  la 
foudre  qui  avoit  rraverfé  le  mur,  & peut  ctre*, 
vu  la  violence  de  ce  coup  de  foudre , que  la  maîfon 
eût  été  entièrement  détruite  fi  ce  conducteur  n’y 
eût  point  été. 

Ce  que  nous  en  pouvons  plus  certainement 
conclure  encore  , c’eft  qu’il  eft  important  , lorf- 
qu’on  veut  acquérir  le  plus  grand  degré  de  fûreté 
poflible  pour  un  bâciment  fort  long  , d’y  élever 
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une  barre  pointue  à chaque  extrémité  , 8c  d’é- 
tablir entr’elles  une  communication  métallique. 

Doit-on  prendre  plus  de  précautions  encore  solution 
pour  des  bâtimens  d’une  nature  plus  dangereufe , 
tels  que  des  magafins  à poudre  ? C’eft  la  huitième tl0U' 

& dernière  queftion  que  M.  Barbier  agite  , & 
voici  comment  il  y répond  : Pour  un  bâtiment 
ordinaire  , on  fe  contente  de  donner  à la  foudre 
un  conduit  & une  ifiue  qui  puifie  la  tranfmettre 
jufque  dans  l’intérieur  de  la  terre.  On  ne  craint 
point  que  ce  conducteur  foit  contigu  au  bâti- 
ment ou  pafie  dans  fon  intérieur.  On  ne  craint 
pas  même  de  pratiquer  quelques  légères  interrup- 
tions j pour  obferver  la  marche  & les  phénomènes 
de  l’éleCtricité  de  l’atmofpKère.  Mais  il  n’en  eft 
pas  de  même  des  magafins  à poudre.  La  plus 
petite  étincelle  éleCtrique  qui  éclateroit  dans  leur 
intérieur , pourroit  être  la  caufe  d’un  accident  ter- 
rible , & on  doit  y porter  les  précautions  juf- 
qu’au  fcrupule. 

Lorfqu’un  conducteur  ait, d’une  capacité  fuffi- 
fante  , bien  continu  , 3c  qu’il  plonge  exactement 
dans  l’eau , on  ne  conçoit  pas  qu’il  puifie  s’en 
échapper  la  moindre  étincelle  éleCtrique.  Comme 
cependant  cela  pourroit  arriver  par  quelque  caufe 
inconnue,  dit  M.  Barbier , il  fera  , je  crois, 
préférable  de  placer  le  conducteur. extérieurement, 

& d’en  établir  deux  , un  à chaque  extrémité  du 
bâtiment,  confiants  avec  toutes  les  précautions 
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recommandées  ci-deflus.  Je  penfe,  ajoute-t-il, 
qu’ils  peuvent  fans  danger  être  contigus  au  bâ- 
timent J & qu’il  n’eft  pas  néceflaire  de  les  établir, 
comme  on  l’a  propofé  , fur  des  mâts  fixés  à une 
certaine  diftance. 

11  feroit  à defirer  que  les  magafins  à poudre 
n’eulfent  dans  leur  conftruCtion  aucune  partie  mé- 
tallique extérieure  faillante , ôc  expofée  par  con- 
féquent  à être  frappée  de  la  foudre.  S’il  s’en 
trouvoit  cependant , il  faudrait  avoir  foin  de  les 
réunir  ail  conducteur  par  un  lien  métallique  , dont 
on  rendra  la  contiguïté  avec  l’un  & l’autre  par- 
faite. 

En  finiffant  cette  importante  differtation , M. 
Barbier  fait  deux  obfervations  qui  méritent  de 
trouver  ici  leur  place. 

La  première  eft  que  les  gouttières  & les  tuyaux  ■ 
de  décharge  , dont  bien  des  édifices  font  garnis , 
forment  d’excellens  conducteurs  j qu’il  ne  s’agit 
plus  que  de  les  rendre  bien  continus  , de  les  ar- 
mer d’une  pointe  dans  le  haut , & de  les  faire 
communiquer  avec  l’eau  dans  le  bas  pour  les 
rendre  bien  parfaits.  Ainfi  j dit-il,  en  conftruifant 
un  édifice  , on  fera  bien  de  difpofer  ces  gout- 
tières de  manière  à pouvoir  également  remplir 
la  double  fonction  de  conduire  les  eaux  ôc  de 
décharger  la  foudre  ; cela  évitera  les  frais  d’une 
conftruCtion  particulière.  Le  bâtiment  le  plus 
complètement  armé  feroit  celui  fur  le  fommec 
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duquel  règneroit  tout  au  long  une  bande  de 
plomb  fetvant  de  faîte  au  toit  , communiquant 
à de  femblables  bandes  , qui  en  recouvriraient 
les  artères  & viendraient  aboutit  à des  gouttières 
régnant  tout  autour,  & ayant  aux  angles  des  chaî- 
neàux  ou  tuyaux  de  décharge  qui  viendraient  juf- 
qu  a terre.  De  l’extrémité  de  ceux-ci  on  pratique- 
rait une  communication  métallique  jufqu’à  l’eau, 
& au  fommet  de  chaque  extrémité  du  bâtiment 
on  élèverait  une  barre  de  fer  haute  & terminée 
par  plusieurs  pointes  de  métal  qui  ne  pût  pas  fe 
détruire  ou  fe  rouiller  à l’air. 

La  fécondé  obfervation  eft  que  lorfqu’oh  vou- 
dra pratiquer  un  conducteur  à un  édifice  , fur- 
tout  lorfqu’on  l’établira  pendant  l’été  , & que  ia 
conftruétion  exigera  le  travail  de  quelque  tems  ; 
on  fera  bien  de  commencer  par  fa  partie  inférieure , 
en  prenant  depuis  l’eau  êc  eh  remontant.  En 
commençant  par  le  haut  , on  pourrait  craindre 
qu’il  ne  furvînt  dans  l’intervalle  quelque  coup  de 
foudre  qui  frappât  la  partie  fupérieure  encore 
ifolée  , & n’endommageâc  l’édifice. 

En  réfléchillant  fur  toutes  les  obfervations  que 
nous  venons  d’indiquer,  on  ne  peut  s’empêcher 
de  reconnoître  dans  leur  Auteur  un  Amateur  ex- 
trêmement inftruit , poffédant  éminemment  la 
théorie  de  la  foudre , & auquel  nous  ferons  re- 
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devables  un  jour  de  la  tranquillité  dont  nous 
pourrons  jouir  , lorfque  nous  voudrons  mettre 
en  pratique  les  moyens  qu’il  nous  préfçnte. 

Nous  ajouterons  cependant  à ces  obfervations,' 
que  s’il  n’elt  pas  toujours  poflible  de  faire  com- 
muniquer le  condu&eur  à une  malTe  d’eau , telle 
que  celle  qui  fe  trouve  renfermée  dans  une  ci- 
\ terne , dans  un  puits  ou  dans  des  ÉotTés  qui  ré- 

gnent allez  communément  autour  des  châteaux 
qu’on  voudroit  garantir  des  accidens  de  la  fou- 
dre j on  pourra  dans  ces  cas  fe  contenter  de  faire 
communiquer  ce  conducteur  avec  la  terre  humide,  y 
par  le*  moyen  d’une  barre  de  fer  allez  profondé- 
ment enfoncée  en  terre.  Cette  communication , 


nous  en  convenons  , n’elt  point  aufli  bonne  ni 
aulïi  fûre  que  la  précédente  j mais  il  feroit  bien 
rare  quelle  ne  produisît  point  fon  effet.  Or  , 
dans  ce  cas  , nous  ne  pouvons  trop  recommander 
d’éloigner  cette  barre  de  fer  des  fondations  de 
l’édifice.  Celles-ci  font  fouvent  baignées  d’eau  , 
de  il  feroit  à craindre  que  la  foudre  ayant  fuivi 
la  barre  de  fer  en  terre  , ne  fe  portât  par  préfé- 
rence vers  ces  fondations,  & ne  fit  un  très-grand 


d ravage  en  cet  endroit.  On  fera  en  fureté  à cet 
fonner  les  égard  en  éloignant  cette  barre  à fept  ou  huit  pieds 
le  tems  d’o  de  diftance  des  fondations. 


iage. 


Nous  terminerons  cet  article  par  une  obferva- 
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tion  importance  au  bien  fle  l’humanité  , & nous 
efpérons  que  ceux  qui  la  liront  ne  négligeront 
point  de  la  faire  valoir  autant  qu’elle  le  mérite. 

En  vain  les  recherches  des  Savans  les  conduiront- 
ils  à trouver  des  moyens  propres  à garantir  l’hom- 
me des  dangers  de  la  foudre  , s’il  néglige  d’en  pro- 
fiter, comme  il  le  doit , & s’il  fouffre  patiemment 
des  pratiques  dangereufes  8c  accréditées  par  l’i- 
gnorance du  peuple.  Le  Phyficien , 8c  celui  qui 
voudra  profiter  des  relfources  que  la  Phyfique  lui 
offre  , fe  mettra  bien  à l’abri  d’un  coup  de  ton- 
nerre. Tranquille , fous  la  fauve- garde  de  fon 
conducteur  , il  l’entendra  gronder  fans  le  craindre  j 
mais  qui  garantira  fa  maifon  de  l’incendie  que 
pourra  lui  communiquer  celle  de  fon  voifin , qui 
qui  ne  fera  pas  prémunie  comme  la  fienne  contre 
les  ravages  de  la  foudre  , 8c  fur- tout  s’il  fe 
trouve  dans  le  voifînage  d’un  clocher  dont  les 
cloches  font  en  branle  , tandis  qu’une  nuée  me- 
naçante s’approche  3c  va  s’ouvrir  fur  lui  ? 

Si  cette  pratique  , qui  n’eft  qu’un  abus  de  la 
piété  de  nos  ancêtres , qui  ne  fonnoient  que  quel- 
ques momens  pour  raffembler  les  fidèles  aux 
pieds  des  autels  ; fi  , di»je  , cette  pratique  peut 
avoir  quelqu’ avantage  lorfque  le  tonnerre  eft 
éloigné,  une  multitude  d’exemples  plus  terribles 
les  uns  que  les  autres  , nous  prouvent , fans  qu’on 
daigne  y réfléchir , quelle  eft  on  ne  peut  plus 
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dangereufe  lorfque  la  fluée  eft  pea  éloignée.  Je 
n’en  citerai  que*  quelques-uns , & ils  feront  pro- 
pres à éclairer  l’homme  fur  un  abus  aufli  per- 
nicieux , & peut-être  détermineront-ils  enfin 
ceux  qui  ont  droit  d’abolir  tout  ce  qui  peut 
nuire  à la  fociété  , de  bannir  à jamais  cette  fatale 
pratique.  Déjà  les  Officiers  du  Bailliage  de  Lan- 
gres  ont  rendu  une  Ordonnance  contre  elle,  Sc 
un  Arrêt  du  Parlement  du  22  Mai  1784,  homo- 
logue & ordonne  l’exécution  de  cette  Ordon- 
nance , diétée  par  la  fagefle  & les  lumières  des 
Magiftrats  , qui  , les  premiers  , auront  la  gloire 
d’avoir  veillé  au  falut  de  leurs  compatriotes  , 
dans  une  circonftance  où  il  court  de  fi  grands 
hafards.  Cette  Ordonnance  eft  motivée  fur-  les 
faits  que  nous  allons  rapporter.  Le  plus  effrayant 
eft  tonfigné  dans  l’hiftoire  de  l’Académie  des 
■ Sciences,  pour  l’année  1719.  Le  voici. 

Exemple  La  nuit  du  14  au  15  Avril  17x8,  il  furvint 
vérité,  en  Baffe- Bretagne  un  orage  extraordinaire.  Vers 
les  quatre  heures  du  matin  , on  enttndit  trois 
coups  de  tonnerre  fi  horribles , #qu’ils  firent  fré- 
mir les  plus  hardis.  Dans  ce  moment , & dans 
l’efpace  qui  s’étend  depuis  Landerneau  jufqu’à 
Saint-Paul-de-Léon, le  tonnerre  tomba  fur  vingt- 
quatre  églifes  , où  l’on  fonnoit  , pour  l’écarter. 
Des  églifes  voifines  où  l’on  ne  fonnoit  point,  fu- 
rent ptéfervées. 


terrible 

cette 
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Le  peuple  toujours  peuple  dans  fes  réflexions , 
aufli  bien  que  dans  Tes  pratiques  , s’en  prit  à ce 
que  ce  jour-là  c’étoit  le  Vendredi-Saint , où  il 
n’eft  pas  permis  de  Tonner , & c’eft  à la  Phyfique 
des  gens  de  cette  efpèce  qu’on  s’en  tient  ! c’eft 
entre  leurs  mains  qu’on  abandonne  le  faluc  de 
toute  une  ville  ou  d’un  village  ! 

Un  autre  exemple  plus  récent  , & qui  s’eft  Autre  qui 
pafle  Tous  nos  yeux  au  village  Daubigny  , eft  pùT'du  fre- 
encore  bien  propre  à nous  prouver  le  danger  demiet" 
cette  pratique.  Le  Dimanche  ri  Juin  1775, 
jour  de  la  Trinité  , trois  hommes  furent  tués 
fous  le  clocher  de  cette  Paroifle , lorfqu’ils*  cher- 
choient  à détourner  l’orage  par  le  fon  des  clo- 
ches. Quatre  enfans  qui  étoient  venus  fe  mettre 
à l’abri  fous  cette  tour,  y furent  également  tués, 

& le  village  fe  vit  privé  de  fept  habitans  par 
l’imprudence  de  trois.  Un  Phyficien  d’Allemagne 
a publié  depuis  peu  une  difler  ration  très- bien 
faite  fur  cet  objet , dans  laquelle  on  lit  que 
dans  l’efpace  de  trente-trois  ans , le  tonnerre  eft 
tombé  fur  trois  çents  quatre- vingt-fix  clochers, 

&c  que  cent  vingt-un  fonneurs  ont  été  tués  dans 
leurs  fondions.  1 , • 

En  voici  un  plus  récent  encore , arrivé  le  3 Troifie'me 
Août  1784  , en  un  village  nommé  Treveray  , récent.'0  plu* 
près  Ligny  en  Barrois.  Plufieurs  orages  s’étant 
portés  fut  la  vallée  où  eft  ficué  ce  village  j le 
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maître  d’école  & plufieurs  habitans  du  lieu  allé* 
rent  fonner  les  cloches  , malgré  les  fages  repré- 
fentations  du  Curé , de  M.  & Madame  la  Mar- 
quife  de  Cajleja , & de  M.  Poix , Procureur  Fifcal 
de  l’endroit.  Tandis  qu’ils  fonnoient , la  foudre 
tomba  fur  le  clocher  , rua  un  homme  , bleflTa  à 
mort  le  maître  d’école  , terrafla  fous  la  tour  deux 
autres  hommes  Se  trois  femmes  5 fept  malheu- 
reufes  viétimes  d’un  imbécille  préjugé  contre 
lequel  on  ne  peut  s’élever  trop  fortement. 


•Article  IV. 

Des  rapports  entre  le  Magnétifme  & 
l*  Electricité. 

Incertitude  O N a beaucoup  difputé  & on  difpute  encore 
logie.  fur  l’analogie  , entre  la  matière  ele&rique  & la 
matière  magnétique.  Les  uns  ont  rapporté  des 
faits  qui  femblent  confirmer  cette  analogie  : d’au- 
tres fe  font  pareillement  appuyés  fur  des  faits  éga- 
lement conftans , & qui  alignent  une  différence 
fenfible  entre  ces  deux  matières  ; quelques-uns 
révoquent  en  doute  & s’efforcent  de  prouver  que , 
malgré  la  certitude  des  faits  qui  femblent  dé- 
montrer l’identité  de  ces  deux  fluides , il  n’y  a 
aucune  analogie  entre  le  magnétifme  & l’éledfcri- 
cité. 

Dans 
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Dans  cette  incertitude  , '&  jufqu’à  ce  que  ce 
.travail  ait  été  fuivi  plus  particulièrement  &c  qu’on 
foit  à portée  de  fe  décider  en  faveur  de.  l’une 
ou  de  l’autre  de  ces  deux  opinions , nous  croyons 
devoir  nous  borner  à la  fimple  expofition  de  ces 
fortes  de  faits , fans  prononcer  fur  une  qyeftion 
que  nous  ne  croyons  pas  encore  allez  approfon- 
die. • 

Les  preuves  que  nous  avons  apportées  de  la  Faits  qui 
parfaite  analogie  entre  la  matière  éleélrique  & * 

la  matière  de  la  foudre  ne  lailTant  aucun  doute 
fur  la  parfaite  fimilitude , fur  l’identité  de  ces 
deux  matières , tout  ce  que  nous  dirons  ici  de  la 
matière  du  tonnerre  doit  s’entendre  pareillement 
de  la  matière  éleélrique  , de  celle  que  nous  raf- 
femblons  & que  nous  accumulons  par  le  moyen 
de  nos  appareils.  Or  , d’après  des  obfervations 
qu’on  ne  peut  révoquer  en  doute  &:  qui  jouif- 
fent  de  toute  l’authenticité  polfible,  il  eft  confiant, 

* .1°.  que  la  matière  du  tonnerre  communique  la 
vertu  magnétique  aux  corps  qui  font  fufceptibles 
de  cette  propriété  j 20.  qn’elle  change  les  pôles 
des  corps  aimantés , comme  on  peut  les  changer 
par  le  miniflère  d’un  véritable  aimant  ou  d’un 
aimant  artificiel.  Pour  éviter  une  prolixité  inutile 
en  cette  occafion , nous  nous  en  tiendrons  à un 
très-petit  nombre  de  faits.  Pour  peu  qu’on  foit 
inftruit  des  phénomènes  que  produit  le  tonnerre  j 
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on  ne  doute  nullement  de  la  vérité  du  ptemier 
dont  nous  venons  de  faire  mention. 

Un  des  effets  les  plus  remarquables  du  ton- 
nerre , dit  le  P.  Beccaria,  dans  une  lettre  écrite 
en  Italien  fur  l’éle&ricité , c’eft  de  donner  la- po- 
larité à une  aiguille  & à tous  les  corps  qui  con- 
tiennent un  peu  de  fer  , comme  les  briques , &c.; 
Sc  en  remarquant , ajoute-t-il , de  quel  côté  font 
tournés  les  pôles  de  ces  corps , on  peut  connoître 
avec  la  plus  grande  certitude  dans  quelle  direc- 
tion le  coup  a paffé.  Jufque-là  le  P.  Beccaria 
ne  nous  apprend  rien  que  ce  que  l’expérience  & 
l’obfervation  ont  confirmé  une  multitude  de  fois  ; 
mais  cet  ingénieux  Phyficien  , fe  livrant  à fon 
goût  pour  les  hypothèfes , ajoute  ici  une  conjec- 
ture hardie  , & dont  la  vérité  mettroit  beaucoup 
de  fimpliciré  dans  nos  idées  fur  les  loix  de  la 
Nature,  comme  le  remarque  très-bien  le  D.  Pr/e/- 
tley  dans  fon  Hiftoire  de  l’Ele&riciré.  Puifqu’un 
coup  de  tonnerre , dit  le  P.  Beccaria , donne  la 
polarité  magnétique  , une  circulation  régulière  & 
conftante  de  toure  la  malle  du  fluide  du  nord  au 
fud , peut  bien  être  la  caufe  première  du  magné- 
tifme  en  général. 

Veut-on  un  fait  inconteftable  de  cette  puif- 
fance  magnétique  reconnue  dans  la  matière  de 
la  foudre  ? en  voici  un  qu’on  lit  dans  les  Tran- 
faétions  Philofophiques  de  Londres.  On  y lit  que 
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le  ronnerre  étant  tombé  fur  la  boutique  d’un  Mar- 
chand , il  y aimanta  plufieurs  couteaux  qui  n’a- 
voient  jamais  touché  à l'aimant.  La  matière  du 
tonnerre  communique  donc  la  vertu  magnétique 
aux  corps  fufcepcibles  de  la  contraéter. 

Ce  même  phénomène  fe  fait  obferver  d’une 
manière  plus  générale,  mais  moins  fenfible  , dans 
prefque  tous  leS  ferremens  placés  àu-deffus  des 
édifices  un  peu  élevés.  Us  acquièrent  à la  longue 
la  vertu  magnétique  , & on  les  trouve  quelque- 
fois changés  en  véritables  aimanî.  Ce  fut  ce  qu’on 
remarqua  dans  les  débris  de  la  croix  du  clocher 
de  Chartres , qui  fut  renverfée  , vers  la  fin  du 
dernier  fiècle  , par  un  ouragan.  Ils  étoient  tous 
convertis  en  véritables  aimans.  Il  eft  plus  que 
probable  que  tous  les  ferremens  expofés  pendant' 
long-tems  aux  injures  de  l’air  , nous  offriraient 
de  femblables  phénomènes , fi  on  y faifoit  plus 
d’attention;  & il  eft  à croire,  commp  je  l’ai  déjà' 
obfetvé  dans  mon  Traité  de  l’Eleélricité  , que  les 
barres  éle&riques  qu’on  élève  depuis  quelques 
années  au-defliis  des  édifices  , pour  les  garantit 
des  funeftes  effets  de  la  foudre  , pourront  très- 
bien  acquérir  à la  longue  la  vertu  magnétique , 
& fe  convertir  même  un  jour  en  de  véritables 
aimants.  . 

L e’xpérience  que  fit  anciennement  M.  de  la 

F f z 
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Hïrc  le  père,  vient  à l’appui  de  cette  opinion; 
Ayant  éprouvé  différens  morceaux  de  rouille  tirés 
d’anciens  édifices , & n’en  trouvant  aucun  qui  fût 
magnétique  , il  imagina  qu’il  n’y  avoit  que  deux 
caufes  qui  pouvoient  produire  cet  effet  5 favoir, 
la  feule  difpofition  du  fer  dans  l’air , par  rapport 
au  tourbillon  magnétique  de  la  terre  , ou  une 
nature  de  fer  particulière  , qui  lt  rendoit  propre 
à fe  changer  en  aimant.  11  voulut  donc  éprouver  s’il 
parviendrait  à convertir  du  fer  en  aimant.  Comme 
il  favoir  que  le  clocher  de  Chartres  , dont  nous 
venons  de  faire  mention  , étoit  bâti  de  pierres  de 
Saint-Leu  , il  prit  un  morceau  de  cette  pierre  ; & , 
l’ayant  fcié  fous  un  angle  d’environ  foixante  de- 
grés , il  l’expofa  à l’air  félon  la  direction  du  mé- 
ridien. 11  fit  plufieurs  rainures  dans  ce  morceau 
de  pierre  , & il  inféra  dans  ces  rainures  des  fils 
de  fer  , félon  qu’il  imagina  la  direction  de  la  ma- 
tière magnétique  autour  de  notre  globe  , par  rap- 
port à notre  horizon.  Il  fit  cette  expérience  en  1.69  j, 
comme  fon  fils  le  rapporte  dans  un  Mémoire  im- 
primé parmi  ceux  de  l’Académie  j & il  recouvrit 
cette  pierre  avec  l’autre  partie  qui  en  avoit  été 
féparée.  Il  aimanta  quelques-uns  de  ces  fils  de  fer, 
qui  étoient  éloignés  les  uns  des  autres  d’environ 
deux  pouces.  Quelques  années  après , on  rrouva 
qu’il  n’y  avoit  que  quelques-uus  de  ces  fils’  qui 
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fe  fuffent  rouillés  tout-à-fait  j mais  tous  *37016111 
acquis  une  forre  vertu  magnétique. 

Si  la  foudre  , qui  attaque  un  morceau  de  fer, 
lui  communique  le  magnétifme  , fi  la  ma- 
tière du  tonnerre  , qui  réfide  habituellement  dans 
l’atmofphète , produit  le  même  effet  à la  longue, 

& magnétife  les  ferrAnens  qu’elle  touche  & 
quelle  pénètre  , elle  a encore  la  faculté  de  chan- 
ger les  pôles  des  corps  aimantés  & de  leur  faire 
prendre  une  direétion  contraire  à celle  que  l’ai- 
mant leur  avoir  communiquée. 

Parmi  la  multitude  d’exemples  que  nous  pourrions 
citer  en  preuve  de  cette  vérité  , nous  nous  en  tien- 
drons aux  deux  fuivans.  On  lit , dans  le  premier 
volume  de  la  République  des  Lettres  , que  les 
aiguilles  d’un  vaiffeau  Anglois , fur  lequel  le  ton- 
nerre tomba  , prirent  une  direction  contraire  ; & 
que  cette  direétion  fut  fi  confiante  qu’on  ne  put 
la  changer.  Le  Pilote  reprit , fans  s’en  apperce- 
voir,  la  route  qu’il  venoit  de  faire.  Il  ne  fui 
averti  de  fon  erreur  qu’à  la  rencontre  d’un  autre 
vaiffeau , qui  lui  fit  obferver  que  les  pôles  de  fes 
aiguilles  étoient  changés.  Il  arriva  un  phénomène 
à-peu-près  femblable,  fuivant  le  rapport  du  D. 
Franklin  3 au  vaiffeau  du  Capitaine  Wraldel.  Celui- 
ci , dit-il,  dans'le  fécond  volurhe  de  fes  Expé- 
riences & Obfervations  Ær  l’Eleétricité , obferva 
avant  le  tonnerre  de  groffes  lampes , qu’il  np- 
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pelle  Coma^ans  j elles  parurent  fur  les  pointes 
du  haut  des  perroquets  , tout  en  feu  , comme 
de  grofles  torches  ; & , après  le  coup  qui  furvint 
enfuire , les  aiguilles  de  fon  vaiffeau  perdirent 
leur  direction  , 8c  leurs  pôles  furent  changés. 
La  matière  dli  tonnerre  change  donc  , comme 
un  aimant  pourroit  le  fftre , les  pôles  des  corps 
aimantés. 

Autres  Non  - feulement  leleétricité  atmofphérique  , 
Slntes*  "au  celle  qui  réfide  8c  s’accumule  dans  l’air , produit 
jueœe  but.  jes  ejfec$  qUe  nous  venoils  d’indiquer  ; mais 

encore  celle  que  nous  accumulons  dans  nos  appa- 
reils , 8c  qui  ne  diffère  toutefois  de  la  précédente 
que  par  la  manière  félon  laquelle  nous  la  raf- 
femblons  8c  nous  la  dirigeons  , en  produit  de 
tout-à-fait  femblables.  Elle  procure  la  verru  ma- 
gnétique , & elle  change  les  pôles  des  corps  qui 
jouiffent  de  cette  vertu. 

' Avant  d’avoir  connoiffance  des  idées  8c  des 
expériences  de  M.  Franklin  8c  de  M.  Wilfon  , 
M.  de  Bujfon  avoir  foupçonné  qu’on  pourroit 
communiquer  la  vertu  magnétique  à des  ai- 
guilles de  bouffole  , par  le  moyen  d’une  forte  dé- 
charge d’éleétricité.  Dès  1752  , il  avoir  prié  M. 
Dalibard  de  lui  faire  faire  des  aiguilles  d’acier , 
pour  effayer  de  les  aimanter  par  ce  moyen.  Ses 
occupations  ne  lui  permirent  point  alors  de  vé- 
rifier ce  phénomène  , 8c  M.  Dalibard , pat  une 
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confidération  particulière  pour  M.  de  Bajfont  ne 
voulut  point  lui  enlever  la  gloire  de  cette  Re- 
couverte , en  faifant  l’expérience  en  fon  particu- 
lier. Les  chofes  en  relièrent  là  jufqu’au  commen- 
cement de  l’année  fuivante.  M.  Dalibard  reçut 
alors  le  fupplément  ou  la  fécondé  partie  de» 
Ecrits  de  M.  Franklin  ; & il  y trouva  , dans 
une  lettre  datée  du  25  Juin  1751  , que  ce  cé. 
lèbre  Phyficien , ainiî  que  M.  Wilfon  , avoienc 
eu  non-feulement  la  même  idée  , mais  qu’ils 
avoient  tenté  cette  expérience  * fans  fuccès  à la 
vérité  entre  les  mains  de#M.  W' ilfon  , parce 
qu’il  avoir  opéré  fur  de  trop  grofles  malles  , & 
qu’il  faut  ,une  charge  prodigieufe  d’éieéfcricitc 
pour  produire  ce  phénomène  d’une  manière  fen- 
fible.  Mais  M.  Franklin  y étoit  heureufcment 
parvenu.  Cette  nouvelle  piqua  la  curiofité  de  M. 
Dalibard  , & il  ne  crut  pas  devoir  attendre  plus 
long-tems  pour  répéter  cette  expérience.  11  fit 
auflî-tôt  armer  , nous  dit-il  , une  grande  cucur- 
bite  de  verre  \ c’eft-à-dire  , qu’il  la  fit.  garnir  d’é- 
tain en-dedans  & en-dehors  : il  la  joignit  à un 
grand  matras  femblablement  garni  j & , ayant 
pris  une  aigui^jp  de  boulTole,  dont  il  ôta  la  chappe , 
il  la  mit  entre  deux  lames  de  verre  , l’une  plus 
longue  , l’autre  plus  courte , afin  que  les  deux 
bouts  de  l’aiguille  excédaient  cette.dernière  , & 
même  la  première , pat  l’une  de  fes  extrémités. 
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Pour  affermir  ces  trois  pièces  , il  les  renferma 
dans  une  petite  preffe  , & il  difpofa  le  tout  de 
façon  que  l’aiguille  touchât  par  un  de  fes  bouts 
une  feuille  de  métal  fur  laquelle  les  deux  vafes 
étoient  pofés.  Ayant  enfuite  chargé  ces  deux r 
vafes  enfemble  , & achevé  le  cercle  par  le  moyen 
d’un  fil  de  fer  , qui  faifoit  l’office  d’excitateur  , 
il  appuya  l’une  des  extrémités  de  ce  fil  fur  le 
bout  de  l’aiguille  , du  côté  où  elle  ne  communi- 
quoit  point  à la  garniture  extérieure  des  vaif- 
féaux  5 il  tira  le  coup  fulminant  , qui  paffa  par 
la  longueur  de  cette* aiguille. 

Ayant  enfuite  démonté  l’appareil , M.  Dalibari 
rajufta  la  chappe  , & fufpendit  l’aiguille  fur  fon 
pivot  : abandonnée  à elle-même,  elle  prit  fa  di- 
rection nord  & fud  , & elle  fut  vivement  attirée 
par  un  fer  qu’il  lui  préfenta.  En  un  mot  , elle 
fut  très  bien  aimantée. 

Sur-le-champ  cet  ingénieux  Phyficien  effaya 
•d’en  changer  les  pôles  , en  lui  faifant  fubir  un 
nouveau  coup  foudroyant  en  fens  contraire  5 & 
cette  fécondé  teptative  ne  lui  réuffit  pas  moins 
bien  que  la  précédente.  11  répéta  plufieurs  fois 
ja  même  expérience  , & toujoursg^vec  le  même 
fuccès.  L’aiguille  , dit- il  , conferva  la  vertu  ma- 
gnétique pendant  plufieurs  mois , mais  il  ne  fut 
pas  long-tenas  à s’appercevoir  que  fa  force  dimi- 
nuoit  imperceptiblement. 
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M.  Dalibard  aimanta  encore  deux  autres  ai- 
guilles  , qui  lui  parurent  néanmoins  conferver 
leur  force  magnétique  , & il  y avoit  déjà  plu- 
fieurs  mois  quelles  avoiefït  été  foumifes  à cette 
opération.  Ce  célèbre  Phyficien  rapporte  à ce 
fujet  une  obfervation  , qui  s’accorde  parfaitement 
avec  celle  du  P.  Beccaria.  Il  a toujours  remar- 
qué , nous  dit-il , que  fous  quelque  direction  que 
fuflent  pofées  les  aiguilles  , lorsqu’il  leur  com- 
muniquoit  le  coup  foudroyant  3 le  bout  par  lequel 
le  feu  éleétrique^étoit  entré  , s’eft  toujours  dirigé 
vers  le  nord  , 8c  que  celui  par  lequel  la  ma- 
tière électrique  s’étoit  diflipée  pour  palfer  à la 
furface  extérieure  des  vailTeaux  , s’eft  conftam- 
ment  dirigée  vers  le  fud  ; & conféquemment 
toutes  les  fois  qu’il  a voulu  changer  les  pô- 
les d’une  aiguille  aimantée  de  cette  manière  , il 
n’a  eu  qn’à  changer  le  côté  par  lequel  il  lui  avoit 
communiqué  la  commotion.  M.  Franklin  n’avoit 
point  encore  fait  cette  obfervation  , lorfque  M. 
Dalibard  lui  en  fit  part.  11  avoit  meme  alors  une 
idée  bien  différente.  11  prétendoit  bien  à la  vérité 
que  le  choc  ou  la  commotion  donnée  par  quatre 
grands  vafes  de  verre  , en  forme  de  jarre , à un£ 
fine  aiguille  à coudre  & flottante  fur  l’eau  ( car 
c’étoit  de  cette  manière  qu'il  faifoit  l'expérience  ) , 
lui  imprimoit  la  vertu  magnétique  : mais  il  affu- 
roit  en  même  tems  que  fi  l’aiguille  étoit  pofée 
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eft  & oueft , dans  le  tems  qu’elle  étoit  frappée  , 
le  bout  par  lequel  le  feu  éledrique  étoit  entré, 
fe  tournoie  au  nord.  Au  contraire  , difoit-il  , li 
cette  aiguille  étoit  pof?e  nord  & fud , le  bout 
qui  étoit  vers  le  nord  , continuoit  à fe  diriger  de 
ce  côté  , foit  que  le  feu  fût  entré  de  ce  côté  ou 
du  côté  oppofé.  Trop  ami  cependant  de  la  vérité 
pour  foutenir  fon  opinion  , M.  Franklin  convint 
' de  bonne  foi  que  fes  obfervations  pouvoient  bien 
n 'être  pas  abfolument  exaétes  à ce  fujet , n’ayant 
pas  eu  le  tems  de  répéter  plufi eurs  fois  ces  fortes 
' d’expériences.  r‘ 

opinion  II  paroilfoit  naturel , d’après  des  faits  aufli  po- 
//BMVurra"îëfitifs  que  ceux  que  nous  venons  de  rapportée , 
magne ufme.  qU>on  en  conclûc  une  parfaite  analogie  , ou  au 
moins  une  analogie  aflez  bien  établie  , entre  le 
magnétifme  & le  fluide  éle&rique  , & ce  fut 
l’opinion  , ou  mieux  la  conclufion  , que  M.  Da- 
libard  crut  devoir  tirer  de  fes  expériences  5 & il 
ne  craint  point  d’aflurer  que  le  magnétifme  nejl 
qu’un  effet  de  la  matière  électrique. 

Quoiqu’également  perfuadé  de  la  vérité  & de 
la  certitude  des  memes  faits  , M.  Franklin  eft  bien 
éloigné  d’en  déduire  la  même  conclufon.  Voici 
de  quelle  manière  il  s’exprime  à ce  fujet  dans 
une  lettre  qu’il  écrivit,  le  10  Mars  1775,  û 
M.  Barbeu-Dubourg  , Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris  , qui  s’étoic  chargé  de  traduire  , 8c  qui  a 
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effectivement  très-bien  traduit  .les  Œuvres  de  ce 
célèbre  Phyficien.  . 

Quant  au  magnétifme , dit-il  , qui  femble  pro- 
duit par  I’éleCtricité  , mon  opinion  aCtuelle  eft 
que  ces  deux  puiffances  n’ont  aucun  rapport  L’une 
à l’autre  , & que  la  production  apparente  du  ma- 
gnétifme n’eft  qu’accidentelle.  Voici , ajoute-t-il, 
comment  on  peut  l’expliquer. 

i°.  La  terre  eft  un  grand  aimmt. 

20.  Il  y a un  fluide  fubtil  , appelle  fluide  ma- 
gnétique, qui  exifte  dans  toute  efpèce  de  fer, 
également  attiré  par  toutes  fes  parties , & égale- 
ment répandu  dans  toutd  (a  fubftance  , à moins 
qu’il  ne  foit  forcé  à l’inégalité  par  un  pouvoir  fu- 
périeur  à l’attraCtion  du  fer. 

3 V.  Cette  quantité  naturelle  du  fluide  magné- 
tique , contenue  dans  un  morceau  de  fer , peut  y 
être  mife  en  mouvement  , au  point  d’être  plus 
raréfiée  dans  un  endroit  <k  plus  cond«nfée  dans 
l’autre  : mais  elle  ne  fauroit  en  être  tirée  par  au- 
cune force  à nous  connue  jufqu’ici , au  point  de 
laiffer  la  totalité  dans  un  état  négatif  , ou  du 
moins  relativement  à fa  quantité  naturelle  ; non 
plus  'qu’il  ne  fauroit  y en  être  introduit  d’ailleurs 
au  _ point  de  la  mettre  dans  un  état  pofiti  fou  de 
plus  ; en  quoi  le  magnétifme  diffère  de  l’cleCbri- 
cité. 

4°.  U a morceau  de  fer  tendre  fouffre  que  !e 
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magnétifme , contenu  dans  fa  fubftance  , foit  mis 
en  mouvement  par  une  force  médiocre  y de  forte 
qu’étant  dirigé  parallèlement , ou  tourné  vers  le 
pôle  magnétique  de  la  terre  , il  acquière  immé- 
diatement la  qualité  d’aimant , fon  fluide  magné- 
tique étant  tiré  ou  poufle  de  l’une  de  fes  extré- 
mités à l’autre  ’y  & cela  continue  ainfi  tant  qu’il 
demeure  dans  la  même  pofition  , l’un  de  fes  bouts 
devenant  pofitivement  & l’autre  négativement 
magnétique.  Cet  aimant  paflager  cefle  de  l’être , 
dès  qu’on  le  tourne  eft  & oueft-,  fon  magnétifme 
ne  tardant  guère  à fe  répandre  également  dans  le 
fer  comme  auparavant.' 

5°.  Si  le  fer  eft  durci  comme  l’acier,  fon  fluide 
magnétique  eft  plus  difficile  à mettre  en  mouve- 
ment. 11  faut  une  force  plus  grande  que  le  ma- 
gnétifme de  la  terre  pour  l’émouvoir  ; & lorfqu’il 
a été  poufle  d’une  extrémité  vers  l’autre , il  ne  lui 
eft  pas  aifié  de  rétrograder  : ainfi , une  barre  d’a- 
cier devient  un  aimant  durable. 

6°.  Une  grande  chaleur  épanouiflant  fa  fubf- 
tance , & éloignant  davantage  fes  parties  les  unes 
des  autres  , elles  donnent  paflàge  au  fluide  ma- 
gnétique qui  fe  retirer  en  équilibre , après  qtfoi  la 
barre  ne  paroît  plus  un  aimant. 

7°.  Une  barre  d’acier  qui  n’eft  pas  aimantée 
étant  mife  dans  une  pofition  pareille  à celle  que 
prend  une  aiguille  flattante  relativement  au  pôle 
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magnétique  de  la  terre  , & dans  cette  pofition 
étant  chauffée  & réfroidie  fubitement  , devient 
un  aimant  durable  , par  la  raifon«que  , tandis 
que  cette  barre  étuit  chaude  , la  quantité  natu- 
relle de  fluide  magnétique  a été  facilement  pouf- 
fée  d’un  bout  vers  l’autre  par  la  vertu  magnétique 
de  la  terre  ,»&  que  l’endurciflemeni  & la  conden- 
fation  produite  par . le  réfroidiflement  fubit , l’y 
a retenue  , fans  lui  laifler  la  liberté  de  retournée 
à fa  première  place. 

8°.  De  violentes  vibrations  des  parties  d’une 
barre  d’acier  fur  laquelle  on  frappe  à grands  coups , 
tandis  quelle  cft  dans  cette  même  pofition  , fé- 
parent  tellement  fes  parties  durant  leurs  vibra- 
tions , quelles  laiffent  pafler  une  portion  de 
fluide  magnétique , pouflee  par  le  magnétifme 
de  la  terre  , & qui  y eft  fi  bien  retenue  par  le 
rapprochement  des  parties  lorfque  la  vibration 
cefle  , que  la  barre  devient  un  aimant  durable.’ 

90.  Un  choc  éleéfcrique  traverfant  une  aiguille 
dans  une  femblable  pofition , & fe  dilatant  pour 
un  moment , en  fait  par  la  même  raifon  un  ai- 
mant durable  j non  pas  en  lui  donnant  du  ma- 
gnétifme , mais  en  donnant  occafion  à fon  pro- 
pre fluide  magnétique  de  s’y  mettre  en  mouve- 
ment. 

io°.  Ainfi  , il  n’y  a pas  réellement  plus  de 
magnétifme  dans  un  morceau  d’acier  après  qu’il 
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eft  devenu  aimant  , qu’il  n’y  en  avoir  auparavant. 
La  quantité  naturelle  eft  feulement  déplacée  ou 
• repcuilTée  . . * . De-là  vient,  ajoute  M.  Franklin t 
qu’une  forte  garniture  d’aimant  peur  changer  des 
milliers  de  barre  d’acier  en  autant  d’aimants  j 
fans  leur  rien  communiquer  de  fon  propre  ma- 
gnétifme  ; elle  ne  fait  que  mettre  en  mouvement  . 
celui  qui  étoit  déjà  dans  ces  barres. 

Difpamcs  Si  M.  Franklin  , en  ne  confidérant  meme  que 
^éüfmV  &les  faits  propres  à indiquer  de  l’analogie  entre  le 
ttiquéf'  *teC  magnétifme  & le  fluide  éleétrique  , n’en  eft  pas 
moins  perfuadé  pour  cela  qu’il  n’y  a aucune  ana- 
logie entre  ces  deux  fluides  , on  tiendra  encore 
bien  davantage  à cette  opinion,  fi  on  confidère  la 
multitude  de  difparitcs  qui  fe  trouvent  effeébive- 
ment  entre  eux.  Perfonne  ne  les  a mieux  faifies 
que  le  célèbre  Mujfenbroeck  ; & ce  fera  d’après 
lui  que  nous  les  expoferons  ici. 

*io.  La  vertu  magnétique  diftère  de  la  vertu 
éleélrique  , en  ce  que  cette  dernière  eft  produite 
par  des  écoulemens  fenfibles  , tandis  qu’il  n’y  a 
rien  dans  la  vertu  magnétique  qui  puifle  affeéter 
nos  fens. 

2°.  Pour  communiquer  la  vertu  magnétique 
au  fer , il  faut  eruployer.une  efpèce  de  frottement 
particulier;  éviter  que  le  corps  qu’on  veut  aiman- 
ter ne  repafieen  fens  contraire  furie  pôle  de  l’ai- 
mant fur  lequel  on  le  frotte  , tandis  que  toute 
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efpèce  de  frottement , & même  un  frottement 
en  fens  contraire  t excite  également  bien  la  vertu 
cle&rique,  comme  on  peut  s'en  affiner  par  l’effet 
que  produifent  les  machines  électriques  qu’on  fait 
mouvoir  à l’aide  d’un  archet.  Souvent  même  nous 
envoyons  allez  favorablement  ce  moyen  , pour 
ranimer  la  vertu  électrique  lorsqu’elle  s’affoiblit 
dans  nos  appareils  aétuels  j on  fait  mouvoir  la 
glace  en  fens  contraire.  Par  ce  moyen  , on  ramènt 
fur  les  couffins  l’amalgame  qui  s’en  échappoit,  on 
relève  les  petites  afpérités  qui  s’écoient  comme 
couchées  fur  la  furface  des  couffins  j le  frottement 
en  devient  plus  propre  à exciter  la  vertu  éleétri- 
que , & elle  fe  manifefte  plus  abondamment  dans 
l’appareil. 

30.  La  vertu  magnétique  exige  que  le  fer  foit 
frotté  avec  du  fer  ou  de  l’aimant , & non  avec 
toute  autre  fubftance  étrangère  au  magnécifme.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  de  la  vertu  éleétrique  : un 
corps  idio-éleclrïqut  ne  peut  être  excité  à mani- 
fefter  fa  vertu  , fi  on  le  frotce  avec  un  autre  corps 
de  même  efpèce. 

40.  11  n’eft  pas  toujours  néceffaire  d’avoir  re- 
cours au  frottement  , pour  qu’un  corps  foit  doué 
de  la  vertu  magnétique  ; puifque  l’aimant  natu- 
rel, qu’on  retire  des  entrailles  de  la  terre  3 jouit 
de  cette  vertu , indépendamment  de  tout  frotte- 
ment quelconque.  Pareillement  le  fer  , qui  eft 
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refté  expofé  plufienrs  années  aux  injures  de  l’ait  ; 
contracte  cette  vertu  fans  le  concours  du  frotte- 
ment. Il  la  contrarie  encore  de  plufieurs  autres 
manières  toutes  différentes  du  frottement.  On 
fait , par  exemple  , qu’un  morceau  de  fer  rougi 
au  feu , 5c  plongé -enfuite  briifquement  dans  l’çau , 
acquiert  la  vertu. magnétique  , fi  on  le  foutient 
pendant  quelque  rems  dans  une  fituation  verticale, 
ou  un  peu  incliné  vers  le  pôle  boréal.  Or , il  n’en 
eft  point  ainfi  de  la  vertu  éledrique.  Celle-ci  ne  fe 
manifefte  jamais  d’elle-même  dans  nos  appareils  , 
& files  corps  les  plus  fufceptibles  de  cette  vertu  en 
donnent  quelques  lignes,  lorfqu’ils  ont  été  expofés 
pendant  long-tems  aux  rayons  du  foleil , ces  lignes 
font  on  ne  peut  moins  fenfil^es.  Dans  toutes  au- 
tres circon fiances  , il  faut  l’exciter  par  le  moyen 
du  frottement. 

50.  Si  Padion  du  vent  en  général  n’a  aucune 
prife  ni  contre  la  vertu  magnétique  , ni  contre 
la  vertu  éledrique  , on  obferve  néanmoins  une 
différence  très-fenfible  dans  ces  deux  vertus.  L’é- 
ledrique  fe  trouve  totalement  détruite  , fi  le  vent 
porte  & entraîne  quelque  humidité  avec  lui , 
tandis  que  la  vertu  magnétique  réfifte  à l’impref- 
fion  de  toute  forte  de  vent  quelconque. 

6°.  Si  ces  deux  vertus  fe  décèlent  également 
dans  le  vuide  de  Boyle  , la  vertu  éledrique , ex- 
citée dans  ce  vuide  , ne  fe  manifefte  poinc  au- 

dehors , 


ENTRE  LE  MAG;  ET  L’EtECT.  46 Jj 

/ . ' 
dehors  , au-de-là  du  récipient , ou  de  tout  autre 

vaiffeau  qu’on  emploie  pour  cette  expérience  : il 

n’en  eft  pas  de  même  de  la  vertu  magnétique  j 

elle  fe  porte  au-dehors , & elle  agit  avec  la  même 

liberté  au-delà  du  récipient , que  fi  elle  étoit  exr 

citée  dans  une  atmofphère  d’air  libre. 

79.  La  vertu  magnétique  d’un  aimant,  ou  d’un 
corps  aimanté,  demeure  conftamment  la  même, 
pendant  des  fiècles  entiers  , fans  qu’il  foit  né- 
ceflaire  d’avoir  recours  à aucune  opération  parti- 
culière pour  la  conferver.  La  vertu  éleétrique,  au 
contraire  , excitée  dans  un  cdtps  idio-éleétrique, 
ou  même  communiquée  à un  corps  an-éle£trique; 
ne  perfévère  pas  long-tems  dans  le  même  état  j 
elle  périt  en  peu  de  rems.  * 

8°.  Soit  que  l’aimant  foit  imprégné  d’humidité; 
foit  qu’on  le  plonge  dans  l’eau,  foit  qu’on  le 
frotte  avec  de  l’huile , du  fuif , ou  toute  autre 
matière  quelconque  ; foit  que  cet  aimant  foit 
brut  & rempli  d’afpérités , foit  que  le  tems  foit 
humide  ou  fe c , cet  aimant  attire  toujours  le  fet 
avéc  la  même  force  : au  contraire  , fi  on  fait 
fubir  les  mctpes  préparations  à un  corps  éleétri- 
que , 8c  qu’il  fe  trouve  dans  les  mêmes  circonf- 
tances  , alors  la  vertu  électrique  périt , elle 
cefTe  de  fe  manifefter. 

90.  Sur  quelque  corps  qu’on  place  un  aimant; 
fi  nous  en  exceptons  le  fer  > il  agit  également 
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contre  le  fer  qu’on  lui  préfente,  foit  que  ce  fer 
foit  lui-même  placé  fur  tout  autre  corps  ou  qu’il 
foit  fufpendu  librement  : au  contraire , la  vertu 
éle&rique  n’agit  efficacement  & ne  fe  communi- 
que aux  corps  an-éleâriques  que  lorfqu’ils  font 
ifolés. 

- io°.  La  vertu  magnétique  n’agit  que  fur  le  fer 
Çc  fut  les  corps  qui  en  contiennent  : la  vertu 
éleékique  agit  indiftinétement  fur  toute  efpèce 
de  corps. 

t 1°.  On  peut  communiquer  la  vertu  éle&ri- 
que  à un  aimanv  & à tous  corps  aimantés'  , 
3c  par  ce  moyen  les  rendre  capables  de  deux 
effets  en  même  tems  ; d’attirer  toutes  fortes  de 
corps  légers  & une  maflè  de  fer  proportionnée 
à la  force  de  la  vertu  magnétique  : mais  on  ne 
communique  point  indiftinâement  la  vertu  ma- 
gnétique à un  corps  éleétrifé , & on  ne  le  rend 
point  propre  à attirer  en  même  tems  3c  à fou- 
tenir  des  mafTes  de  fer. 

ii°.  La  vertu  magnétique  communiquée  £ 
une  longue,  barre  de  fer , fe  trouve  raffemblée 
plus  efficacement  à l’une  des  extrémités  de  cette 
barre  qu’à  l’autre  j tandis  que  la  vertu  éle&rique 
communiquée  à une  barre  de  fer  , s’y  diftribue 
uniformément  & fe  manifefte  également  dans 
toute  l’étendue  de  cette  barre. 

ij°.  On  trouve  des  aimans  dont  la  vertu  ma* 
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gnétique  foutient  des  poids  énormes  ; mais  on 
n’eft  point  encore  parvenu  à éle&rifer  afTez  for- 
tement un  corps  pour  lui  faire  attirer  & foutenit 
un  poids  un  peu  fenfible. 

11  eft  encore  plufieurs  différences  , mais  moins 
importantes  que  les  précédentes  , & que  le  cé- 
lèbre Mujfenbroeck  a eu  foin  de  recueillir.  Elles 
prouvent  toutes  qu’il  ne  flut  point  confondre  la 
vertu  magnétique  avec  la  vertu  éle&rique , malgré 
les' apparences  de  (imilitude  que  ces  deux  fluides 
peuvent  préfenter  d’ailleurs.  Si  le  fyftême  d 'E- 
pinus  , que  le  célèbre  Franklin  a adopté  & dont 
nous  avons  donné  le  précis  ci-deflus , fe  trouve 
un  jour  confirmé  , il  eft  manifefte  que  le  ma- 
gnétifme  & le  fluide  éleékrique  n’ont  rien  de 
commun  : mais  quelqu’ingénieux  que  Joit  ce  fyf- 
tème , quelque  fatisfaifant  qu'il  paroiffe  lorfqu’il 
s’agit  d’expliquer  les  effets  du  magnétifme  , ce 
n’eft  toujours  qu’un  fyftême  , & l’expérience  de  » 
plufieurs  fièdes  nous  apprend  combien  peu  on 
doit  compter  fur  les  opinions  qui  paroiflent  les 
mieux  fondées.  D’où  nous  devons  conclure , qu’il 
nous  refte  encore  bien  des  recherches  à faire  fur 
cet  important  objet  , avant  que  nous  foyons  en 
état  de  prononcer  & de  favoir  ce  que  nous  de- 
vons penfer  des  deux  fluides  dont  il  eft  ici  quef» 
tion.  - 
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SEC  TI  ON  QUATRIÈME. 

Des  différentes  applications  qu'on  peut  faire 
du  fluide  électrique. 

) 

L 'A  végétation  , l’économie  animale  & la  chy- 
mie  trouvent  dans  l’éle&ricité  un  nouveau  moyen 
qu’on  peut  employer  plus  ou  moins  favorable- 
ment, 8c  qui  produit  des  effets  qu’on  ne  pour- 
* roit  attendre  des  moyens  ordinaires.  Pour  déve- 
lopper convenablement  cette  matière , nous  di- 
viferons  cette  Sedtion  en  trois  principaux  Articles. 
DlrifionLe  premier  traitera  des  effets  de  l’éledtricité  re- 
eus  Sec-  jatjvement  ^ l’économie  animale  ; le  fécond  , des 
mêmes  effets  par  rapport  à la  végétation.,  8c  le 
troifième  relativement  à certaines  opérations  chy- 
miques. 


Article  premi  e.r. 

De  l' application  de  V électricité  a l'économie 
animale. 

de  ÏÏSS  Grande  difpute  entre  les  Phyffciens  , 8c 
iT^r  plus  particulièrement  encore  entre  les  Médecins , 
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fur'  les  effets  de  l’éleétricité  appliquée  au  corps 
humain.  Mais  il  en  eft  de  cette  difpute  comme 
de  la  plupart  de  celles  qui  appartiennent  à des 
queftions  problématiques , dans  lesquelles  l’efprit 
de  parti  , l’enthoufiafme  des  uns  &c  le  pyrrho- 
nifme  des  autres  , retardent  pendant  long-tems 
la  folution  de  la  queftion  , qu’on  pourtoit  quel- 
quefois éclaircir  & réfoudre  avec  affez  de  facilité , 
fi  on  examinoit  fans  prévention  &:  avec  une  at- 
tention, fcrupuleufe  les  faits  qui  peuvent  conduire 
à cette  decouverte.  Si  un  examen  de  cette  efpècè 
eft  néceffaire  dans  toutes  les  queftions  dont  la 
folution  dépend  de  la  certitude  de  certains  faits  > 
il  left  fur-tout  dans  celle  dont.il  s’agit  icb,  crû 
les  .faits  peuvent  fouvenf  en  . impoli r , en  nous 
conduifantià  des  induéticms .trop  générales,  8c 
que  rnille  circonftances  , qu’on  ne  peut  toujours 
prévoit  i peuvent  modifier  de  tant  de  manière? 
.différentes, ..qu’on  ne  peùt  être  trop  circonfpeét 
fur  les.. conduirons  qui  en  paroiffent  le  plus  di- 
re&emfcnt  tirées.  11  feroit  donc  important,  qu’ua 
Phyficèen  bien  inftruit,  & mieux  encore  qu’un 
habile. •Médecin  , voulût  fe  livrer  à ce  genre  par- 
ticulier de  travail  , 8c  tînt  compte  exa&ement 
de  toutes  lies  obfervations  qui  pourroient  Ce  pré- 
senter ; qu’ennemi  de  tout  fyftême  , dégagé  de 
route  opinion  , uniquement  occupé  à recueillir 
les  faits , à.~  examiner  leurs  convenances , Leurs 
1 ' G g y 
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difparités , & à faifir  les  variétés  des  circohftan-1 
ces  qui  doivent  néceflairement  influer  dans  l’ap- 
plication de  ce  remède , il  voulût  nous  faire  part 
& de  fes  fuccès , & de  l’inutilité  de  fes  travaux  ; car 
on  gagne  autant  à connoître  ce  qui  ne  peut  être , 
qu’à  apprendre  ce  qui  eft.  Or , c’eft  ce  que  fait  de- 
puis quelques  années  M.  Maud.uyt3  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  , entièrement  livré  à ce  genre 
tl’obfervation.  Il  publia  en  1779  le  Journal  de 
fes  obfervations , faites  fur  quatre-vingt- deux  ma- 
lades qu’il  avoit  éle&rifés  ; & fl  le  tableau  fidèle 
de  fes  opérations  ne  nous  préfente  point  des  gué- 
xifons  merveilleufes , fl  même  plufleurs  des  mala- 
des qu’il  a traités  fe  font  retirés  fans  un  foula- 
gement  manifefte , le  plus  grand  nombre  a éprouvé 
de  bons  effets  de  ce  remède  ; ce  qui  doit  rani- 
mer notre  confiance,  & encourager  les  gens  de 
l’art  à faire  de  nouvelles  tentatives  pour  découvrir 
les  circonftances  dans  lefquelles  ce  nouveau  moyen 
de  guérir  eft  le  plus  fpécialement  indiqué.  Pour 
mettre'  nos  Leâreurs  à portée  de  faire  de  fembla- 
bles  recherches , & de  concourir  autant  qu’il  eft 
poflible  à une  découverte  auflî  précieufe  à l’hu- 
manité , nous  reprendrons  d’un  peu  plus  haut  » 
mais  èn  peu  de  mots  , l’hiftoire  de  l’application 
de  l’éleétricité  à l’économie  animale.  Nous  rap- 
porterons quelques  obfervations  fur  la  certitude 
defquçlles  ils  peuvent  compter , & nous  leur  inr 
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cliquerons  les  altérations , ou  mieux,  les  effets  que 
ce  fluide  produit  fur  le  corps  de  l’homme. 

L’abbé  Nollct  fut  un  des  premiers  qui  imagina  i>técij  hir- 
que  le  fluide  électrique  appliqué  au  corps  humain  ïravïuî  *dcl 
devoir  être  très-propre  à rappeller  le  mouvement 
£c  le  fentiment  dans  les  membres  paralyfés  j & 
il  fut  "conduit  à cette  idée  par  plufieurs  expérien- 
ces qui  lui  prouvèrent  toutes  qu’il  accéléroit  fin- 
gulièrement  le  mouvement  des  fluides  dans  le 
fyftème  capillaire.  On  peut  s’aflurer  facilement 
de  cette  vérité  par  l’expérience  fuivante. 

Soit  un  petit  vaifleau  de  métal  A [pl.  9 tfig.  z), 
dont  le  fond  percé  de  plufieurs  trous  foie  armé 
de  petits  tuyaux  capillaires  de  décharge  a s a , a. 

Ce  vaifleau  étafit  rempli  d’eau  , fufpendez  le  par 
fon  crochet  B à l’un  des  conducteurs  de  la  ma-* 
chine  électrique.  Vous  verre*  l’eau  s’écouler  gout- 
tes à gouttes  par  les  tuyaux  de  décharge , & vous 
obferverez  même  que  ces  gouttes  11e  tombent  que 
fucceffivement  j qu’il  y aura  entre  chacune  une 
intermittence  allez  fenfible.  Eleétrifez  alors  le 
conducteur  , & conféquemment  le  vaifleau  A » 
ôc  vous  verrez  l’écoulement  de  l’eau  fingulière- 
ment  accéléré  : elle  coulera  à plein  canal , & elle 
s’élancera  à une  diftance  aflez  grande  fous  la  forme 
de  jets  divergens.  Or , cet  effet  qui  prouve  mani- 
feftement  que  1 ’éleélricité  accélère  le  mouvement 
des  fluides  à travers  les  vaifleaux  capillaires , doit 
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être  plus  fenfible  dans  le  corps  humain , dont  les 
vaifTeaux  font  plus  capillaires  , 8c  où  ces  vaif- 
feaux  font  doués  d’une  force  contractile  , qui 
tend  encore  à augmenter  & qui  augmente  la  vî- 
tefïe  de  la  circulation.  Cet  effet  doit  donc  être 
très  avantageux  dans  les  circonftances  dans  lef- 
quelles  il  s’agit  de  ranimer  la  circulation  ralentie 
dans  le  fyflême  capillaire , & c’efl  donc  avec  rai- 
fon  que  l’abbé  Nollet  foupçonnoit  que  Téleélricité 
devoit  être  avantageufe  en  certains  cas  de  para- 
lyfîe.  Le  fuccès  ne  répondit  point  cependant  à fon 
attente.  Chargé , par  le  Miniflère , d’adminiftrer 
ce  remède  à plufîeurs  Invalides  en  préfence  de 
MM.  Morand , Lajfonne  _>  Cofnier  8c  plufîeurs 
autres  Médecins  & Chirurgiens*,  cette  tentative 
. fut  infruétueufe , à l’exception  de  quelques  mou- 
vemens  qu’il  parvin^à  exciter  dans  différens  muf- 
cles,  8c  encore  pendant  le  tems  feul  de  l’éleétri- 
fation  : les  malades  reflètent  enfuite  dans  le  même 
état.  v 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  première  tentative 
découragea  l’abbé  Nollet  , 8c  il  perdit  toute  la 
confiance  qu’il  avoir  en  ce  procédé  j il  en  eût 
cependant  dû  porter  un  autre  jugement , s’il  eût 
fait  attention  que  les  fujets  qu’on  lui  avoit  con- 
fiés n’étoient  point  propres  à une  femblable  épreuve. 
Prefque  tous  paralyfés  à la  fuite  de  quelques  coups 
} de  feu  ou  de  bleffirres  , il  y avoit  chez  eux  léfion 
8c  déperdition  de  parties,  8c  conféquemment  il 
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- n’y  avoit  aucune  efpérance  à avoir  dans  l'appli- 
cation du  remède  même  le  plus  efficace.  5 

Ce  fut  fans  doute  cette  réflexion  qui  foutint 
le  courage  de  plufieurs  autres  célèbres  Médecins  & 

Phyficiens , & qui  les  engagea  à faire  de  nouvelles 
tentatives  avant  de  prononcer  fur  la  certitude 
ou  l’incertitude  de  ce  moyen , dont  plufieurs  ob- 
tinrent des  effets  très  - certains  & très  - avanta- 
geux. 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  ces  cures  merveil- 
leufes  , de  ces  intonacaturcs  furprenantes  qui  fi- 
rent tant  de  bruit  dans  le  courant  de  l’annce 
1747.  Tous  les  Journaux  d’Italie  retentirent  d’une 
multitude  de  guérifons  miraculeufes  , qui  n’a- 
voient  d’autre  fondement  que  l’enthoufiafme  , 
pour  ne  pas  dire  la  mauvaife  foi  de  ceux  qui  les 
firent  publier  ; & il  feroit  à défirer  qu’011  ne  fe 
fût  jamais  permis  d’avancer  des  faits  de  cette  ef- 
pèce , trop  éloignés  de  la  vraifemblance  pour  en 
impofer,  Sc  uniquement  propres  à faire  tomber 
en  difcrédit  le  remède  le  plus  efficace. 

Parmi  la  multitude  d’obfervations  de  ce  genre , 
dont  nous  croyons  pouvoir  garantir  la  certitude, 
nous  nous  bornerons  aux  fuivantes. 

La  première  , l’une  des  plus  anciennes  qu’on  Guétifon 
puifle  citer , & en  même  tems  la  plus  furprenanre  M^jallabcrt. 
fans  doute  , c’eft  fans  contredit  la  guérifon  opé- 
rée à Genève  vers  la  fin  de  1747  & au,  com- 
mencement de  1748,.  par  M.  Jallabert  t Pro-; 
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fefieur  de  Philofophie.  Vers  la  fin  du  mois  de 
Juin  173}  , dit  cet  homme  célèbre  dans  fon 
Ouvrage  intitulé  Expériences  fur  l' E leclricité , un 
Serrurier  nommé  Ifcgue^  , forgeant  une  barre  de 
fer  , fut  jeté  à la  renverfe  , fans  connoifiance  , 
fans  mouvement  , par  un  coup  porté  à faux.  O11 
lui  adminiftra  fur-le-champ  les  remèdes  ufités  en 
pareilles  circonftances  , & malgré  toute  leur  acti- 
vité , il  ne  revint  en  connoifiance  que  plufieurs 
jours  après  fon  accident.  11  demeura  muet  & 
paralyfé  de  tout  le  côté  droit.  O11  lui  fit  pren- 
dre les  bains  d’Aix  en  Savoie  , pendant  deux 
ans  confécutifs.  Ils  lui  furent  allez  avantageux  , 
mais  il  n’en  refta  pas  moins  paralyfé  de  prefque 
toute  la  partie  inférieure  du  corps.  Il  ne  pouvoit 
outre  cela  remuer  l’avant-bras  , le  carpe  , le 
pouce  & les  doigts  index  & auriculaire  , 6c  il 
avoit  perdu  tout  fentiment  dans  ces  parties  j il 
boiroit  encore  du  côté  droit  , ne  marchant  qu’à 
l’aide  d’une  canne.  Ce  fut  en  cet  état  qu’efpé- 
rant  des  fecours  plus  puifians  de  l’éleékricité  , il 
pria,  vers  la  fin  de  Décembre  1747  , M.  Jal- 
labert  de  l’éledfcrifer.  Dès  les  premières  éleélri- 
fations  ( remarque  importante  à faire  ),  les  étin- 
celles quoi**  tiroit  de  l’avant*bras  étoient  vives 
& excitoient  des  mouvemens  très-prefies  dans 
le  mufcle  dont  on  les  tiroit  : le  poignet  & les 
doigts  , dit  M.  Jallabert , en  étoient  diverfe- 
ment  agités.  Privés  de  tout  mouvement  volon- 
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taire , ils  fe  mouvoient  au  gré  de  celui  qui  exci- 
toit  ces  étincelles  , & le  malade  fut  guéri  à la., 
fin  de  Février  1748.  11  faut  lire  dans  l’Ouvrage, 
de  M.  Jallabert  le  détail  de  cette  obfervation  ,, 


dont  nous  ne  donnons  ici  que  le  précis. 

Le  bruit  de  cette  euérifon  ne  contribua  pas  Autre»; 

% . 0 . 1 faites  à Mont, 

peu  a exciter  le  zele  de  quelques  autres  Phyliciens  ,peili«. 


& on  fe  diftingua  fur-tout  à Montpellier  dans 
l’adminiftration  de  ce  remède.  Le  célèbre  M.. 


des  Sauvages , l’un  des  plus  favans  Médecins  qui 
ait  illuftré  cette  célèbre  Faculté  , rapporte  quel- 
ques exemples  de  guérifons , que  nous  citerons 
volontiers  d’après  fon  témoignage.  Si  le  fuccès  de 
cette  opération  n’étoit  point  encore  complet  , 
lorfqu’il  publia  la  Lettre  qu’il  fit  imprirher  fur 
les  effets  de  l’éleélricité  , le  zj  Janvier  1749, 
il  l'étoit  alTez  pour  qu’on  pût  raifonqablement 
juger  de  l’avantage  qu’on  peut  attendre  de  cette 
pratique  en  pareilles  circonftances.  / 

U s’agit  dans  le  premier  exemple  d’un  jeune  p«alyfie 
homme  âgé  dé  17.  ans,  & paralytique  depuis  de.'!  “V 
l’âge  de  deux  ans.  Le  côté  droit  , dit  M.  des 
Sauvages  , étoit  entièrement  paralyfé  , le  genou 
droit  plié  2c  enkilofé>&  fur  lequel  il  fe  foutenoit 
très-foiblement  ; lé  bras  droit  fpibie  ; la  main, 
entièrement  enflée  par  des  engelures  ; les  doigts, 
crochus  , 2c  fur-tout  l’annulaire  ôc  l'auriculaire, 
inébranlablement  fléchis  dans  la  main  ; la  langue 
embarraflée  de  manière  à ne  parler  qu’en  bé- 
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gayant.  On  Téledhifa  pendant  quinze  jours 
confécutifs  , l’efpace  d’une  demi  - heure  ou 
environ  chaque  jour.  Vers  la  fin  de  l’opération  , 
le  malade  devenoic  moite  , & fon  pouls  plus 
fréquent  d’un  fixième  , puifqu’au  lieu  de  foixante- 
T;/  douze  pulfations  de  l’artère  , on  en  comptoit 
•J  quatre-vingt-quatre  par  minutes.  Il  n’avoit  encore 
été  éleéhifé  que  dix-fept  fois  , lorfque  M.  des 
Sauvages  fe  tranfporta  pour  conftater  l’état  du 
malade  ; & il  trouva  feulement  que  les  doigts 
avoient  repris  de  la  force  & de  la  flexibilité;  qu’il 
s’en  fervoit  comme  il  vouloit  ; qu’il  parvenoit  à 
lever  de  gros  poids  ; & quoiqu’il  n’eût  encore 
pu  s’en  fervir  pour  lever  fon  chapeau  s il  en  fai- 
foit  alors  ufage  pour  gagner  & vie. 

Une  remarque  particulière  qu’ajoute  ici  M.  des 
Sauvages qui  s’eft  trouvée  confirmée  depuis  par 
nombre  d'obfervations  réitérée,  & qui  avoir  été 
déjà  faite  par  M.  Jallabert , -c’eft  que  l’éleétricité 
. avoir  détruit  des  engelures  dès  le  fécond  jour. 
Autre  de  Le  fécond  exemple  rapporté  dans  la  meme 
Lettre , eû,  relatif  à un  incurable  de  l'Hôpital— 
Général  : c’étoit  un  feptuagéhaire-  hémiplégique* 
depuis  vingt-deux  ans.  Dès  les  premières  fois- 
qu’on  l’éleétrifa,  fon  bras,  qui  étoit  froid  & pen- 
dant , fe  porta  en  devant;  enfuite  il  parvint  à l’c— ■ 
lever  jufqu  a l’ombilic.  Il  en  étoit  à la  quinzième- 
éleftrifation , lorfque  M.  des  Sauvages  rapport 
toit  ce  fait , & le  malade  étoit  déjà  parvenu  & 
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porter  fon  bras  jufqu’à  la  hauteur  des  mamelles, 

& il  le  poufloit  fort  avant  fous  le  bras  droit  : fes 
doigts  étoient  devenus  un  peu  flexibles  j ils  s’ou- 
vroient  quelquefois  entièrement  pendant  la  nuit: 
il  avoit  du  fentiment  au  bras  & à la  main,  lui 
qui  en  avoit  fi  peu  auparavant , qu’on  lui  avoit 
coufu  la  peau  avec  la  manche  de  fa  chemife  , 
fans  qu’il  s’en  fût  apperçu. 

Mais  une  guérifon  plus  célèbre  , quoique  fui-  Guérifou 
vie  d’un  accident  fâcheux  , ce  fut  fans  contredit  quable!ew, 
celle  qui  fut  opérée  par  un  Chaudronnier  de 
Montpellier  , qui  s’y  étoit  érigé  en  Médecin  élec- 
trifant , ôc  qui  oflroit  fes  fecours  à tous  ceux*  qui 
croiroient  en  avoir  befoin.  Il  entreprit  un  Men-r 
diant  feptuagénaire  , devenu  hémiplégique  à la 
fuite  d’une  apoplexie.  Cet  homme  avoit  déjà  beau- 
coup fait  à Lyon  de  remèdes  inutiles.  Il  avoit 
enfuite  pris,,  & avec  aulE  peu  de  fuccès  , les  eaux 
de  Balaruc , qui  lui  affermèrent  fingulièrement  la 
poitrine.  Il  en  revint , dit  M.  des  Sauvages , avec 
une  toux  continuelle , une  fièvre  lente , des  fueurs 
uoélurnes  & abondantes  , quelquefois  froides , & 
qui  caraétérifent  une  phthifie  fort  avancée. 

Il  avoit  j avant  de  fe  faire  éleélrifer  , le  bras 
gauche  pendant , entièrement  incapable  de  mou- 
vement volontaire , & tellement  atrophié , qu’il 
u’avoit  que  fix  pouces  fix  lignes  de  circonférence 
au-deflas  du  coude  j froid  comme  glace , & li- 
yide  à fon  extrémité  inférieure  , pendant  une 
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quinzaine  de  jours  que  le  thermomètre  demeura 
aux  environs  de  la  congélation.  Le  fentiment  de 
ce  bras,  dit  ce  célèbre  Médecin , dontnous  copions 
la  relation  , n’étoit  pas  en  meilleur  état  que  le 
mouvement,  puifque  quand  on  voulut  le  réchauf- 
fer par  le  moyen  d’un  réchaud  avant  de  1 ’éleétri- 
fer  , un  Chirurgien  , préfent  à cette  opération  , 
fit  appercevoir  au  malade  , qui  n’en  fentoit  rien , 
que  fon  doigt  annulaire  fe  brûloit.  Les  doigts  du 
malade , comme  il  arrive  à ceux  qui  font  attaqués 
d’une  paralyfie  ancienne  , étoient  fléchis  & tota- 
lement roides.  On  ne  pouvoit  les  étendre  en  au- 
cune manière  , ni  leur  faire  changer  de  fltuation. 
Quant  à la  langue  , elle  étoit  tellement  affeétée , 
que  la  femme  de  ce  malheureux  ne  pouvoit  dis- 
tinguer les  fons  rauques  qu’il  avoir  deflein  de 
former.  Il  traînoit  la  jambe  gauche  en  marchant, 
le  pied  tourné  en-dedans , & il  lui  étoit  impof- 
fible  de  le  lever. 

Ce  fut  dans  cet  état  que  cet  homme  fe  pré- 
fenta  pour  fe  faire  éleétrifer  , & dès  la  feptième 
éleétrifation , à laquelle  M.  des  Sauvages  étoit 
préfent , la  circonférence  du  bras  étoit  déjà  aug- 
mentée de  trois  lignes  , les  doigts  étoient  flexi- 
bles , leur  couleur  plus  naturelle  : le  bras  fe  rem- 
plifloir  de  chair , & la  parole  devenoit  aflez  li- 
bre pour  ne  point  perdre  un  mot  de  ce  que  le 
malade  difoit. 

Le  fuccès  du  remède  alloit  en  augmentant. 
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Quelques  jours  après , il  étendit  entièrement  tous 
les  doigts  , & il  ferroit  meme  alTez  fortement  les 
corps  qu’il  empoignoit.  11  portoit  la  main  à U 
bouche.  11  fentoit  le  plus  léger  attouchement  j 
il  patloit  diftinâement  ; il  fe  foutenoit  fut  fa 
jambe  , & tout  annonçoit  une  guérifon  pro- 
chaine. Mais  fi  l’éle&ricité  rendoit  les  plus  grands 
fervices  à la  paralyfle  de  cet  homme  , elle  affec- 
toit  en  même  tems  fingulièrement  fa  poitrine.  Sa 
toux  éroit  plus  forte  , les  fueuts  plus  abondantes  , 

& l’état  de  fa  poitrine  beaucoup  plus  fâcheux. 

Ce  fut  ce  qui  engagea  M.  des  Sauvages  à re- 
noncer à l’efpérance  dont  il  s etoit  flatté  j & pré- 
férant de  conferver  la  vie  à un  malheureux  au 
plaifir  de  voir  une  guérifon  parfaite , ii  interdit 
l’éleélricité  & fit  tranfporrer  le  malade  à l’hc- 
tel-dieu  , pour  qu’on  pût  lui  adminiftrer  des  foins 
plus  preflans , relativement  à fa  poitrine.  Il  y 
mourut  peu  de  tems  après , & on  trouva  , dit 
M.  des  Sauvages , à l’ouverture  du  cadavre  , les 
poumons  , fur-tout  du  côté  gauche  , entièrement 
durs  , fquirreux  & noirâtres  \ les  ayant  découpés , 
il  en  fortit  de  la  matière  purulente. 

Nous  nous  permettrons  quelques  réfléxions  fur  ^obfcmtîon 
l’obfervation  que  nous  venons  de  rapporter.  On  y mecu 
voit  manifeftement  que  fi  i’éle&ricitc  peut  être 
très-avantageufe  en  quantité  de  circonftances  , il 
en  eft  quelques-unes  où  elle  peut  devenir  fâcheufe 
6c  très  - nuifible  à ceux  qui  fe  foumettroient  à 
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cette  opération.  Elle  eft , comme  on  le  voit  ici  i 
tout-à  fait  contraire  à ceux  qui  ont  la  poitrine  af- 
fe&ée.  Il  eft  donc  de  la  prudence  de  ceux  qui 


Nouvelle 
»teuve  en 
faveur  de 
l’éle&ricité. 


croient  avoir  befoin  de  ce  fecours , d’examiner 
auparavant  avec  foin  l'état  de  leur  poitrine.  Ceux 
qui  l’ont  délicate  ne  doivent  faire  ufage  de  ce  re- 
mède qu’avec  la  plus  grande  circonfpeétion  , 8c 
fous  les  yeux  d’un  Médecin  habile  8c  attentif  aux 
fymptômes  qui  peuvent  fe  préfenter  à obferver. 
On  doit  l’interdire  totalement  à ceux  dont  le  mau- 
vais état  de  la  poitrine  n’eft  point  douteux.  Ce 
remède  ne  pourroit  que  hâter  le  progrès  de  cette 
funefte  maladie. 

Veut-on  une  nouvelle  preuve  des  avantages 
qu’on  peut  attendre  de  l’éleéfcricité  contre  certaines 
paralyfies  ? voici  un  exemple  allez  frappant , & 
que  je  puis  garantir  comme  témoin  8c  operateur. 
M.  Pafquier  , Notaire  à Crépy  en  Valois,  fut 
attaqué  , le  4 Décembre  1770  , d’une  hémiplé- 
gie bien  cara&érifée  , non-parfaite  à la  vérité , 
car  il  confervoit  encore  la  faculté  de  remuer  le 
bras  & la  jambe.  Il  portoit  le  premier  avec  dif- 
ficulté dans  fa  vefte  , au  deflous  de  la  poitrine  : 
il  fe  foutenoit  paflablement  bien  fur  fes  jambes , 
mais  il  marchoit  en  traînant  la  jambe  paralyfée. 
11  me  fut  adrefle  le  27  Février  1771.  Le  matin 
je  l’éle&rifai  pendant  l’efpace  d’une  heure  & de- 
mie avec  une  petite  machine  éle&rique  d’un  pied , 

....  qui 
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qui  conféquemment  ne  foumifloit  point  abondam- 
ment de  matière  électrique.  Le  pouls  du  malade 
ne  fut  que  peu  ému  de  cette  opération  ; mais  il 
devint  néanmoins  un  peu  plus  fréquent  , & bat- 
tit à la  fin  de  la  féance  foixante  - quinze  vibra- 
tions , tandis  qu’il  n’en  battoir  que  foixante-dix 
par  minute  avant  l’éleétrifation.  Je  l’éleébrifai  en- 
core le  même  jour  vers  les  fix  heures  du  foir, 
& à la  fin  de  cette  fécondé  operation  f le  ma- 
lade vit , avec  une  furprife  agréable  , cjh’il  por- 
toit  afTez  facilement  fa  cuiffe  gauche  paralyfée 
par-defTus  la  droite  , fans  le  fecours  de  fes  mains , 
ce  qu’il  ne  pouvoir  faite  auparavant. 

Le  lendemain  a 8 , les  memes  opérations  fu- 
rent réitérées  pendant  le  même  efpace  de  rems. 
Je  lui  fis  éprouver  outre  cela  une  légère  com- 
motion , dont  je  bornai  l’étendue  au  métacarpe  , 
par  une  méthode  que  j’indiquerai  plus  bas  , & 
je  me  déterminai  à commouvoir  cette  partie  du 
bras , parce  qu’il  y éprouvoit  un  engourdiffement 
qui  l’inquiétoit.  Le  malade  fe  trouva  encore 
mieux.  Il  leva  le  bras  plus  haut  & avec  plus  de 
facilité  que  précédemment , à une  pefanteur  près 
qu’il  difoit  reffentir  vers  l’épaule.  Je  continuai  à 
le  faire  éleétrifer  tous  les  jours  une  fois  le  matin 
& une  fois  le  foir  pendant  l’efpace  d’une  heure 
& un  quart  à chaque  fois.  Le  Dimanche  fui- 
vant , 3 du  mois  de  Mars  , il  fortit  de  fon  lit 
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fans  le  fecours  de  perfonne  , & il  s’habilla  pref- 
que  entièrement.  11  pafia  de  fa  chambre  dans  une 
chambre  voifine , en  marchant  allez  librement  8c 
fans  traîner  la  jambe  malade.  On  l’éleétrifa  juf- 
qu’au  6 inclufivement.  Il  partit  It  7 pour  retour- 
ner chez  lui  } où  les  memes  fecours  lui  furent 
adminiftrés  par  un  habile  Chirurgien  qui  l’avoic 
j^ccompagné  à Paris  , & qui  avoit  fuivi  ce  traite- 
ment. Vers  la  fin  du  Carême  , il  fut  parfaite- 
ment gfléri  , à une  humeur  rhumarifmte  près , 
qui  lui  faifoit  éprouver  des  douleurs  vers  l’épaule 
& à la  hanche  dans  les  changemens  de  tems. 
L’état  du  malade , lorfqu’il  arriva  à Paris  , & 
les  bons  effets  du  remède  que  je  lui  adminifirai 
pendant  fon  féjour , furent  confiâtes  par  un  Mé- 
decin de  la  Faculté  de  Paris. 

Je  pourrois  rapporter  encore  ici  un  aflez  grand 
nombre  de  guérifons  aufli  confiantes  & opérées 
par  le  moyen  de  l’éle&ricité  : mais  mon  delfein 
n’eft  point-  de  faire  un  Traité  d’éleétricité  médi- 
cale. Je  11e  me  propofe  feulement  que  de  ranimer 
la  confiance  publique  fur  un  moyen  aulîï  précieux 
à l’humanité  , & qu’on  peut  appliquer  à un  plus 
grand  nombre  de  maladies  qu’à  la  paralyfie , mais 
qu’on  ne  doit  cependant  point  regarder  comme  un 
fpécifique  aflîiré  , & dans  cette  circonftance  & dans 
-toutes  les  autres  où  le  remède  paroît  naturelle- 
ment indiqué.  On  en  peut  juger  par  le  tableau 
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que  M.  Mauduyt  nous  a donné  de  fes  obferva- 
tions  , & dont  nous  ne  pouvons  donner  ici  qu’un 
précis  très-fuccint. 

De  quatorze  paralytiques  qui  ont  fuivi  le  trai-  Précfc  da 
tement  éle&rique  aufli  long-reins  que  ce  célèbre  de  u..Mau. 
Médecin  l’a  jugé  nécelTaire  , dix  ont  éprouvé  un  duyc" 
foulagement  marqué  ; & parmi  ceux-là  , trois 
ont  été  en  état  de  reprendre  leur  profeflîon  ma- 
nuelle , & il  n’y  en  a eu  que  quatre  qui  n’ont 
épiOuvé  aucun  bon  effet  de  l’application  de  ce  re- 
mède. 

De  vingt-huit  autres  qui  n’ont  point  fuivi  ce 
traitement  autant  que  le  Médecin  l’eût  defiré , 
ving  un  en  ont  éprouvé  de  bons  effets  , & deux 
de  ceux-ci  fe  font  trouvés  en  éta*  d»  reprendre 
& de  continuer  leurs  profeflions. 

De  neuf  qui  fe  font  retirés  très-peu  de  tems 
après  s’être  préfentés  chez  M.  Mauduyt , quatre 
en  ont  cependant  retiré. des  avantages  marqués; 
mais  cinq  de  ceux-ci  n’en  ont  éprouvé  aucun 
effet. 

Appliquée  à des  rhumatifmes , l’éleéhicité  donne 
encore  de  très-grandes  efpérances.  De  deux  ma- 
lades que  M.  Mauduyt  a fournis  à ce  traitement , • 

l’un  âgé  de  quarante-neuf  ans  a été  guéri  eu 
douze  féances  , a repris  fon  métier  , & deux 
mois  après  ne  s’étoit  point  encore  reffenti  des 
douleurs  aiguës  qu’il  éprouyoit  auparavant  ; l’aur 
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tre,'&  cctoit  une  femme  âgée  de  foixante-trois 
ans , afîeétée  de  ce  mal  depuis  vingt-deux  ans , 
fut  d’abord  foulagée  : mais  ce  bien-être  ne  fe 
foutint  même  pas  pendant  tout  le  traitement  , 
qui  fut  de  fix  mois  , Sc  les  douleurs  , de  fixes 
Sc  cantonnées  qu’elles  étoient  dans  certaines  par- 
ties avant  le  traitement,  devinrent  vagues  tandis 
qu’il  eut  lieu  , Sc  ce  dernier  état  duroit  treize 
mois  après. 

Six  malades  affeétés  de  rhumatifmes  goutteux 
furent  très -foui âgés.  L’un  de  ces  malades  âgé  de 
trente-huit  ans  , hors  d’état  de  travailler  depuis 
dix-neuf  mois  ^reprit  fon  métier  & le  continuoit 
encore  dix- huit  mois  après  le  traitement.  Il 
faut  lire  djinsJ’Ouvrage  de  M.  Mauduyt  les  dé- 
tails qui  concernent  les  autres  malades.  Il  faut 
y lire  aufli  ce  qui  concerne  le  traitement  de  deux 
femmes  qu’il  a éle&rifées  pour  un  lait  épanché , 
Sc  dont  l’une  fut  totalement  guérie  en  fix  Semai- 
nes , à l’exception  d’une  enflure  ou  œdeme  à la 
jambe  qui  fubfifta  après  le  traitement.  Nous  ne 
dirons  rien  auffi  du  foulagement  notable  qu’il  a 
procuré  par  le  même  moyen  à plufieurs  perfonnes 
fourdes.  Nous  avons  une  obfervation  plus  frap- 
pante encore  du  même  genre , que  Je  tiens  de 
M.  Mérigot  3 Profefleur  d’Hydrographie  à la#  Ro- 
chelle. Il  y éle&rifa  il  y a cinq  à fix  ans  ( car 
j’ai  perdu  l’époque  de  cette  guérifon  , en* /ga- 
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rant  la  lettre  que  ce  célèbre  Profefleur  me  fie 
l’honneur  de  m’écrire  dans  le  tems  ) j M.  Mè- 
rigot  éleétrifa  donc  à la  Rochelle  un  nommé 
Guichard  3 fourd  depuis  nombre  d’années,  & il 
parvint , après  un  aflez  petit  nombre  d’éleétrifa-1 
dons  , à lui  rendre  l’ouïe  qu’il  avoit  perdue  , de 
façon  qu’il  entendoic  afiez  diftin&ement.  11  eft 
plus  que  probable  d’après  le  détail  que  j’en  reçus 
dans  le  rems , que  fon  organe  eût  acquis  plus 
de  fenfibilité  8c  de  degrés  de  perfection , s’il  eût 
voulu  continuer  le  même  remède  , dont  il  fut 
détourné  par  les  avis  de  quantité  de  gens  qui 
fe  font  une  loi  de  redouter  tous  les  moyens  qu’un- 
long  ufage  11’a  point  consacrés.  ’ • 

Si  M.  Mauduyt  n’a  point  eu  la  fatisfaétion  de 
compter  parmi  fes  fuccès  éleétriques  l’application 
qu’il  a faite  de  ce  fluide  aux  maladies  des  yeux , 
& particulièrement  aux  goûtes  fereines  , on  fait 
qu’en  plufieurs  circonftances  ce  moyen  a été  effi- 
cace entre  les  mains  de  pluiîeurs  Phylîciens 3 8C 
je  puis  aflurer  qu’il  m’a  réuili  une  fois  , non  pas' 
aufli  bien  qu’il  y avoit  lieu  de  fe  le  promettre, 
fi  on  n’eût  détourné  le.  malade  de  continuer  te 
remède  , fous  prétexte  qu’il  porteroit  un  prcjti-1’ 
dice  notable  à fa  fanté.  J’ai  publié  cette  gué- 
rifon  8c  les  circonftances  qui  l’accompagnèrent 
•en  1771  , dans  une  lettre  que  j’écrivis  alors  à 
M.  de  Çaufan  3 ancien  Intendant  de  Minorque', 
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& mon  Correfpondant  à la  Société  Royale  des 
Sciences  de  Montpellier. 

Si  les  fuccès  de  M.  Mauduyt  ne  font  pas 
non  plus  fort  multipliés  par  rapport  aux  circonf- 
tances  où  les  femmes  ont  befoin  d’exciter  ou  de 
rappeller  une  évacuation  périodique  qui  leur  eft 
naturelle , c’eft  que  les  occafions  d’effàyer  ce  re- 
mède lui  ont  manqué.  Il  ne  l’a  employé  que  fur 
trois  perfonnes  , donc  l’une  s’en  eft  très-bien  trou- 
vée ; cependant  il  eft  de  fait , & allez  généra- 
lement confiant  , qu’il  n’eft  pas  de  maladie  à 
laquelle  ou  l’ait  appliqué  plus  favorablement  juf- 
qu  a préfent.  Mais  non  moins  circonfpeéls  que 
M.  Mauduyt  dans  le  jugement  qu’il  convient  de 
porter  fur  les  applications  du  fluide  éleétrique  à 
l’économie  animale , nous  laiderons  au  rems , à 
l’expérience  & à la  bonne-foi  de  ceux  qui  exa- 
mineront ce  nouveau  moyen  de  guérir , à pro- 
noncer fur  fon  efficacité.  Nous  ajouterons  feule- 
ment ici  le  précis  d’une  obfervation  importante , 
qu’on  vient  de  publier  dans  les  Tranfaélions  Phi- 
lofophiques  de  Londres,  pour  l’année  1779.  On 
y liç  dans  une  Lettre  du  doékeur  Fothergill , le 
détail  de  la  guérifon  d’une  petite  fille  âgée  de 
dix  ans , attaquée  d’uhe  maladie  convulfive  fin- 
gui  ière  , connue  fous  le  nom  de  danfe  de  Saint- 
Guy . Six  femaines  avant  qu'on  l’entreprit , dit 
Iç  Doéleur , elle  avoit  éprouve  de  violentes  con- 
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vulfions , qui  n’avoient  été  interrompues  que  pen- 
dant fon  fommeil.  Non-feulement  la  maladie 
avoir  affe&é  fes  facilités  intellectuelles , mais  elle 
l’avoit  encore  privée  de  l’ufage  de  la  parole.  Les 
remèdes  volatils  ik  fétides  furent  employés.  On 
lui  fit  prendre  des  bains  de  deux  jours  l’un  ; mais 
l'unique  effet  qu’on  en  obtint , fut  de  la  tendre 
plus  tranquille  pendant  la  nuit.  Les  vcficatoires , 
les  anti-fpafmodiques  & particulièrement  les  fleurs 
de  zinc , furent  aufli  employés.  On  les  continua 
pendant  trois  femaines , fans  pouvoir  parvenir  à 
diminuer  les  fymptômes.  On  fe  détermina  pour 
l’éledricité.  M.  Underwood  fe  chargea  de  cette 
opération , & voici  le  compte  qu’il  en  rendit  au 
DoCteur.  ' 

Le  5 Juillet  elle  refta  fur  le  gâteau  pendant 
trente  minutes.  On  tira  des  étincelles  de  fes  bras , 
de  fon  col , de  fa  tète , ce  qui  procura  une  tranf- 
piration  continuelle  , principalement  au  front  j 
elle  reçut  alors  la  commotion  éledfrique , félon 
l’ufage  accoutumé  : les  fymptômes  diminuèrent , 
8c  fes  bras  commencèrent  à reprendre  leur  ufage. 

Le  i j on  la  retint  pendant  quarante-cinq  mi- 
nutes fut  le  gâteau.  Les  commotions  furent  très- 
violentes  dans  fes  jambes  & dans  fes  pieds , qui 
recouvrèrent  ^eur  ufage  : quatre  coups  très- forte 
à la  mâchoire  lui  tendirent  la  parole  qu’elle  avoir 
perdue. 
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Le  1}  elle  demeura  une  heure  entière  fur  le 
gâteau.  On  tira  des  étincelles  de  fes  bras , de  Tes 
jambes  , de  fa  poitrine  Jiour  la  première  fois 
elle  les  fentit  vivement.  On  lui  donna  deux  com- 
morions  dans  lepine  du  dos  \ après  cela  elle  fur 
en  érat  de  marcher  feule.  Sa  contenance  devint 
p us  ferme,  fon  vifage  plus  riant , routes  fes  fa- 
culcés  parurent  s’être  fortifiées , & depuis  ce  tems 
e’.le  s’eft  amendée  progreflîvemenr  jufqu’à  l’état 
de  fanté  parfaite.  Chaque  fois  quelle  fut  élec- 
trtfée  , fon  pouls , auparavant  foible  , devint  très- 
fort  , 8c  on  vit  une  petite  éruption , femblable  à 
la  gale  , dans  toutes  fes  jointures. 

Le  Doéteur  Fothergill  a depuis  vifité  cette 
fille , Si  la  trouvée  en  bonne  fanté.  Il  nous  ap- 
prend , que  peu  de  tems  auparavant  il  avoir  gucri 
un  enfant  attaqué  de  la  même  maladie , mais  à 
un  degré  inférieur,  & en  employant  les  mêmes 
moyens  ; ce  qui  prouve  encore  ici  l’efficacité  de 
l’éleéfcricité  comme  anti-fpaf modique.  Quoique 
l’expérience  foit  préférable  en  Phyfique  à la  théorie 
qui  paroît  la  mieux  écablie  , nous  ne  pouvons 
néanmoins  approuver  un  traitement  éleétrique  dans 
lequel  on  emploieroit  fréquemment  l’ufage  des 
commotions  ordinaires.  Elles  font  on  ne  peut 
Méthode  P^us  dangereufes,  fur-tout  aux  poit^nes  délicates. 
l?P\°cyépruC  nous  accu^era  peut-être  de  pufillanimité  , 

Artradoii^c  cn  nous  °^je<^ant  tlu  on  g n donne  impunément 

î'éleâiicicé. 
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de  très-fortes  aux  différentes  parties  du  cerveau  & 
de  la  moelle  de  l’épine  , vifcères  aufli  délicats 
pour  le  moins  8c  aufli  néceffaires  à ménager  que 
le  poumon.  C’eft  effe&ivement  la  méthode  que 
pratique  depuis  quelques  années  à Paris  M.  le 
Dri , qui  s’eft  érigé,  fous  la  protection  du  Gou- 
vernement , & fous  les  yeux  de  la  Faculté  , en 
Médecin  Eleétri fan t.  lladminiftre  particulièrement 
ces  fecours  à ceux  qui  font  attaqués  de  maladies 
nerveufes , 8c  fur-tout  d’épilepfie  8c  de  catalepfie. 
Loin  de  blâmer  la  méthode  qu’il  emploie,  nous 
ne  pouvons  que  le  féliciter  fut  fes  premiers  fuccès 
conftatés  par  le  rapport  honorable  des  Commif- 
faires  de  la  Faculté;  MM.  Cofnier  3 Malouet  , 
Darcet  j Philip  , Lepreux  , Dejfejfurt ^ 8c  Paulet. 
Mais  nous  ne  pouvons  trop  admirer  en  même 
tems  la  hardielfe  de  fon  entreprife , 8c  nous 
fommes  intimement  perfuadés  qu’il  feroit  très- 
imprudent  de  permettre  à tous  ceux  qui  fe  mê- 
lent d eleétrifer  de  l’imiter  en  cela. 

C’eft  d’après  cette  opinion  qui  nom  paraît  bien 
fondée  , & même  confirmée  pat  plus  d’une  ex- 
périence faites  fur  plufieurs  animaux  , que  nous 
nous  garderons  de  donner  ici  l’expofé  de  fa  mé- 
thode , qui  nous  a été  communiquée  par  un 
Savant  fort  inftruit  qui  l'a  fuivi  dans  tous  fes 
traitemens.  Il  faut  laiffer  entre  les  mains  de 
l’homme  de  génie  une  découverte  t qui  loin 
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d’ètre  utile  , pourroit  devenir  dangeteufe  en» 
toutes  autres  mains. 

Malgré  ce  que  nous  venons  de  dire  contre 
les  commotions , nous  fournies  bien  éloignés  de 
les  interdite  de  tous  les  traitemens  qu'on  peut 
faire  pat  le  moyen  de  l'éleéhicité  ÿ il  eft  des 
„ circonftances , quoiqu’affez  rares , ou  cette  mé- 

thode eft  particulièrement  indiquée  , mais  nous 
croyons  que  dans  ces  cas  on  ne  doit  faire  fubit 
à celui  fur  lequel  an  opère  , que  des  commotions 
partielles  , des  commotions  qui  n’affeétent  que 
les  feules  parties  qui  ont  befoin  d’éprouver  ce^ce 
impreftîon.  Nous  dirons  donc  un  mot  fur  la  ma* 
nière  d’éleétrifer  ceux  qui  ont  befoin  de  ce  fe- 
cours  , & nous  indiquerons  le  procédé  qu’il  faut 
fuivre  pour  borner  à volonté  l’étendue  de  la 
commotion. 

Différentes  O*1  adminiftre  de  différentes  manières  lclec- 
”a5‘"c?r  tricité.  S’aeit-il  de  rétablir  feulement  la  circu- 

dadminil-  ^ 

net  l'cieûri-  lation  des  fluides  ou  vaincre  quelques  embarras 
dans  les  routes  de  la  circulation  , on  emploie 
la  {impie  éleéhifation , & c’eft  ce  qu’on  appelle 
le  bain  éle&riquç,  Il  fuffit  pour  cela  de  bien  ifoler 
ces  perfonnes  , * de  les  mettre  en  communication 
avec  le  conducteur  , & de  faire  agir  la  machine: 
mais  on  conçoit  facilement  que  nos  ifôloirs  ordi- 
naires , fur  lefquels  on  eft  obligé  de  fe  tenir 
debout  pendant  tout  le  teins  de  l’opération , ne 
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fout  point  propres  à ifoler  un  malade  , ni  même 
une  perfonne  qui  feroic  en  bonne  fanté,  lorfquè 
cecte  féance  doit  durer  l’efpace  d’une  heure  plus 
ou  moins.  Il  faut  donc  dans  ce  cas  fe  procurer  un 
ifoloir  fur  lequel  la  perfonne  qu’on  veut  éle&rifer 
puifTe  s’afleoir.  A cet  effet , on  fe  fert  très-bien 
d’une  table  fuffifamnrent  grande  , pour  qu’on 
puifTe  y établir  une  chaife  ou  un  fauteuil  : mais 
il  faut  prendre  alors  certaines  précautions  pour 
que  la  table  6c  la  chaife  ne  fe  dépouillent 
point  de  l’éleétricité  qu’on  leur  communique. 
La  table  doit  être  rrès-pojie  , nullement  an- 
guleufe , bien  arrondie  fur  fes  bords , & meme 
vernie  ou  couverte  de  cire.  On  l’ifole  parfaite- 
ment bien  par  le  moyen  de  quatre  bouteilles 
ordinaires,  bien  féches  6c  remplies  d’une  maffe 
faite  avec  de  la  poix  & de  la  cire  , & il  eft  bon 
même  que  ces  bouteilles  foient  couvertes  exté- 
rieurement de  ce  meme  maftic.  Il  n’eft  point 
aufli  facile  de  fe  procurer  une  chaife  qui  ne 
laifle  point  échapper  le  fluide  éle&rique  , & c’eft 
toujours  au  détriment  de  la  perfonne  qu’on  veut 
éle&rifer.  La  meilleure  méthode  qu’on  puifïe 
fuivre  ici , c’eft  de  monter  à vis  fur  la  table  un 
tabouret  de  bois  foutenu  par  une  colonne  allez 
forre  bien  arrondie  & bien  polie  , & que  ce  ta- 
bouret ait  la  forme  d’une  efpcce  de  felletre  , 
faite  au  tour.  On  peut  même  au  befoin  y mé- 
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nager  un  appui  fait  en  demi-cercle,  & fourenu 
fur  trois  montans  affemblés  fur  le  contour  de  la 
fellette  : mais  il  faut  apporter  le  même  foin  dans 
la  conftru&ion  de  toutes  ces  pièces , pour  qu’il  ne 
s’y  trouve  aucune  afpérité  par  laquelle  la  matière 
électrique  puiffe  fe  difliper.  Il  feroit  bon  même 
que  toutes  les  parties  de  cet  ifoloir  fuirent  ver- 
nies , ou  au  moins  bien  cirées. 

Une  lîmple  éleétrifation  , un  lîmple  bain  élec- 
trique , ne  fuffit  pas  toujours  pour  produire  tout 
l'effet  qu’on  peur  attendre  de  l’éle&riciré.  Il  eft 
des  cas  où  on  veut  donner  de  l’aétion  à certains 
mufdes  qui  fe  trouvent  dans  le  relâchement.  On 
peut  alors  exciter  quelques  étincelles  fur  ces  par- 
ties : on  détermine  par  ce  moyen  toute  la  charge 
de  l’éledtriciré  répandue  fur  toute  l’habitude  du 
corps  du  malade  , à fe  porter  vers  ces  parties  , 8c 
cet  effet  eft  prefque  toujours  fuivi  de  la  contrac- 
tion des  mufdes  qui  s’y  rencontrent  , comme 
l’ont  très  bien  obfervé  l’Abbé  Nollet  3 M.  Jalla- 
bert  , M.  des  Sauvages , & quantité  d’autres  Phy- 
ficiens  qui  ont  examiné  avec  attention  les  effets 
de  l’éle&ricité  fur  le  corps  humain.  Cependant 
ces  étincelles  ne  fufïifent  point  toujours  pour  pro- 
duire cet  effet  j il  eft  des  cas  où  les  fibres  font 
dans  un  état  d’atonie  , que  de  fimpies  étincelles 
ne  peuvent  furmonrer.  Le  genre  nerveux  a be- 
. foin  alors  d 'être  plus  puiffamment  excité , & il 
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ne  faut  pas  moins  que  Je  fecours  de  quelques 
commotions  , qu’il  conviendroit  de  réitérer  fou- 
vent  : or , c’eft  un  moyen  qu’on  ne  doit  employer 
qu’avec  prudence.  Toute  commotion  donnée  fé- 
lon la  méthode  ordinaire  , traverfe  nécefTairemenc 
la  poitrine  j & quelque  faine  que  foit  cette  par- 
tie du  corps  , des  commotions  habituelles  & réi- 
térées doivent  ncceffairement  l’affeéter  plus  ou 
, moins  , & menacer  le  fujet  d’accidens  plus  ou 
moins  graves.  On  pare  facilement  à cette  diffi- 
culté en  ne  faifant  palTer  la  commotion  que  par 
les  feules  parties  qu’on  fe  propofe  d’ébranler  &c 
de  commouvoir  ; & la  théorie  de  Franklin  que 
nous  avons  développée  dans  la  fécondé  SeCtion 
de  cet  Ouvrage  , nous  indique  de  quelle  manière 
il  faut  procéder  en  pareilles  circonftances.  11  s’a- 
git de  11e  renfermer  dans  la  chaîne  de  commu- 
nication entre  la  furface  intérieure  & extérieure 
d’une  bouteille  chargée  d’éle&ricité  , que  les  feu- 
les parties  qu’oo  veut  affeCter  de  cet  ébranlement* 
Quelque  forte  que  puifle  être  la  commotion , ou 
la  quantité  d’éleétricité  qu’on  communique  alors , 
on  borne  fi  on  veut  fon  effet  à la  plus  petite  éten- 
due poffible  du  corps  ce  qu’on  ne  peut  faire 
auffi  facilement  pat  rapport  à une  fimple  étin- 
celle qu’on  tire  d’un  conducteur  bien  chargé  d’é- 
leétricité.  Veut-on,  pat  exemple,  n’ébranler  par 
le  moyen  d’uue  commotion  que  la  première  pha- 
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lange  du  pouce  ? voici  de  quelle  manière  on  pro- 
cède. On  fait  pofer  l’extrémité  du  pouce  contre 
la  garniture  extérieure  d’une  bouteille  de  Leyde 
chargée  d’éleéfricité.  On  applique  l’une  des  ex- 
trémités de  l’excitateur  fur  la  phalange  ou  le  pli 
du  pouce  auquel  on  veut  borner  cette  commo- 
tion , & on  rire  l’étincelle  avec  l’autre  extrémité 
de  l’excitateur.  Lorfque  le  fluide  éle&rique  qui 
s’échappe  de  la  furface  intérieure  de  cette  bou- 
teille pour  fe  porter  à fa  furface  extérieure  , a 
parcouru  toute  la  longueur  de  l’excitateur  , elle 
ne  peut  traverfer  que  la  partie  du  pouce  qui  fe 
trouve  au-delà  encre  cet  excitateur  & la  futface 
extérieure  de  la  bouteille.  Or , il  ne  s’y  trouve 
que  la  phalange  qu’on  veut  ébranler  & commou- 
voir  y on  n’éprouve  donc  la  commotion  que  dans 
cette  feule  partie  du  corps.  En  répétant  l’expé- 
rience de  la  même  manière  , & en  pofant  le 
bout  de  l’excitateur  fur  les  os  du  métacarpe  , on 
n’ébranle  que  le  poignet.  Veut  - on  commouvoir 
toute  la  longueur  du  bras  , on  pofe  le  bout  de 
l’excitateur  fur  l’épaule  de  la  perfonne  , & tout 
le  bras  fe  trouvant  interpofé  entre  l’excitateur  & 
la  furface  extérieure  de  la  bouteille  , il  éprouve 
la  commotion.  On  conçoit  de-là  que'fi  on  vouloir 
étendre  l’effet  de  cette  commotion  dans  toute  la 
longueur  du  corps  d'un  hémiplégique  , du  côté 
où  la  paralyfie  l’affeéte  3 il  n’y  auroit  qu’à  lui 
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faire  porter  le  bout  du  pied  contre  la  garniture 
de  la  bouteille  , & lui  faire  tirer  l’étincelle  du 
bout  du  doigt  du  même  côté.  Toute  la  moitié  de 
fon  corps  fe  trouvant  interceptée  dans  la  chaîne, 
feroit  ébranlée  de  cette  commotion  , & la  poi- 
trine feroit  à l’abri  de  cette  impreilîon  , comme 
je  l’ai  fait  éprouver  nombre  de  fois  à quantité  de 
perfonnes  qui  ont  eu , dan*  mes  Cours , la  cu- 
riolité  de  faire  cette  épreuve.  On  peut  donc  faci- 
lement borner  l’effet  de  la  commotion  aux  feules 
parties  qu’on  veut  commouvoir , 8c  dans  tous  ces 
cas  mettre  la  poitrine  à l’abri  de  cette  fecoufTe, 
qui  pourroit  lui  devenir  dangereufe. 

11  y auroit  encore  une  autre  manière  d’admi- 
niftrer  l’éle&ricité , 8c  cette  manière  feroit  tout- 
à-fait  oppofée  à la  précédente,  & confcquemment 
produiroit  des  effets  contraires.  Ce  feroit  d’élec- 
rrifer  négativement  ceux  qu’on  foumettroit  à 
cette  opération  } de  leur  enlever  une  portion  de 
leur  éle&ricité  naturelle  , au  lieu  d’ajouter , 
comme  on  fait , à cette  quantité  naturelle  d’élec- 
tricité. Il  eft  très-probable  que  cette  méthode 
poucroit  être  avantageufe  dans  quantité  de  mala- 
dies nerveufes  , qui  ne  procèdent , autant  qu’il  eft 
permis  de  le  foupçonner  , que  de  la  furabondance 
du  fluide  éle&rique.  Mais  on  ne  peut  encore  rien 
prononcer  fur  cet  objet  , avant  que  l’expérience 
nous  ait  mis  à portée  de  vérifiée  cette  première 
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idée  , que  M.  Mauduyt  fe  propofe  d’examiner 
lorfque  l’occafion  s’enpréfentera. 

Oucte  l'accélération  dans  le  mouvement  des 
fluides , dont  nous  avons  conftaté  précédemment 
la  certitude  , l’éle&ricité , produit  encore  d’autres 
altérations  dans  le  corps  humain , 8c  ces  effets 
ont  été  remarqués  de  tous  ceux  qui  ont  eu  occa- 
fion  d’adminiftrer  ce  remède  : mais  pour  qu’on 
puifTe  plus  sûrement  compter  fur  la  vérité  de 
ces  fortes  d’obfervations  , nous  nous  en  tiendrons 
à celles  que  M.  Mauduyt  a confignées  dans  le 
Mémoire  que  nous  avons  cité  ci-defliis. 

i°.  L’éleéfcricité  pofltive , telle  qu’on  l’a  admi- 
niftrée  jufqua  préfent,  accélère  les  pulfations  du 
pouls  dans  le  rapport  de  6 à 80  ; & c’eft  un  effet 
que  nous  avions  obfervé  avant  lui  , mais  qui 
nous  avoit  paru  avoir  plus  d’intenfité  ; car  nous 
avons  trouvé  plus  d’une  fois  que  cette  accéléra- 
tion alloit  jufqu’à  un  feptième.  Auffi  M.  Mauduyt 
ajoute-t-il  que  cet  effet  varie  plus  ou  moins , fui- 
vant  l’irritabilité  du  fujet  , fa  difpofition  parti- 
culière , la  force  de  la  machine  éleétrique  8c  l’état 
de  l’atmofphère , ce  qui  peut  très  bien  concilier 
la  différence  de  nos  obfervations. 

On  conçoit  facilement  de  - là  que  l’éleéfcricité 
négative  doit  produire  un  effet  contraire  y qu’elle 
doit  diminuer  le  nombre  des  pulfations  dans  un 
tems  donné  j & c’eft  un  fait  que  M.  Mauduyt 
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annonce  , d’après  le  rapport  de  M.  Dalibard  , 
■qui  allure  l’avoir  éprouvé  plusieurs  fois  fur  lui- 
même  , & qui  met  ce  ralentiflcment  dans  le 
xapport  de  2 à 80. 

1».  L’éleétricité  augmente  , & même  d’une 
quantité  notable,  la  tranfpiration  infenfiblej  c’cft 
un  fait  reconnu  depuis  long-tems  de  tous  les 
Phyficiens  éleétrifans  , & confirmé  de  la  manière 
la  plus  certaine  par  les  expériences  multipliées 
que  l’Abbé  Nollet  rapporte  dans  fon  Ouvrage  in- 
ritulé  ; Recherches  fur  les  caufcs  particulières  des 
Phénomènes  électriques-. 

3 Une  électricité  modérément  force  ôc  conti- 
nuée quelque  teins , ou  excite  la  fueur  pendant 
le  tems  même  de  l’éleétrifarion  , comme  Mv 
Mauduyt  l’a  éprouvé  plusieurs  fois  , ou  difpofe 
les  perfonnes  él  rétri  fées  à fuer  facilement  pour 
peu  qu’elles  agi  (T'eut  , & lorlqu’clles  font  dans 
leur  lit , quoiqu’elles  n’y  fuient  point  plus  Cou- 
vertes qu’à  l’ordinaire. 

Non-feulement  l’éleélticité  produit  cet  effet  fur 
les  perfonnes  éleûrifées  3 ejle  provoque  auflî , éc 
très-feuvent , la  fecrétion  de  la  filive  3 ik  lorfque 
l’éleélricité  eft  abondante  , la  fueur  & la  faliva- 
tion  peuvent  devenir  exceffives  : ce  qui  fe  trouve 
confirmé  par  une  confultation  demandée  à la  So- 
ciété Royale  de  Médecine  , au  fujet  d’une  per- 
fonne  qu’on  éleétrifoic  en  Province  deux  fois  par 
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jour  & pendant  l’efpace  d’une  heure  chaque  fois  , 
avec  ,une  forte  machine  éleélrique.  Cette  per- 
fonne , difoit-on  dans  le  Mémoire  à confulter , 
étoit  à peine  fur  l’ifoloir , que  fon  corps  fe  cou- 
vrait de  fueur , 8c  qu’il  lui  prenoit  une  fahvanon 
f\  abondante  , qu’elle  mouilloir  plufieurs  ferviertes 
dans  cette  efpace  de  tems.  Cette  falivation  con- 
tinuoit  dans  le  même  degré  pendant  toute  la 
journée , 8c  elle  ne  diminuoit  que  durant  le  re- 
pos de  la  nuir.  11  ne  faut  cependant  pas  regarder 
cet  effet  comme  un  effet  ordinaire  de  1 éleéfcri- 
cité  \ il  eft  rare  quelle  provoque  aufft  abondam- 
ment & la  fueur,  & la  falivation. 

40.  Le  fluide  éledrique  occafionne  aiïez  fré- 
quemment dans  les  perfonnes  cle&rifees  des  uri- 
nes troubles  j qui  fourniflent  un  dépôt  abondant. 
M.  Mauduyt  en  cite  plufieurs  exemples. 

50.  M.  Jallabert  avoir  remarqué  dans  le  trai- 
tement du  paralytique  dont  nous  avons  fait  men- 
tion précédemment,  que  les  commotions  qu’il 
lui  faifoit  efluyer  lui  occaflonnoient  fouvent  des 
diarrhées.  J’ai  obfervé  ce  phénomène  une  fois, 
&.  d’une  manière  bien  fingulière.  Une  Dame  de 
la  plus  haute  qualité  , 8c  que  je  ne  nommerai 
point , mais  bien  conftituée  & n’étant  aucunement 
fufceptible  de  cette  délicatefle  que  la  plupart 
des  Dames  témoignent  pour  cette  expérience, 
reçut  dans  un  de  mes  Cours  la  commotion  , avec 
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plufieurs  Dames  de  fa  compagnie , toutes  paroif- 
faut  beaucoup  plus  délicates  quelle.  Elle  ne  fut 
point  étonnée  du  fentiment  qu’ell^  éprouva , & 
elle  fupporta  très-bien  cette  imptellion.  Un  demi- 
quart-d’heure  après  elle  éprouva  des  mouvemens 
de  colliqyes  dans  les  entrailles , & fut  obligée  de 
quitter  plufieurs  fois  la  compagnie  pendant  le 
tems  de  la  féance.  Cette  incommodité  néanmoins 
ne  fut  que  paflagère  & n’eut  point  de  fuite.  M. 
Mauduyt  attelle  que  peu  de  malades  , parmi  ceux 
qu’il  a foignés , ont  éprouvé  cette  fingulière  ré- 
volution 5 ce  qu’il  attribue  à la  manière  modérée 
félon  laquelle  il  adminiltre  l’éleélricité  , & au 
défaut  de  commotion  dont  il  ne  fait  pdint  ufage. 
Mais  il  me  paroît  plus  naturel  de  croire  que  cet 
effet  n’eft  qu’un  pur  accident  dépendant  de  la 
confûtution  & des  circonftances  dans  lefquelles 
fe  trouvent  ceux  qu’on  éleétrife  \ car  MM.  Linné 
& Zetqtl  alfurent  qu’un  long  ufage  de  l’éleélri- 
cité rend  le  ventre  parelfeux  : Omnibus  fub  ufu 
eleclricitatis  continuato  tarditas  alvi  ; aphorifme  , 
cependant , dont  M.  Mauduyt  n’a  point  éprouvé 
la  certitude  dans  aucun  des  malades  qu’il  a élec- 
trifés  très-long-tems. 

6°.  Et  cette  obfervation  mérite  la  plus  grande 
attention  de  la  part  des  Médecins  : on  a éprouvé 
plufieurs  fois  que  des  parties  affeétées  de  dou- 
leurs anciennes  & habituelles,  en  ont  été  défi- 
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vrées  par  l’ufage  de  l’életStricicé  ; mais  que  peu 
après  de  nouvelles  douleurs  fe  font  fait  fentir  dans 
des  parties  qui  en  avoient  été  exemptes  jufqu’a- 
lors.  L’éle&ricité  , dit  ici  M.  Mauduyt  j expofe 
donc  les  malades  au  danger  des  métaftafes  : mais 
il  ne  s’enfuit  pas  , ajoute-t-il  plus  bas  , qu’il  faille 
rejeter  , ni  l’éle&ricité  , ni  les  remèdes  qui , 
comme  elle  , expofent  également  au  rifque  des 
métaftafes  \ mais  qü’en  l’employant  , on  doit  fe 
conduire  comme  en  faifant  ufage  de  ces  remè- 
des ; fe  contenter  des  crifes , fi  elles  font  fuffi- 
fantes  , ce  qui  a paru  très-rare  à ce  favant  Mé- 
decin par  rapport  à l’éle&ricité  j les  foutenir  & 
les  favorifer  par  des  acceftoires  convenables  , fi 
/elles  font  trop  foibles  j y fuppléer  par  des  moyens 
propre  aux  cas  différens  , fi  elles  n’ont  poinc 
lieu. 

7°.  11  eft  très-ordinaire , comme  l’obferve  en- 
core le  meme  Médecin  , que  des  membres  af- 
fedés  d’une  fenfation  de  froid  habituelle  & même 
invétérée , recouvrent  le  degré  de  chaleur  natu- 
relle, par  le  moyen  de  l’éledriciré. 

• S°.  Des  membres  atrophiés  & décolftrés  ont 
repris  de  la  chair  & du  coloris.  Dans  des  ma- 
lades qui  avoient  différentes  parties  tuméfiées , 
l’enflure  a diminué , & cet  effet  s’eft  opéré  & 
fréquemment,  & promptement.  Des  évacuations 
critiques  fupprimées,  fe  font  renouvellées  pen- 
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dant  le  traitement.  Or  j c’eft  d’après  ces  faits 
que  M.  Mauduyt  fe  croit  bien  fondé  à regarder 
1 ’éle&ricité  comme  un  remède  apéritif,  propre  à 
exciter  des  métaftafes , & conféquemment*  qu’on 
ne  doit  adminiftrer  qu’avec  prudence  & fous  les 
yeux  d’un  bon  Médecin , attentif  à faifir  les  ef- 
fets qu’elle  produit  fur  ceux  qu’on  éleCtrife.  C’é- 
toit  bien-là  l’opinion  ‘de  M.  de  Saujfure  de  Ge- 
nève , l’un  des  Phyficiens  qui  fe  foit  le  plus  ap- 
pliqué à confidérer  les  effets  de  leleétriciré  fur 
le  corps  humain.  J’exige  toujours  , dit -il  dans 
une  Lettre  qu’il  écrivoit  à M.  Gallatïn  , & dans 
laquelle  il  lui  fait  part  des  traitemens  électriques 
qu’il  a fuivis  , que  le  malade  vienne  accompagné 
d’un  Médecin.  Nous  n’inlïfterons  point  davantage 
fur  cette  matière,  quelqu’intéreflante  qu’elle  foit  j 
ce  que  nous  venons  d’obferver  fuffit  pour  faire 
connoître  les  avantages  qu’on  peut  attendre  de 
l’éle&ricité  , la  prudence  qu’on  doit  mettre  dans 
l’adminiftration  de  ce  remède  * & combien  il  nous 
refte  encore  de  recherches  & d’obfervarions  à 
faire  avant  qu’on  puiffe  aflîgner  les  effets  certains 
qu’elle  peut  produire. 

Nous  terminerons  ce  que  nous  nous  fommes 
propofés  de  faire  connoître  relativement  à l’ap- 
plication de  l’éleétricité  à l’économie  animale,  par 
une  obfervation  de  M.  Achard  , célèbre  chimifte 
de  Berlin.  Elle  peut  devenir  très-importante  & 
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jeter  quelque  jour  fur  la  plus  obfcure  des  fonc- 
tions de  leconomie  animale.  Il  s’agit  de  fuppléer 
par  le  moyen  de  l’éle&riciré  & l’incubation. 

Expériences  II  fut  conduit  aux  expériences  dont  nous  allons 
qu^rouvenc* parler  j par  des  obfervations  qui  lui  prouvèrent  que 
cité  pcm'fup'-  l’éleékricité  produit  des  effets  qui  ont  une  rrès- 
reflemblance  à ceux  que  produit  la  cha- 
leur. De-là  il  imagina  quelle  pouvoit  être  propre 
au  développement  du  germe  des  œufs.  Deux  ten- 
tatives inutiles  ne  le  découragèrent  point  : elles 
l’amenèrent  à la  réflexion  que  voici. 

Comme  il  n’y  a , dit-il  , dans  fon  Mémoire 
imprimé  dans  le  Journal  de  Phyfique  pour  le 
mois  de  Juillet  178a  , qu’un  degré  de  chaleur 
propre  à développer  ce  germe  , il  peut  y avoir 
pareillement  un  degré  fixe  d’éleéfcricité  qui  foit 
Uniquement  propre  au  même  effet.  Il  falloit  donc 
trouver  ce  degré  correfpondant  à une  chaleur  de 
trente-deux  degrés,  qui  pût,  comme  celle-ci,  pro- 
duire le  même  degré  d’évaporation. 

M.  Achard  s’y  prit  on  ne  peut  plus  adroite- 
ment pour  arriver  à ce  but.  Il  remplit  d’eau  trois 
cubes  de  laiton  de  même  capacité.  L’un  fut  élec- 
trifé  pendant  plufieurs  heures  de  fuite  , enforte 
que  le  degré  d'éleéfricité  étoit  connu  & invaria- 
ble ; l’autre  fut  placé  à coté  de  la  machine  élec- 
trique , & le  troifième  fut  plongé  dans  l’eau  en- 
tretenue par  pne  lampe  au  trente-deuxième  de- 
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gré  de  chaleur.  Eu  comparant  la  différence  qui 
fe  trouva  à la  fin  de  l’opération  , entre  l’évapo- 
ration de  celle  de  l’eau  dans  ces  trois  cubes  , M. 
Achard.  fe  vit  à portée  de  déterminer  la  raifon 
, entre  l’évaporation  qu’occafionne  chaque  degré 
d’éleCtriciré,  & celle  que  produit  un  degré  de 
chaleur  donné.  * 

En  répétant  fouvent  cette  expérience , & en 
variant  Toujours  le  degré  d’éleCtricité  3 il  trouva 
que  celui  dont  la  force  eft  exprimée  par  le  nom- 
bre zj7  , dans  la  table  jointe  à la  defcrip- 
tion  d’un  éleCtromètre  harmonique  qu’il  avoit 
publiée  dans  le  premier  Volume  des  Ouvrages  de 
la  Société  Phyfique  de  Berlin , eft  §xaCtement 
celui  qui  accélère  autant  l’évaporation  qu*une  cha- 
leur de  trente-deux  degrés. 

Après  avoir  déterminé  de  cette  manière  le  de; 
gré  d’éleCtricité  , qui  lui  fembloit  devoir  ctre  le 
plus  propre  à développer  le  germe  des  œufs  , il 
fufpendit  une  aflîette  d’étain  au  conducteur  d’une 
machine  électrique,  & ayant  mis  feize  œufs  def- 
fus , il  éleCtrifa  le  tout.  Il  entretint  cet  appareil 
pendant  huit  jours  & huit  nuits , dans  un  degré 
d’éleCtricité  , le  plus  approchant  qu’il  lui  fut  pof- 
fible  de  celui  qui  correfpond  au  trente-deuxième 
degré  de  chaleur. 

Le  fuccès  de  cette  expérience  fut  des  plus 
heureux  , & vérifia  fes  conjectures } car  ayanç 
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ouvert  , après  quarante-  huit  heures , un  de  ces 
œufs  , il  eut  le  plaifir  d’y  trouver  un  petit  com- 
mencement de  développement,  Il  en  ouvrit  en- 
fuite  un  tous  les  jours  , & il  trouva  conftam- 
ment  le  degré  du  développement  de  l'embryon 
proportionné  au  teins  pendant  lequel  les  œufs 
«voient  été  éleélrifés.  L’Académie  de  Berlin  fut 
comme  témoin  de  cette  merveilleufe  opération  j 
car  M.  Achard  lui  préfenta  ces  œufs  qu’il  avoic 
confervés  dans  de  l’efprit-de-vin. 

11  fe  propofoit  bien  de  conduire  plus  loin  ces 
expériences  , mais  les  chaînes  s’étant  dérangées  , 
il  lortit  une  étincelle  , & cette  perte  trop  fubite 
de  matière  éleélrique  , toujours  accompagnée 
d’une  petite  commotion  , tua  probablement  les 
embryons , car  il  les  trouva  tous  morts  le  len- 
demain. 

Pour  tirer  un  œuf  de  l’alïîerte , fans  nuird  à 
ceux  qui  dévoient  y relier  , il  fe  fervit  d’une 
pince  de  verre.  Si  on  ne  peut  disconvenir  que 
ces  premiers  eflais  n’annoncent  un  fuccès  prefqup 
alluré,  & ne  prouvent  allez  bien  que  l’éledtriciré 
foutenue  à un  certain  degré  peut  Suppléer  l’incu- 
bation , il  ne  feroit  cependant  pas  prudent  de 
donner  cette  alfertion  comme  certaine  , jufqu’à 
ce  que  l’expérience  répétée  avec  foin,  & conduite 
jufqu’à  la  fin , jufqu’à  la  nailfance  du  poulet , ail 
parfaitement  confirmé  cette  idée. 
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Article  II. 

Des  effets  de  l'Eleclricité  fur  la 
Végétation. 

L E s végétaux  font  des  êtres  organifés  & vi-  idée  des 
vans  , qui  fe  nouniiïent  par  intus  fujception , & deS 
dont  l’organifation  , accommodée  aux  fonctions CiUon' 
qu’ils  doivent  exercer,  eft  affez  analogue  à l’or- 
ganifation  animale.  Compofés  de  fibres  & de 
vaifleaux  , tant  lymphatiques  qu’aériens  , on  y 
obferve  , comme  dans  les  animaux  , une  circu- 
lation & une  refpiration  qui  leur  font  propres 
& particulières.  Ils  pompent  par  leurs  racines  , 

& ils  tirent  du  fein  de  la  terre , des  principes 
& les  fucs  néceflaires  à leur  formation  & à leur 
entretien.  Ils  les  puifent  encore  , ou  mieux  ils 
les  pompent  par  leurs  branches  & par  leurs  feuilles, 
lefquelles  font  douées  d’sne  force  particulière  que 
les  Naturaliftes  défignent  fous  le  nom  de  force 
de  fuccion.  On  voit  en  effet  que  quantité  de 
plantes  viennent  très-bien  de  bouture.  On  voir 
que  des  boutons  de  fleurs  3 détachés  de  leurs 
plantes  , végètent  dans  l’eau  & s’y  épanouiflent. 

On  voit  encore  que  des  feuilles  fanées  y re- 
prennent leur  verdure  naturelle  , Sc  ce  font  au- 
tant de  preuves  que  chacune  de  ces  parties  jouir 
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de  la  faculté  de  pomper  & d’abforber  l’humi- 
dité , & conféquemment  les  parties  nutritives 
auxquelles  l’humidité  de  l’atmofphère  fert  con- 
tinuellement de  véhicule.  Les  végétaux  tirent 
donc  leur  nourriture  ordinaire  de  la  terre  & de 
l’atmofphère , & les  plus  célèbres  Naturaliftes 
s’accordent  aflTez  à croire  que  la  Eofée  qui  s’élève 
de  la  terre  , & l’humidité  qui  fe  répand  dans 
l’air  , étant  abforbées  par  les  feuilles,  vont  fe 
joindre  à la  lève  qui  monte  par  les  racines. 
Réunie  dans  les  réfervoirs  qui  lui  font  propres, 
cette  nourriture  y éprouve  les  altérations  qui  lui 
conviennent  pour  s’affimiler  aux  parties  quelle 
doit  développer  , faire  croître  , ou  entretenir. 
Plufieurs  favans  Naturaliftes  admettent  encore 
dans  les  plantes  une  tranfpiration  fenlible  8c  in- 
fenfible  , deux  fondions  importantes , & qui 
doivent  néceflairement  contribuer  à l’atténuation 
8c  à la  plus  grande  perfedion  du  fuc  nourricier. 
Munis  de  trachées  particulières  , qui  font  l’office 
de  poumons  , les  végétaux  font  encore  doués 
d’une  refpiration  qui  leur  eft  propre  ; 8c  l’air 
qu’ils  afpirent  continuellement  leur  eft  tellement 
néceffaire  , que  fi  on  obftrue  l’orifice  des  vai/Teaux 
qui  le  refpirent , on  voit  aufli-tôt  la  plante  dé- 
périr. Les  plantes , comme  les  animaux  , font 
donc  douées  de  certaines  fondions  vitales  nç- 
celfaires  à leur  entretien  & à leur  confervarion; 
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& ces  fonctions  différentes  dans  leurs  efpèces  & 
dans  leur  manière  de  s’exécuter,  font  néanmoins 
les  mêmes  dans  leur  genre.  Delà  tout  ce  qui 
fera  capable  de  développer  davantage  ces  fonc- 
tions , de  leur  donner  plus  d’énergie , augmen- 
tera fans  contredit  les  progrès  de  la  végétation. 

Sans  nous  occuper  ici  de  tout  objet  qui  feroic 
étranger  à celui  que  nous  traitons  , nous  obfer- 
verons  que  parmi  les  différais  moyens  qu’on 
pourroit  m.ttre  en  œuvre  pour  accélérer  la  végé- 
tation des  plantes  , l’éleétricité  mcriteroit  fans 
contredit  le  premier  rang  , s’il  croit  auflî  facile 
de  l’appliquer  en  grand  , qu’il  l’eft  d’en  faire  des 
effais  particuliers. 

Le  Do&eur  Mimbray  fut  un  des  premiers  qui  L’éteûricité 
vérifia  cette  idée.  Dès  1746  , il  éprouva  que  deux  la  végétation, 
myrtes  éleétrifés  pouffèrent  de  petites  branches  d/'ooacut 
& dés  boutons  , tandis  que  deux  autres  non-  AItmkray- 
éleéfrifés  reftèrent  dans  l’état  où  on  les  avoir 
pris  , & ne  pouffèrent  ni  tiges , ni  boutons. 

A-peu-près  dans  le  meme  tems , M.  Jallibert , Eflaü  de 
célèbre  Profeffeur  de  Philofophie  à Genève  ,M‘ laiUbtrt' 
ayant  obfervé  que  les  végétaux  frais  étoient  fuf- 
ceptibles  d’acquérir  beaucoup  d’éleétricité , fe  pro- 
pofa  d’examiner  l’effet  qu’elle  produifoit  par  rap- 
port à la  végétation.  11  confacra  une  partie  du 
mois  d’Avril , & tout  le  mois  de  Mai , à élec- 
trifèr  régulièrement  différentes  plantes  pendant 
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une  & quelquefois  deux  heures  de  fuite  chaque 

ïour*  * 

Entr’autres  , il  éleétrifa  un  Girofflier  jaune  & 

un  Violier  placés  dans  une  caifle  pleine  de  terre , 
ayant  foin  de  les  expofer  en  plein  air , dès  (|ue 
l’opération  celfoit.  Toutes  ces  plantes  „ dit-il 
dans  fou  Ouvrage  intitulé  Expériences  fur  V E- 
leclrïcité  , augmentèrent  confidérablement  en 
liges  & en  branches , & particulièrement  le  Gi- 
rofflier  fit  de  très-beaux  jets,  & fleurit.  Cepen- 
dant , ajoute  ce  célèbre  Phyficien  y les  progrès  de 
ces  plantes  éleétrifées  , comparés  à ceux  d’autres 
plantes  de  même  âge  , crues  dans  des  vafes 
remplis  de  la  même  terre  , ne  lui  parurent  point 
aflez  confidérables  pour  ofer  en  conclure  que  la 
matière  éleétrique  étoit  propre  à accélérer  la  vé- 
gétation. Si  les  expériences  de  M.  Jallabert  ne 
lui  parurent  point  aflez  décifives  , il  n’en  augura 
pas  moins  que  l’effet  qu’il  attendoit  devoit  être 
produit  par  l’éleétricité  j 8c  il  fe  propofoit  de 
répéter  ces  expériences  , lorfqu’il  apprit  que  des 
myrtes  éleétrifés  à Edimbourg  , pendant  quelques 
jours  feulement,  avaient  pouffé  des  jets  de  trois 
pouces  de  longueur , dans  une  faifon  où  d’autres 
arbres  ne  bourgeonnoient  point  encore.  Il  eft 
d’ailleurs  tant  de  circonftances  qu’on  ne  peut  pré*- 
voir  , qui  influent  fur  les  effets  de  la  végétation, 
qu’il  n’eft  pas  furprenant  que  les  premières  expc- 
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riences  de  M.  Jallabert  n’aient  pu  le  fatisfaire  ; 

8c  l’effet  de  l’éle&ricité  fur  la  végétation  eft  fi 
bien  conftaté  par  une  multitude  d’autres  expé- 
riences , qu’il  n’eft  pas  poffible  de  fe  refufer  a 
croire  que  ce  fluide  accélère  plus  ou  moins  fen- 
fiblement  fes  progrès. 

De  nouvelles  expériences  faites  avec  plus  de  Nouveawr 

, . , , - „ , , c cITais  àc  M. 

foin  & dans  des  circonftances  de  tems  plus  ra-  jaïubtn. 
vorables , prouvèrent  néanmoins  à M.  Jallabert  le 
défaut  de  fes  premières  tentatives.  11  prit  , nous  v 
dit-il  , des  oignons  de  jonquille,  de  jacinthe  8c 
de  narcifle , pofés  fur  des  carafes  pleines  d’eau. 

La  plupart  avoîent  déjà  pouffé  des  racines  8c  des 
feuilles  j quelques-unes  même  avoient  des  bou- 
tons à fleur  aflez  avancés.  Après  avoir  mefuré  la 
longueur  des  racines , des  tiges  & des  feuilles  de 
ces  oignons , il  mit  les  carafes  fur  des  gâteaux 
de  réfine  ; Sc  au  moyen  de  plufietirs  fils  d’archal , 
il  établit  une  communication  entre  l’eau  de  ces 
carafes  & le  condu&enr. 

Depuis  le  18  jufqu’au  30  Décembre,  excepté 
le  24  &c  le  ij  , il  éleétrifa  de  cette  manière  ces 
oignons  pendant  l’efpace  de  huit  à neuf  heures 
par  jour  j & , pendant  toute  cette  opération , un 
thermomètre  de  M.  de  Rcaumur  fut  dans  l’en- 
droit entre  le  huitième  8c  le  dixième  degré  au- 
deflus  de  la  congélation. 

La  différence  du  progrès  des  oignons  élcétri- 
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fés  , comparé  à celui  des  autres  oignons  de  mêmç 
efpèce  également  avancés  , fitués  & traités  de 
même , à l’élecfcrifation  près  , fut  très-fenfible. 
Les  oignons  éledrifés  augmentèrent  davantage 
en  feuilles  6c  en  tiges  ; leurs  feuilles  s’étendirent 
beaucoup  plus  , & leurs  fleurs  s’épanouirent  plus 
promptement. 

Eu  continuant  ces  fortes  de  recherches , M. 
Jallabert  découvrit , ou  mieux , 'confirma  l’opinion 
de  plufieurs  Phyflciens  qui  s’étoient  déjà  livrés 
aux  mêmes  obfervations  , & qui  prétendoient  que 
l’éle&ricité  accélère  la  tranfpiration  des  plantes. 

J’appliquai , dit-il  , les  oignons  dont  nous  ve- 
nons de  faire  mention  fur  l’orifice  des  carafes , 
aflez  exàdement  pour  que  l’eau  ne  pût  s’en  éva- 
porer. Un  petit  tube  de  deux  lignes  de  diamètre, 
à travers  lequel  pafloit  le  fil  d’archal , confervoit 
la  communication  de  l’air  extérieur  avec  l’eau.  Je 
pefai  à une  balance  très-jufte  celles  de  ces  carafes 
que  je  me  propôfois  d’éledrifer , 6c  celles  qui 
ne  dévoient  point  l’être. 

Toutes  les  carafes  éle&rifées  fe  trouvèrent  avoir 
proportionnellement  perdu  de  leurs  poids  plus  que 
celles  qui  ne  l’avoient  point  été.  De  deux  carafes 
chargées  chacune  d’un  oignon  de  narcifle  égale- 
ment avancé  , l’une  qui  avoir  pefé  vingt  onces 
cinq  gros  quarante-cinq  grains  , pefoit  encore  , 
neuf  jours  après , vingt  onces  quatre  gros  & foi- 
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Xante  grains  : celle-ci  n’avoit  point  été  éle&rifée. 
Celle  qui  l’avoir  été , & qui , avant  l’expérience  , 
pefoit  vingt  onces  & deux  gros  , fe  trouva  ré- 
duite à dix  - neuf  onces  fix  gros  cinquante  - fix 
grains. 

Des  graines  , traitées  de  la  même  manière 
que  ces  oignons , firent  obferver  de  femblables 
phénomènes , quant  à la  promptitude  de  leur  vé- 
-gétation.  De  la  femence  de  creflon  & de  mou- 
tarde , appliquée  le  16  Décembre  à la  furface 
extérieure  d’un  vafe  fait  d’une  terre  très-poreufe, 
germa  bien  plus  promptement , lorfque  ce  vafe 
fut  éleélrifé  : à la  fin  du  fécond,  jour  d’une  élec- 
tricité foutenue  pendant  huit  à neuf  heures 
chaque  jour , plufieurs  germes  de  moutarde  avoient 
poulie  j 8c  , fans  électricité  , à peine  le  qua- 
trième jour  en  parut  il  quelques-uns.  Les  tiges 
des  germes  éleétrifés  s’élevèrent , &.  leurs  deux 
premières  petites  feuilles  s’épanouirent  aulîi  beau- 
coup plus  promptement. 

Tandis  que  M.  Mimbray  à Edimbourg,  & 
M.  Jallabert  à Genève  , s’occupoienr  de  ces  fortes 
de  recherches  , l’Abbé  Nollet  8c  l’Abbé  Mer,  on 
en  faifoient  de  femblables  en  France.  Celui-ci  fit 
fes  expériences  fur  des  renoncules  , & la  diffé- 
rence qu’il  remarqua  dans  la  promptitude  de  leur 
végétation , ne  lui  permit  point  de  douter  que 
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l’éleéhicité  ne  hâre  fingulièrement  les  progrès  de 
cette  opération. 

L’Abbé  Nollei  conclut  la  même  chofe  de  fes 
expériences  particulières  : mais  il  crut  devoir  foup- 
çcrnner  que  la  matière  éleébrique  , en  hâtant  les 
progrès  de  la  végétation  , influe  en  même  tems 
d’une  manière  défavantageufe  fur  la  plante  qu’on 
expofe  à cette  opération.  Il  lui  fembla  que  les 
graines , dont  l’éleétricité  avoir  hâté  la  germina- 
tion , avoient  pouffé  des  tiges  plus  menues  & plus 
foibles  que  celles  qu’on  avoir  laiffé  lever  d’elles- 
mêmes. 

Ayant  répété  moi-même  ces  fortes  d’expérien- 
ces , j’ai  cru  m’appercevoir  manifeftement  du  con- 
traire. J’ai  fait  ces  recherches  fur  des  oignons  de 
jacinthe , & il  m’a  paru  que  ceux  que  j’avois  élec- 
trifés  avoient  plus  profité  que  les  autres  , non- 
feulement  en  extenfion  , mais  encore  en  groffeur. 
C’eft  un  fait  que  j’ai  configné  dans  mon  Traité 
de  Y Electricité , & que  je  n’ai  pas  eu  occafion 
d’obferver  depuis  ce  tems.  La  différence  des  ré- 
fultats  qui  fe  trouvent  dans  ces  fortes  d’expé- 
riences , faites  par  d’habiles  Phyficiens  , me  por- 
teroit  aflèz  à croire  qu’il  doit  y avoir  des  circonf- 
tances  , & même  très-variées  , qui  influent  fur 
ce  procédé  , & qui  s’oppofent  à cette  uniformité 
d’obfervations  néceffaire  pour  qu’on  pût  ftatuer 
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d’une  manière  certaine  fur  l’influence  de  l’élec- 
tricité , relativement  à la  végétation.  On  ne  peut 
donc  trop  exhorter  les  Phyflciens  , & plus  parti- 
culièrement encore  les  Amateurs  , qui  peuvent 
difpofer  plus  commodément  de  leur  tems  , à 
fuivre  cette  recherche  , & à tenir  compte  indif- 
féremment de  tous  les  réfultats  de  leurs  expé- 
riences , foit  qu’ils  foient  favorables  ou  défavo- 
rables à cette  pratique  : mais  on  ne  peut  trop  leur 
recommander  en  même  tems  d’avoir  égard  à la 
conftitution  aétuelle  de  l’atmo/phère  , lorfqu’ils 
feront  tes  fortes  d’expériences  ; car  il  eft  à pré- 
fumet  que  fes  variétés  habituelles  , fes  viciflitudes 
continuelles  doivent  néceflairement  influer  fur  les 
effets  de  l’éleéfricité  appliquée  à la  végétation. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  l’effet  que  produit  le  De  ,juejte 
fluide  électrique  fur  les  plantes  prifes  en  cet  état , (j!|ScWagfc* 
il  fe  préfente  ici  une  queltion  aflez  curieufe  ieUe,dans  la 

1 m # *m  1 végétation 

iéfoudre  j il  s’agit  d’expliquer  de  quelle  manière 
ce  fluide  peut  agir  &c  agit  fur  elles.  Or  , on  voit 
d’un  premier  coup-d’œil  combien  il  eft  difficile  de 
répondre  & de  réfoudre  cette  queftion.  Connoif- 
fons-nous  en  effet  aflez  la  ftruéture  intime  de9 
graines  3c  des  plantes  ? Connoiflonsnous  aflez 
bien  la  force  végétative  ? Connoiflons-nous  affez 
parfaitement  la  nature  du  fluide  éleétrique , pour 
expliquer  convenablement  des  effets  que  nous  ne 
pouvons  faiflr  que  d’une  manière  vague  & géné- 
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raie  ? Bornons-nous  donc  à obferver  que  l’effet  1«' 
plus  fenfible  que  l’éleétricité  produit  fur  les  plan- 
tes^ c’eft  d’accclérer  la  diftribution  de  la  fève 
& des  fucs  nourriciers  qui  s’y  portent , & d’aug- 
menter leur  tranfpiration.  On  fait  en  effet  que 
ce  fluide  , accumulé  fur  un  corps , tend  à s’en 
dilliper  3c  à fe  porter  dans  le  réfervoir  commun  ; 
qu’il  forme  autour  de  ce  corps , qu’il  pénètre  de 
toutes  parts  une  atmofphère  plus  ou  moins  éten- 
due , qui  entraîne  avec  elle  les  parties  volatiles 
de  ce  corps.  Auffi  voyons  - nous  qu’une  plante 
fraîche  , éleétrifée  pendant  quelque  tems  perd , 
dans  cette  opération  * une  quantité  fenfible  de 
fon  poids.  D’où  il  fuit  que  l’éle&ricité  .doit  aug- 
menter & augmente  effectivement  la  tranfpira- 
tion des  plantes.  Elle  doit  également  accélérer  la 
diftribution  des  fucs  nourriciers  qui  s’y  portent. 
On  en  trouve  la  preuve  dans  une  expérience  que 
nous  avons  rapportée  précédemment  , par  laquelle 
nous  avons  démontré  que  le  fluide  éie&rique  ac- 
célère le  mouvement  de  circulation  des  fluides 
dans  tous  les  vaiffeaux  capillaires  en  général.  Or , 
elle  ne  peut  .Augmenter  le  mouvement  de  circu- 
lation dans  la  fève  3c  dans  les  principes  nourri- 
ciers des  plantés  ; elle  ne  peut  augmenter  leur 
tranfpiration  , qu’elle  naccélcce  les  progrès  de  la 
végétation  ; & ç eft  tout  ce  que  nous  pouvons  in- 
diquer actuellement  de  certain  fur  un  objet  qui 
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mérite  à tous  égards  les  foins  & les  travaux  des 
Phyliciens. 


Article  III. 

Application  de  V E le  cl  riche  a certaines 
opérations  ckymiques. 

E feroit  peut-ctre  ici  où  les  applications  de 
l’éleétricité  pourroient  devenir  plus  certaines  & 
plus  multipliées  ; mais  c’eft , fans  contredic , de 
toutes  les  recherches  faites  jufqu’à  préfent , celle  . 
qu’on  a le  moins  fuivie  , & fur  laquelle  nous  n’a- 
vons encore  que  quelques  notions , bien  faites 
cependant  pour  encourager  les  Chymiftes  & les 
Phyficièns  à reprendre  ce  travail , & à multiplier 
lès  expériences  pour  s’aflorer  de  tout  ce  qu’on 
peut  attendre  de  l’application  du  fluide  électrique 
à certaines  opérations  chimiques.  ■ 

L’aétion  violente  âu  feu  fur  les  métaux  leur  t’éleâridté 
enlève  le  principe  inflammable  qui  les  confàtue{£“^onf"J* 
& les  fait  paflèr  pour  la  plupart  de  l’état  métal- 
lique  à un  certain  état  terreux  qu’on  appelle  chaux 
métallique.  Cette  diaux  contient  donc  encore  tous 
les  autres  principes  qui  conftiruoient  le  métal  ; 

& il  ne  s’agit , pour  la  rappeler  à fon  premier 
état , que  de  lui  rendre  le  phlogiftique  que  lé 
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feu  lui  a.  enlevé.  Or  , c’eft  encore  le  feu  qui 
produit  cet  effet  ; c’eft  une  nouvelle  a&ivité  de 
la  part  de  cet  agent  , mais  aidé  du  fecours  de 
quelques  fubftances  qui  contiennent  abondam- 
ment le  principe  inflammable , ou  le  phlogifti- 
que  , telles  que  le  charbon  , des  graifles  , ou  dif- 
férentes matières  grafles  qu’on  ajoute  fous  dps 
proportions  données  à la  chaux  métallique  qu’on 
veut  revivifier.  Or  , l’éledfricité  , fans  le  concours 
de  tout  agent  ultérieur  , fans  aucun  autre  inter- 
mède i produit  le  même  effet  , & le  produit 
dan^  un  inftant.  Cette  propriété  de  l’éleébricité 
, fut  originairement  reconnue  en  1758  , par  le  P* 
Beccaria.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  parvint  à 
reflufciter  une  chaux  métallique  , & à la  rap- 
peler à fon  état  de  métal.  L’Ouvrage  dans  lequel 
il  publia  cette  fingulière  découverte  étant  peu  ré- 
pandu eu  France,  peu  de  perfonnes  en  furent 
infimités  , & M.  le  Comte  de  Milly  ignorait  ab- 
folument  le  travail  de  ce  favant  Italien  , lorfque 
des  réflexions  fur  la  natuifc  des  métaux  & de 
leur  chaux  le  conduifirent  au  même  but  , & lui 
firent  découvrir  cette  propriété  dans  l’éleétriciré. 
Voici  le  précis  du  Mémoire  qu’il  lut  à ce  fujet 
le  10  Mai  1774  , à l’Académie  des  Sciences. 

Depuis  long-tems,  dit-il  , je  croyois  apperce- 
* voir  de  l’analogie  entre  le  phlogiftique  des  Chy- 
miftes  & le  feu  éleéfcrique  j car  fi  les  métaux, 
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me  difojs-je  , font  éiedtriques  pat  communica- 
tion & non  par  frottement , c’cft  vraifemblable- 
ment  en  raifon  du  phlogiftique  qui  entre  dans 
leur  compofition  , & qui , par  les  loix  d’une  af- 
finité d’homogénéité  , attire  la  matière  cle&rique. 
Dans  ce  cas  , les  chaux  des  métaux  doivent  perdre 
la  propriété  d’êtse  électriques  par  communication, 
à proportion  qu’elles  feront  plus  ou  moins  dé- 
pouillées de  phlogiftique. 

Pour  conftater  la  chofe , je  remplis  des  tubes 
de  verte  de  plufieurs  chaux  métalliques  ; favoir , 
de  minium  , de  cérufe  , de  chaux  de  bifmuth  , 
de  fafran  de  Mars  , de  potée  derain  , de  pom- 
pholyx  ou  de  chaux  de  zinc.  Je  foulai  cès  chaux 
dans  leurs  tubes  , avec  des  baguettes  de  bois  , 
le  plus  ferme  que  je  pus  , & je  bouchai  les  deux 
extrémités  des  tubes  avec  des  morceaux  de  liège , 
dans  le  milieu  defquéls  j'enfonçai  une  pointe  de 
fer  qui  pénétroit  jufqu’à  la  chaux.  J’expofai  en- 
fuite  ces  tubes  à un  courant  de  matière  éledtrique, 
* après  les  avoir  ifolés  fur  un  fuppqrt  de  verre  , 8c 
je  m’apperçus  avec  fatisfaétion  que  ces  chaux 
donnoient  moins  d’aigrettes  éleétriques  , en  rai- 
fon qu’elles  étoient  plus  ou  moins  privées  de  phlo- 
giftique. Par  exemple  , les  aigrettes  lumineufes 
qui  fortoient  par  les  pointes  enfoncées  dans  les 
tubes  , contenant  les  chaux  d’étain  &de  bifmuth, 
étoient  moins  fortes , à ce  qu’il  me’paruc , que 
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celles  du  minium  : mais  le  minium  étoit  moins 
électrique  par  communication  que  le  plomb  dont 
il  eft  la  chaux  ; ce  qui  m’engagea  à faire  d’autres 
expériences  plus  décifives  , & je  dis  : S’il  eft  vrai 
que  le  feu  électrique  & le  phlogiftique  foient 
identiques  , en  expofant  les  chaux  métalliques  à 
une  forte  commotion  éle£triqu£  , ces  mêmes 
chaux  doivent  fe  revivifier  8c  reparoître  fous  leur 
forme  métallique.  Pour  cet  effet , je  préparai  une 
batterie  compofée  de  fix  vafes  de  verre  de  huit 
pouces  de  haut  fur  autant  de  diamètre  , & revê- 
tus convenablement  d’étain  , tous  renfermés  dans 
une  caille  de  bois  doublée  d’étain  , portant  fur  un 
de  fes  cotés , pour  conducteur  , une  platine  de 
cuivre  de  quatre  à cinq  lignes  d’épaifïeur  , qui 
communique  du  dedans  en  dehors  de  la  caille. 
Cette  platine  a un  rebord  extérieurement  de  qua- 
tre ponces  de  faillie  , qui  forme  un  angle  droit 
avec  la  platine , & qui  fert  à recevoir  les  matières 
qu’on  met  en  expérience. 

Je  mis  , continue  M.  le  Comte  de  Milly , . 
toutes  les  chaux  dont  j’ai  fait  mention  entre 
des  cartes  , 8c  ayant  établi  la  communication  né- 
cefïaire  par  le  moyen  de  petites  lames  d’étain , 
qui  fervoient  de  conducteurs  , je  fixai  le  tout  fous 
une  prefte  de  bois  : j’expofai  cet  appareil  à la 
commotion  foudroyante  des  fix  vafes  de  verre , 

8c  je  vis  av«c  la  plus  grande  fatisfaChon , que 
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toutes  les  différentes  chaux  métalliques  furent 
revivifiées,  excepté  le  fafran  de  Mars  qui , comme 
on  le  fait  , eft  prefque  irréductible  fous  un  petic 
volume.  J’ai  fait  la  même  expérience  fur  le  verre 
de  plomb  , qui  sert  réduit  comme  les  chaux , 8c 
a reparu  fous  une  forme  métallique. 

J’ai  préfenté  toutes  ces  cartes  , qui  étoient  au 
nombre  de  vingt , contenant  les  chaux  réduites , 
à l’Académie  des  Sciences  , où  l’on  me  fit  l’ob- 
fervation  srès-judicieufe  que  la  réduction  de  ces 
chau?  pouvoit  être  attribuée  au  phlogiflique  de  la 
matière  végétale  qui  compofe  le  carton  , & qui 
avoir  été  mis  en  aftion  par  le  feu  éleélrique; 
Cette  objeétion  étoit  plaufible.  Pour  y répondre 
d’une  manière  fatisfaifante  , je  recommençai  tou- 
tes les  opérations  , & je  fubftituai  à mes  carres 
des  lames  de  verre , entre  lefquelles  je  mis  mes 
chaux  métalliques  , & j’eus  le  plaifir  de  voir  que 
mes  expériences  réufîifToient  beaucoup  mieux  , 
c’eft-à-dire  , que  la  chaux  prenoit  une  couleur. 

' métallique  beaucoup  plus  fenfible.  Mais  il  eft 

\ 

fârt  difficile  de  conferver  les  lames  de  verre  eu 
entier  j la  commotion  éle&rique  néceflaire  pour 
la  rédu&ion  des  chaux  eft  fi  forte  , qu’elle  brifs 
8c  met  en  poudre  les  lames  de  verre.  De  plus 
de  cinquante  lames  , je  n’en  ai  pu  conferver  que 
trois  entières  ; mais  ce  nombre  eft  fuffifant  pour 
prouver  que  la  réduction  des  chaux  métalliques 
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n’eft  due  ici  qu’à  .la  feule  action  du  feu  élec- 
trique. 

Long-tems  avant  que  cette  idée  vînt  au  Comte 
de  Milly , M.  le  Comte  de  Choifeul-Gouffier  avoit 
la  même  opinion  du  feu  électrique  j & dès  1771 
il  m’avoit  prié  d’en  faire  l’épreuve  : mais  n’ayant 
point  alors  de  batterie  affez  forte,  nous  remî- 
mes cette  tentative  à une  occafion  plus  favora- 
ble , & nous  étions  fur  le  point  de  faire  cetre 
expérience  avec  la  grande  machine  de  M.  le  Mar- 
quis de  Courtanvaux  3 lorfque  nous  apprîmes,  que 
M.  le  Comte  de  Milly  nous  avoit  prévenus. 
Voilà  donc  l'électricité  produifant  l’effet  d'un  agent 
chymique  , ce  qui  peut  devenir  intéreffant  dans 
quanticé  de  circonftances  où  on  auroit’  à exami- 
ner ce  qui  fe  paffe  dans  l’aéte  d’une  revivification 
métallique , & lorfqu’on  auroit  quelque  foupçon 
fur  l’influence  des  corps  gras  ou  charbonneux  qu’on 
eft  obligé  d’employer  dans  la  plus  grande  partie 
de  ces  fortes  d’opérations.  Nous  laifTons  aux  Chy- 
miftes  éclairés  le  foin  d’examiner  plus  particuliè- 
rement le  moyen  & les  occafions  où  ils  pourraient 
l’employer  à leur  fatisfaétion. 

L’éleariciti  On  reconnoît  encore  dans  l’éleétricité  un  nou- 
nfêre* dcjïd”  vçl  agent  chymique.  Elle  agit  à la  manière  des 
acides  ; elle  attaque  les  couleurs  bleues  & vio- 
lettes des  Végétaux,  Si  elle  leur  donne  une  cou- 
leur rouge. 

1 ' 

! . .1  ■ 


* 


Digitized  dy  Googli 


A CERTAINES  OPER.  CHYMIQ.  5 U 

Ayez  un  tube  de  verre  A B { pl . 9*  fië-  3 )» 
de  quatre  à cinq  pouces  de  longueur , & d’une 
à deux  lignres^le  diamètre  au  plus  , dont  l’ou- 
verture lupérieure  Toit  bouchée  pat  un  fil  de ‘mé- 
tal C D , qui  fe  termine  en  C par  une  boule  de 
même  matière , & d’un  pouce  de  diamètre.  Ce 
fil  , qui  pénètre  de  quelques  lignes  dans  l’inté- 
rieur du  tube , doit  être  maftiqué  à fon  entrée 
avec  un  mélange  de  cire  jaune  & de  térében- 
thine j de  façon  que  l’ouverture  du  tube  foit 
exactement  obftruée.  E eft  un  gobelet  de  crvftal 
rempli  en  partie  de  teinture  de  tournefol  ou  de 
violettes.  # 

Le  tube  étant  plongé  dans  cette  liqueur , on 
pofe  cet  appareil  fur  la  platine  de  la  machine 
pneumatique  ; & on  le  recouvre  d’un  récipient» 
dans  lequel  on  fait  le  vuide  , au  point  que  fi  on 
ouvre  le  robinet  pour  y porter  de  nouvel  air , la 
liqueur  puiile  s’élever  dans  le  tube  jufqu’à  huit  à 
dix  lignes  de  fon  fommet.  Cela  fait,  on  prend  le 
gobelet  à la  main  , 8c  on  plonge  dedans  une  pe- 
tite chaîne  f g 3 qu’on  laifïe  pendre  par  terre.  On 
•approche  la  boule  C du  principal  conduéleur  de  la 
machine  éle&rique  , & à une  diftance  qui  fpit 
telle  que  les  étincelles  en  partent  continuement 
fpus  la  forme  d’une  colonne  de  feu , & quelles 
fpient  autant  vives  qu’elles  puiflent  l’être.  Si  on 
continue  l’éleéfrifation  , dans  l’efpace  de  deux  ou 
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trois  minutes , on  voit  la  partie  fupérieure  de  la 
colonne  de  liqueur  acquérir  une  couleur  rouge  y 
& on  remarque  en  même  tems  qpe'le  petit  cy- 
lindre d’air  réfervé  au  haut  du  tube  a perdu 
une  partie  de  fa  longueur.  Elle  fe  trouve  dimi- 
nuée de  deux  à trois  lignes  plus  ou  moins.  Laif- 
fant  de  côté  ce  dernier  phénomène  qui  a rapport 
à un  autre  objet , voilà  donc  l’éleétriciré  qui  co- , 
lore  en  rouge  les  teintures  bleues  8c  violettes  des 
végétaux  , 8c  qui  conféquemment  agit  à la  ma- 
nière des  acides.  C’eft  donc  un  nouvel  agent 
chymique  qui  mérite  d’être  étudié  plus  particu- 
lièrement. ♦ 

tvteârici-  Une  autre  application  indiquée  par  les  obfèr- 
XP(Rchcr  vations  que  nous  avons  rapportées  dans  les  deux 
t.  Articles  précédens  , c’eft  celle  quon  peut  fe  pro- 
mettre lorfqu’il  s’agit  de  deffecher  promptement 
des  plantes  8c  autres  fubftances  fraîches  qu’on 
craint  de  laiffer  trop  long-rems  expofées  aux  in- 
jures de  l’air.  Elle  accélère  fi  promptement  l’é- 
vaporation des  liquides , qu’on  peut  trouver  dans 
ce  moyen  un  agent  aufti  Æmple  que  prompt  en- 
pareilles  circonftances.  L’expérience  confirme  la- 
vautage  qu’on  peut  attendre  de  Ce  procédé.  Des 
plantes  fraîches  éle&tifées  pendant  trois  jours  fe 
font  fanées  & prefque  defféchées , tandis  que  la 
v même  quantité  des  mêmes  plantes  expofées  fim- 
pîement  au  contaét  de  l’air  & dans  le  même  en-' 
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droit , commençoient  à peine  à fe  flétrir.  Mais  en  • ' 
entraînant  le  principe  aqueux  furabondant  qu’on 
fe  propofe  d’enlever,  lcleétricité  n’emporte-t-elle 
poine  avec  elle  d’autres  principes  qu’on  auroit 
intérêt  de  conferver  ? C’eft  une  queftion  impor- 
tante en  papilles  circonftances  , 8c  pour  la  fo- 
lution  de  laquelle  le  tems  ne  nous  a pas  permis 
de  faire  de  nouvelles  tentatives.  Nous  nous  bor- 
nons donc  à annoncer  ici  le  feul  phénomène  que 
nous  ayons  obfervé  , 8c  nous  abandonnons  à ceux 
qui  ont  quelqu’intérêt  à connoître  plus  particu- 
lièrement les  effets  de  l’éleébricité  fur  les  fubf- 

\ 

tances  qu’on  fe  propoferoit  de  deffccher  prompte- 
ment , à répéter  cette  expérience  avec  toute  l’at- 
tention quelle  exige.  Le  moyen  le  plus  Ample 
& le  plus  exaéfc  en  meme  tems  pour  fe  fatisfaire 
à cet  égard  j c’eft  de  prendre  même  quantité  de 
plantes  fraîches  & de  différentes  efpèces  ; d c- 
leéfcrifer  les  unes  8c  abandonner  les  autres  à la  • 

feule  a&ion  de  l’air  , & lorfque  les  unes  & les 
autres  feront  arrivées  au  même  degré  de  deflic- 
cation , d’en  faire  fcparcment  l’analyfe  8c  d’exa- 
miner les  produits  qu’elles  fourniront.  C’eft  un 
travail  facile  , mais  qui  exige  les  foins  d’un 
homme  verfé  dans  l’art  d’analyfer. 

On  fait  que  la  cryftallifation  dfe  certains  fels , L’éfearicîti  ■ 
ceux  qui  ne  fe  cryftallifent  que  par  évaporation  , j^yfuîiira* 
eft  une  des  opérations  les  plus  lentes , fur-tout tlon  fc!s* 
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lorfqu’on  opère  fur  une  mafle  un  peu  confi  dé  râ- 
ble y on  fait  également  qu’on  ne  cônnoît  point 
encore  de*  moyens  propres  à accélérer  ce  travail, 
fans  troubler  la  nature  Sc  fans  déranger  l’ordre 
de  fon  opération.  L’aétion  du  feu  peut  bien  hâter 
les  progrès  de  l’évaporation , Sc  obliger  les  parties 
falines  à fe  rapprocher  plus  promptement  5 mais 
elles  n’obfervenc  plus  alors  le  même  ordre , la 
même  fymmétrie  dans  leur  rapprochement , Sc 
les  criftaux  qui  en  réfultent  n’ont  plus  cette  forme 
régulière  qui  leur  eft  propre  , Sc  qui  fert  à les 
faire  reconnoître.  Les  parties  fe  rapprochent  con- 
fafément , Sc  forment  des  mafifes  informes  qui 
ne  permettent  plus  au  Chymifte  de  diftinguer 
l’efpète  de  cryftallifation  qui  fe  préfente  ; & faute 
d’un  moyen  moins  nuifible  à cette  opération  , 011 
s’eft  toujours  contenté  'jufqu a préfent  d’attendre 
avec  patience  les  produits  d’une  opération  auili 
lente. 

L’éledfricité  vient  très-bien  ici  au  fecours  du 
Chymifte.  Elle  produit  le  même  effet  qu’il  pour- 
roit  attendre  d’une  chaleur  modérée  5 -elle  hâte 
les  progrès  de  l’évaporation , & conféquemment  le 
rapprochement  des  parties  falines  : mais  elle  a cet 
avantage  , qu’elle  ne  trouble  point , comme  l’ac- 
tion du  feu  , l'harmonie  de  l’opération  , cette 
certaine  polarité  qu’on  remarque  entre  les  parties 
falines  Sc  qui  les  oblige  à fe  réunir  par  certain5 
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points , plutôt  que  par  lout  autre  indîftin&emenr. 
Les  cryftaux  fe  forment  aulli  promptement,  mais 
ils  confervent  leur  forme  régulière  ; ils  font  auflt 
beaux  aulfi  parfaits  qu’ils  l’euflent  été  Ci  l’évapo- 
ration fe  fût  faite  à l’air  libre  ôc  fans  le  concours 
d’aucune  autre  caufe.  Voilà  donc  encore  un  nou- 
vel agent  chymique  qui  mérite  quelque  confidé- 
ration  de  la  part  de  celui  qui  ne  craint  point  un 
travail  nouveau  , 6c  fur-tout  de  la  part  de  celui 
qui  veut  jouir  promptement  du  produit  d’une 
diflolution  faline  qu’il  doit  faire  cryftallifer.  li 
eft  probable  que  des  recherches  ultérieures  , de 
nouvelles  expériences  pourront  encore  étendre  le 
diftriét  de  l’éleétricité  relativement  à fon  appli- 
cation en  Chymie  ; mais  ce  que  nous  venons  de 
faire  obfetver  fuffit  pour  exciter  la  curiofité  des 
Chymiftes  3c  les  engager,  à des  recherches  qui 
peuvent  devenir  très-intérelTantes  par  la  fuite. 

SECTION  CINQUIÈME. 

^ * 

De  dijférens  Phénomènes  électriques. 

I L eft  encore  quantité  de  phénomènes  électri- 
ques différens  de  ceux  dont  nous  avons  fait  men- 
tion dans  les  SeCtions  précédentes , mais  qui  ont 
avec  ceux-ci  des  rapports  plus  ou  moins  immé- 
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diats.  11  eft  certaines  expériences  qui  ne  font  , à 
la  vérité , que  des  modifications  de  celles  que 
nous  avons  décrites  , mais  qui  méritent  malgré 
cela  d’être  connues.  Il  eft  des  découvertes  nou- 
velles qui  font  venues  trop  tard  à notre  connoif- 
fance  , pour  entrer  dans  les  diftributions  précé- 
dentes. Nous  euflions  pu  rappeler  celles-ci  à leur 
véritable  place  dans  cette  nouvelle  Edition  } mais 
nous  avons  voulu  conferver  le  même  ordre  de 
diftribution  , & laiffer  à cette  dernière  Seétion 

« 

le  même  agrément  quelle  a pu  préfenter  à nos 
Leéleurs  dans  la  première  Edition.  On  retrou- 
vera donc  ici  les  mêmes  Articles  , 8c  cette  Sec- 
tion ne  fera  encore  qu’une  efpèce  de  fupplément 
aux  précédentes. 

Divifiou  Nous  la  diviferons  en  autant  d’ Articles  parri- 
sec-cuJiers  que  ja  diverfité  des  objets  le  requerra. 
Nous  traiterons  dans  le  premier  des  effets  de 
l’éle&ricité  dans  le  vuide  ; dans  le  fécond , de 
l’éle&ricité  de  certains  poiffons  , entre  lefquels 
on  diftingue  particulièrement  la  torpille  ; dans 
le  troifième  , de  la  tourmaline  5 dans  le  qua- 
trième , de  l’éle&rophore  de  M;  V olta  ; dans  le 
cinquième  , de  deux  efpèces  particulières  de  ma- 
chines éle&riques  qu’on  peut  porter  dans  faf  poche, 

& de  quelques  phénomènes  finguliers  de  çoin- 
motions  éleétriques.  ' 

<,  * "•  :•  . • ■ - • • ' 
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Article  premier. 

De  l* Electricité  dans  le  Vuide . 

1VÆ . Hauxsbée  fut  le  premier  qui  nous  mit  fut  origjne  ^ 
la  voie  de  ces  fortes  d’expériences , qui  tendent  d‘cou" 
à prouver  que  la  matière  électrique  fe  propage 
plus  facilement  dans  le  vuide  que  dans  l’air',  8c 
qu’elle  y produit  des  effets  plus  Singuliers  & beau- 
coup plus  merveilleux  par  l’éclat  8c  la  diffufion 
de  la  lutAière  qui  s’y  fait  obferver. 

Il  prit  d’abord  un  globe  de  verre  de  neuf  pou-  Exp>Hrat:e 
ces  de  diamètre  , dans  lequel  il  fit  le  vuide  auflî  de  m.  Haxxf 
exactement  qu’il  lui  fut  pofiible  : il  le  monta 
fur  une  machine  de  rotation  ; & à côté  de  lui 
à la  diftance  d’un  peu  moins  d’un  pouce  , il  en 
monta  un  fécond  rempli  d’air.  11  fit  tourner  ces 
deux  globes  dans  l’obfcurité , en  appliquant  la 
main  fur  celui  qui  étoit  rempli  d’air , pour  le 
frotter  & l’électrifer.  Auffi-tôt  il  s’en  échappa 
des  écoylemens  électriques,  qui  fe  portèrent,  dit 
M.  Hauxsbée  dans  le  premier  volume  de  fon  Ou- 
vrage , intitulé  Expériences  Phy/îques  & Mécka- 
niqu.es  , fur  le  globe  vuide  d’air,  & qui  produi- 
sirent de  la  lumière  fur  la  partie  de  ce  globe  qui  fe 
trouvoit  la  plus  proche  de  celui  qu’il  frottoir.  Cett^ 


Digitized  by  Google 


t 


jî8  De  l’  Electricité 

lumière,  dit-il  encore  un  peu  plus  loin,  étoi rafle* 
vive , & fe  répandoit  fur  le  globe  à mefure  que  les 
écoulemens  avoient  aflez  de  force  pour  le  frapper. 
Sa  couleur  n’étoit  point  auflî  pourpre  que  lorfque 
cette  lumière  étoit  excitée  par  le  frottement  même 
de  ce  globe  : elle  y reftoit  une  demi-minute  8c 
plus , après  que  le  mouvement  du  globe  frotté 
avoit  cefle. 

Ces  effets  étoient  incomparablement  plus  beaux 
. 8c  plus  merveilleux  lorfque  M.  Hauxsbée  frottoir 
celui  qui  étoit  vuide  d’air.  A peine , nous  dit-il , 
eut-il  mis  la  main  fur  la  fur  face  de  ce  globe  tandis 
qu’on  le  faifoit  tourner , qu’il  vit  paroître  une 
lumière  très-confidérable  j & à mefure  qu’il  fai- 
foit changer  de  place  à fa  main , la  lumière  aug- 
mentoit  & elle  continuoit  d’augmenter , au  point 
qu’on  pouvoir  lire  de  l’écriture  en  lettres  majuf- 
cules , & que  toute  la  chambre  en  étoit  éclairée. 
Cette  lumière  , dit  M.  Hauxsbée  étoit  couleur 
de  pourpre  , & elle  paroifloit  à l’attouchement 
de  la  main  le  plus  délicat. 

Mais  dès  qu’on  ouvroit  le  robinet  qui  érablif- 
foit  une  communication  entre  l’intérieur  du  globe 
& l’air  extérieur , l’inrenficé  de  la  lumière  s’affoi- 
blifloit  à proportion  que  l’air  entroit  dans  le 
globe , quoiqu’on  continuât  à le  faire  tourner 
& à le  frotter.  Elle  difparoifloit  entièrement 

lorfque  l’air  s’étoic  mjs  en  équilibre , & étoit 

de 

* • I 
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de  même  denfité  dans  le  globe  & dans  l’ap- 
mofphère. 

Quelque  tems  après  , M.  Hauxsbée  imagina 
d’enduire  avec  de  la  cire  d’Efpagne  les  parois 
intérieures  d’un  globe  de  cryftal  de  fix  pouces  de 
diamètre , & après  l’avoir  vuidé  d’air  , il  le  fie 
tourner  fur  fon  axe , en  le  frottant  avec  la  main. 

Il  vit  auflî-tôt  la  repré  Tentation  ou  la  figure  de 
fa  main  fur  la  furface  concave  de  la  cire  , & à 
l’endroit  oppofé  à la  main.  Dans  les  endroits  ce- 
pendant où  l’enduit  étoit  le  plus  mince  , obferve 
ce  célèbre  Phyficien  , on  pouvoir  à peine  voit 
la  lumière  d’une  chandelle.  Dans  quelques  en- 
droits l’enduit  avoir  jufqu’à  un  huitième  de  pouce 
d’épailfeur,  & cependant  la  figure  de  la  main  s’y 
diftinguoit  aufli  facilement  que  par-tout  ailleurs, 
tant  étoit  grande  la  vivacité  de  cette  lumière. 

La  même  expérience  lui  réuffit  également  avec 
d’autres  globes  dont  les  uns  étoient  enduits  de 
poix  & les  aurres  de  foufre. 

Le  Doéteur  Polinière  . le  premier  des  Phyfi-  , Aatre 

L J meme  genre 

ciens  François  qui  ait  fait  à Paris  des  Leçons  dePat  L>°.c' 

' ( 1 teuc  Poli- 

Phyfique  experimentale  dans  les  Collèges  de  l’U-  »«*■«• 
niverfité  , découvrit  pat  hafard  un  phénomène  du 
même  genre.  Nettoyant  un  foir  , & dans  l’obf- 
curité,  le  tube  d’un  baromètre  fimple,  il  apperçut 
une  lueur  allez  fenfible  , qui  lui  parut  fe  pro- 
duire dans  la  partie  fupétieure  de  l’inftrumenc 
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vuide  d’air  greffier.  Il  imagina  alors  , pour  donnée 
plus  d’étendue  à cette  lumière  , & pour  rendre 
cette  expérience  plus  curieufe  , de  vuider  d’air 
greffier , & à l’aide  de  la  machine  pneumatique , 
une  bouteille  de  verre  bien  tranfparente  j & le 
fuccès  de  ce  procédé  fut  tel , qu’en  frottant  avec 
la  main  cette  bouteille  pendant  la  nuit , il  s’en- 
gendra dans  fon  intérieur  une  lumière  allez  vive 
pour  lui  faire  diftinguer  les  objets  les  plus  pro- 
ches. 

Si  nous  exceptons  les  effets  qu’on  remarque 
daps  l’intérieur  d’un  globe  de  cryftal  vuide  d’air, 
& qu’on  frotte  en  le  faifant  tourner  rapidement 
fur  fon  axe  , ces  fortes  de  phénomènes  font  beau- 
coup plus  curieux  , lorfqu’on  les  excite  par  voie 
de  communication  plutôt  que  par  frottement.  On 
en  ttouveta  une  fuite  alTez  agréable  dans  le  fé- 
cond Volume  de  mon  Ouvrage , intitulé  : Des- 
cription & ufage  d’un  Cabinet  de  Phyjîque  ex- 
périmentale. 

f henome-  J’obferverai  feulement  ici  , i °.  que  fi  on  vuide 

du  t^a*r  un  cu^e  tro*s  a quatre  pieds  de  lon- 

genre.  gueur  , garni  de  viroles  de  cuivre  à fes  extrémi- 

tés , & d’un  robinet  pour  y conferver  le  vuide , 
on  verra  une  colonne  de  feu  couleur  de  pourpre , 
qui  parcourra  toute  fa  longueur  à chaque  étin- 
celle qu’on  tirera  du  condu&eur  avec  la  virole 
Supérieure  de  ce  tube.  Lorfque  j’ai  décrit  cette 
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expérience  dans  l’Ouvrage  que  je  viens  d’indi- 
quer , les  viroles  étoient  fermées  par  des  furfaces 
planes  , fuivant  l’ufage  ordinaire  : mais  je  tpe 
fuis  apperçu  quelles  n’excitoienr  point  aulfi  faci- 
lement l’étincelle  éleétrique  que  fi  elles  croient 
bombées  & recouvertes  , ou  fermées  par  des  es- 
pèces de  calottes  bombées  & arrondies,  comme 
on  peut  le  remarquer  en  A (/»/.*>,  fig . 4 ).  En 
préfentant  le  ventre  de  cette  virole  au  'conduc- 
teur , l’étincelle  en  part  & plus  facilement  & 
avec  plus  d’énergie.  De-là  l’expérience  en  eft 
plus  belle. 

z°.  Une  alonge  de  chymie  d’un  pied  ou  en- 
viron de  longueur  , garnie  à fes  extrémités  de 
viroles  de  cuivre  &c  d’un  robinet  pour  garder  le 
vuide , & dans  l’intérieur  de  laquelle  on  fait 
defcendre  une  tige  de  métal  qui  vient  de  la  virole 
fupérieure  & pénètre  jufqu’à  un  tiers  de  la  pro- 
fondeur de  ce  vaifleau  , étant  vuide  d’air , cette 
alonge  fufpendue  à un  conduéteur  qu’on  éledtrife  , 
fait  obferver  un  phénomène  aflez  curieux.  On 
voir  en  portant  le  doigt  ou  tout  autre  corps  fuf- 
ceptible  d’être  éle&rifé  par  communication  vers 
la  garniture  inferieure;  on  voit  , dis-je,  un  cône 
de  lumière  purpurine  qui  s’élance  de  l’extrémité 
de  la  tige , & le  fommet  de  ce  cône  paroît  ad- 
hérent à cette  tige.  On  voit  outre  cela  des  ai- 
grettes très-vives  & très-longues  s’élancer  de  la 

L 1 2 


5ji  De  i’Eiectricit! 
garniture  inférieure  , fi  on  y préfente  le  doigt  i 
une  diftance  afTez  éloignée  pour  qu’il  ne  puiflTe 
exciter  l’étincelle.  . 

t 

3°.  Un  marras  rempli  d’eau  & maftiqué  au  col 
d’un  récipient , dans  lequel  on  fait  entrer  la  boule 
de  ce  marras  , produit  encore  des  phénomènes 
plus  admirables  lorfque  ce  récipient  eft  vuide 
d’air.  On  voit  à proportion  qu’on  éleétrife  l’eau 
renfermée  dans  le  matras  , des  bandes  de  feu  qui 
paroiflent  s’élancer  de  la  furface  du  matras  , fe 
jeter  fur  la  furface  intérieure  du  récipient , où 
elles  fe  croifent  de  différentes  manières.  Ce 
vaiffeau  fe  charge  alors  d’éleétricité  , & il  faut 
avoir  foin  de  ne  le  point  furchaTger  j la  déton- 
nation  fpontanée  pourroit  avoir  lieu,  & fe  faire 
au  rifque  des  fpe&ateurs.  Il  faut  donc  avoir  foin 
de  tenir  un  bout  de  l’excitateur  appuyé  fur  la 
platine  de  la  machine  pneumatique  , & de 
décharger  de  tems  en  tems  l’appareil,  en  tirant 
l’étincelle  de  la  tige  qui  plonge  dans  le  bocal. 
Le  phénomène  change  alors  de  forme,  On 
voit  une  lame  de  feu  couleur  de  pourpre  , qui 
remplit  toute  la  capacité  du  récipient. 

4°.  Mais  les  phénomènes  les  plus  curieux  en 
ce  genre  , font  fans  contredit  ceux  qu’on  modi- 
fie à volonté  fous  un  grand  récipient  à boîte  à 
cuirs  , à;  la  tige  de  laquelle  on  attache  intérieu- 
rement des  corps  de  différente  forme , & fous 
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lefquels  on  pofe  une  platine  de  métal , pour  ex- 
citer la  matière  électrique  à s’échapper  des  pre- 
miers fur  celle-ci.  Une  boule  , par  exemple  , 
lance  , lorfqu’on  l’éleCtrife , des  jets  de  feu  qui 
prennent  d’eux-mêmes  des  formes  différentes  , 
fuivant  la  manière  félon  laquelle  on  éleétrife  l’ap- 
pareil. Ele&rifez  continuement  en  faifanr  com- 
muniquer la  tige  de  la  boîte  à cuirs  avec  le  con- 
ducteur , c’eft  un  jet  de  feu  qui  fe  divife  en  plu- 
fieurs  jets  qui  fe  portent  fur  la  platine  qui  eft 
au-deflous  , & fur  laquelle  ils  fcintillent  d’une 
manière  tout-à-fait  agréable.  Si  on  n’éleCtrife  cet 
appareil  qu’à  plufieurs  reprifes , c’eft-à-dire  , en 
dirigeant  fuccefîivemenr  des  étincelles  fur  la  tige 
de  la  boîte  à cuirs  , les  lames  de  feu  qui  partent 
de  la  boule  fe  croifent  différemment  fur  les  pa- 
rois intérieures  du  récipient. 

Ce  phénomène  varie  & devient  différent  fi  on 
fubftitue  à la  boule  une  lame  de  cuivre  , taillée  à 
plufieurs  pans  ; on  voit  alors  une  cafcade  de  feu 
qui  tombe  fur  la  platine  inférieure  lorfqu’on 
éleCtrife  continuement  la  tige  de  la  boîte  à cuirs  : 
mais  fi  on  I’éleCfcrife  à plufieurs  reprifes  , comme 
nous  venons  de  le  dire , on  voit  des  bandes  de 
feu  qui  fe  croifent  & fe  ramifient  fur  les  parois 
intérieures  du  récipient.  11  faut  lire  le  détail  de 
ces  fortes  d’expériences  & la  manière  de  les  faire 
dans  l’Ouvrage  que  j’ai  indiqué  ci-defTus. 
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De  la  V îrtu  électrique  de  certains  Poiffons, 

Eltâriciti  TA 

deiaterpiilc.  J_/E  tout  rems  les  Naturaliftes  ont  fait  men- 
tion d’un  phénomène  fingulier  qu’on  remarque 
à l’attouchement  d’une  efpèce  de  raie  qu’on  cen- 
noît  fous  le  nom  de*  torpille  , & en  quelques 
endroits  fous  celui  de  tremble . Us  ont  tous  obfervé 
que  l’attouchement  de  ce  poiflon  étoit  alfez  conf- 
tamment  fuivi  d’une  efpèce  d’engourdillement 
plus  ou  moins  fenfible  dans  le  bras  & dans,  la 
la  main  qui  le  touchoit.  Ils  ont  même  alTnré 
qu’on  ne  pouvoit  fe  garantir  de  cet  engourdifle- 
ment , en  le  touchant  avec  des  corps  intermé- 
diaires. Arijlotf  j Pline  3 Rondelet  & plus  ré- 
cemment Lorenyius  3 fe  font  fort  étendus  fur  ce 
phénomène , qu’ils  ont  expliqué  à leur  manière  : 
mais  ils  ont  tous  été  fort  éloignés  d’en  foup- 
çonner  la  véritable  caufe.  Il  ne  conviendrait 
point  de  rapporter  ici  les  opinions  de  cas 
grands  hommes  , pour  le  feul  plailir  de  les 
réfuter.  Ils  ne  pouvoient  foupçonner  une  caufe 
qui  n’a  été  découverte  que  plafieurs  ficelés  après 
ceux  qui  s’occupèrent  originairement  de  ce  phé- 
nomène. M.  de  Rcaumur  lui-même  , prefque 
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notre  contemporain , & l’un  dest  plus  grands  Na- 
turaliftes  qui  fit  la  gloire  de  notre  fiècle  , n’eut 
point  la  fatisfadtion  de  connoîrre  cette  caufe  j & 
malgré  cela  Ton  Mémoire  fur  cet  objet , imprimé 
parmi  ceux  de  l’Académie  des  Sciences  pour  l’an- 
née 1714  , eft  on  ne  peut  plus  curieux  , par  la 
multitude  de  faits  qu’il  contient , & par  les  détails 
dans  lefquels  il  defcend  fur  les  variétés  de  ce  * 
phénomène. 

La  torpille  n’eft  point  le  feul  poiflon  qui  pro-  L'anguille 

...  _ . _ . de  Surinam, 

duile  cet  effet.  On  trouve  a Cayenne  , a Surinam  , 
une  efpèce  d’anguille  que  le  Chevalier  Linné 
décrit  fous  le  nom  de  Gymnotus  eleclricus  , qui 
produit  un  effet  tout-à-fait  femblable  ; & il  eft 
très-probable  qu’il  doit  s’en  trouver  plufieurs  au-  . 
très  de  meme  efpèce  que  nous  ne  connoiflons 
point  encore  , mais  qu’on  découvrira  par  la  fuite. 

Quoi  qu’il  en  foit , voici  ce  qu’on  remarque  de 
particulier  fur  ces  fortes  de  poilfons  , & l’analogie 
qu’on  y trouve  avec  la  bouteille  de  Leyde  ÿ ana- 
logie qui  prouve  on  ne  peut  mieux  que  l’engour- 
dilTement  qu’ils  procurent  eft  un  véritable  phé- 
nomène éledtrique  : ce  qui  n’avoit  point  échappé 
à la  fagacité  du  célèbre  Mujfcnbraeck  , long- 
tems  avant  les  expériences  de  M.  Walsh  , qui 
ne  laiffent  aucune  incertitude  fur  l’analogie  que 
nous  venons  d’indiquer. 
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Analogie  Ce  dernier  Phjfficien  , Membre  du  Parlement 
ft'sdeîator- d’Angleterre  , étant  à la  Rochelle  en  1771,  Sc 
5cl'ia&  boù-  étant  à portée  de  s’y  procurer  des  torpilles  , en 
Kiiiedc  Ley- prjc  une  qU>jj  p]aça  fur  une  fetviette  mouillée  , 

pliée  en  plufieurs  doubles  , Sc  appuyée  fur  une 
planche.  Il  pofa  le  tout  fur  une  table  , fut  la- 
quelle il  avoit  difpofé  circulairement  neuf  fala- 
diers  remplis  d’eau.  Il  avoit  rangé  autour  de 
cette  table , mais  fut  le  plancher  , huit  petites 
planches  ifolées  fur  des  gobelets  de  cryftal. 

• Dans  le  premier  faladier  plongeoir  le  bout 
d’un  fil  de  laiton  d’enviéon  vingt  pieds  de  lon- 
gueur , ifolé  avec  des  cordons  de  foie.  Dexrré- 
mité  oppofée  étoit  placée  entre  la  ferviette  & le 
poiflon , s’appuyant  contre  celui-ci  j ce  qui  for- 
moit  la  communication  entre  l’une  des  faces  du 
poiflon , Sc  les  perfonnes  qu’il  vouloir  faire  par- 
ticiper à la  commotion  que  ce  poiflon  devoir 
produire. 

Une  perfonne  montée  fur  le  premier  ifoloir , 
plongeoit  un  de  fes  doigts  dans  le  premier  fala- 
dier , & communiquoit  par  ce  moyen  avec  le  fil 
de  métal  condu&eur  j elle  plongeoir  pareillement 
un  autre  doigt , mais  de  l’autre  main  , dans  le 
fécond  faladier.  Une  fécondé  perfonne , montée 
fur  le  fécond  ifoloir  , plongeoit  également  un 
doigt  dans  ce  dernier  faladier , Sc  un  autre  doigt 
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de  la  main  oppofée  dans  le  troifième  faladier. 
On  voyoit  huit  perfonnes  de  fuite  qui  formoient 
de  cette  manière  une  chaîne  non  intettompue  , 
toutes  communiquantes  avec  le  fil  de  métal  dont 
il  a été  fait  mention.  La  huitième  perfonne  , 
celle  qui  terminoit  la  chaîne  , communiquoit 
donc  avec  celle  qui  la  précédoit  par  un  de  fes 
doigts  plongé  dans  le  huitième  faladier , tandis 
qu’un  doigt  de  fon  autre  main  plongeoir  dans  le 
neuvième.  Dans  ce  dernier  plongeoit , comme 
dans  le  premier  , l’extrémité  d’un  fil  de  laiton 
foutenu  pareillement  fur  des  cordons  de  foie  , 
& dont  l’autre  extrémité  étoit  tenue  par  une  per- 
fonne non-ifolée.  Le  ciïcuit  , remarque-t-on  , 
embrafTé  par  les  huit  perfonnes  , y compris  la 
longueur  des  deux  fils  métalliques  , étoit  d’en- 
viron quatre-vingt-dix  pieds. 

Les  chofes  étant  ainfi  difpofées,  au  moment 
où  l’on  vouloir  exciter  la  commotion , la  per- 
fonne non-ifolée  qui  tenoit  l’extrémité  du  fécond 
fil  de  métal , faifant  l’office  d’excitateur  , tou- 
choit  brufquement  le  dos  du  poilTon,  qui  étoit 
la  furface  oppofée  à celle  qui  communiquoit  avec 
le  premier  fil  de  métal  ; alors  chaque  perfonne  , 
faifant  partie  de  la  chaîne , reflentoit  en  même 
tems  une  commotion  qui  s’étendoit  feulement  à 
toute  la  longueur  du  doigt  plongé  dans  le  faladier.  - 
Voilà  donc  uq  phénomène  femblable  & par- 
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faitement  analogue  à celui  de  la  bouteille  de 
Leyde  , & d’autant  plus  analogue  à ce  dernier , 
que  le  fuccès  de  la  commotion , produite  par  ce 
poidon  , dépend , comme  dans  la  bouteille  de 
Leyde , de  la  même  manière  de  faire  l’expérience. 
Il  faut  indifpenfablement  toucher  en  même  tems 
anx  deux  furfaces  oppofées  du  poilfon  , pour 
qu’il  puilïe  exciter  le  fentiment  de  la  commotion. 

C’eft , félon  toutes  les  apparences  , au  défaut 
de  cette  condition , que  quelques  Naturalises  ont 
alluré  avoir  touché  plûfieurs  fois  à des  torpilles, 
fans  avoir  éprouvé  ce  fentiment , cet  engourdif- 
fcment  qn’elles  excitent  ordinairement.  Il  eft 
probable  qu’ils  ne  les  touchoient  alors  que  par 
l’une  de  leurs  furfaces , & non  tout-àda-fois  par 
le  dos  & par  le  ventre.  Il  en  a donc  été  de  même 
à leur  égard , qu’à  l’égard  d’une  perfonne  qui 
touche  au  crochet  d’une  bouteille  chargée  d’élec* 
rricité  , fans  toucher  en  même  tems  au  ventre , 
à la  panfe , ou  à la  furface  extérieure  de  cette 
bouteille.  Elle  n’éprouve  point  alors  de  commo- 
tion. 

On  a cru  pendant  long-tems  que  ce  poiflon 
ne  fe  trouvoit  que  fur  certaines  côtes , fur  celles 
de  Poitou,  d’Aunis,  deGafcogne  & de  Provence: 
mais  on  a découvert  depuis  peu  qu’il  s’en  trouve 
auflî  fur  les  côtes  méridionales  d’Angleterre.  En 
177}  on  envoya  deux  très  grofles  torpilles  à M. 
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Walsh  j prifes  à la  baie  de  Torbay.  L’une  des 
deux  avoit  quatre  pieds  de  longueur , deux  pieds 
& demi  de  largeur , & quatre  pouces  & demi 
dans  fa  plus  grande  épaitfenr.  Elle  pefoit  cin- 
quante-trois livres,  poids  d’Angleterre. 

Ces  torpilles  , dit  M.  Leroy  qui  rapporte  cette 
obfervation  dans  le  Journal  de  Phyfique  pour  le 
mois  de  Septembre  1774,  font  d’une  couleur 
obfcure , cendrée  , avec  une  teinte  de  pourpre  , 
& n’ont  point  ces  differentes  élévations  fur  la 
peau  de  nos  torpilles  des  cotes  de  la  Rochelle. 
D’ailleurs , fi  on  en  excepte  la  grandeur  , elles 
leur  reffemblent  entièrement , & elles  produifent 
les  mêmes  phénomènes.  Ce  fut  avec  celles  qui 
furent  prifes  fut  les  côtes  de  la  Rochelle  que 
M.  Walsh  s’affura  que  le  dos  & la  poitrine  de 
cet  animal  font  dans  deux  états  différens  d’élec- 
tricité, comme  il  le  marque  dans  une  lettre  qu’il 
écrivit  de  'cet  endroit  à M.  Franklin.  M.  Walsh 
entend  par  le  dos  & la  poitrine  de  la  torpille 
les  deux  furfaces  fupérieures  & inférieures  de  ces 
deux  afTemblages  de  cylindres  flexibles  qu’on  re- 
marque dans  ces  parties. 

Inftruit  do  ces  circonftances  , M.  Walsh  fe 
trouva  en  état  de  diriger  les  commotions  que  le 
poifTon  fait  éprouver , en  procédant  de  la  ma- 
nière que  nous  avons  indiquée  ci-deflfus , quoique 
ces  commotions  foient  très-foibles  \ en  multipliant. 
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ainfi  le  nombre  des  perfonnes  , elles  ne  font  point 
équivoques , & on  fent  parfaitement  le  rapport  , 
l’analogie  entre  cette  impreflion , qu’on  a défignée 
fous  le  nom  d’engourdiflement , & celle  que  pro- 
cure la  bouteille  de  Leyde , & s’il  n’eft  pas  pof- 
fible  de  faire  produire  à la  torpille  un  effet  aulU 
énergique , un  choc  aufli  fec  que  produit  une  bou- 
teille de  Leyde  bien  chargée  d’éleéfricité , on 
peut  faire  produire  à celle-ci  un  effet  parfaite- 
ment femblable  , cette  impreflion  qu’on  défigne 
par  les  termes  d ' engourdiffement  , de  fourmille- 
ment que  produit  l’attouchement  de  la  torpille» 
On  y parvient  aifément  pat  le  moyen  de  l’élec- 
tromètre  de  M.  Lane.  Il  ne  s’agit  que  d’appro- 
cher la  boule  de  cet  inftrument  du  conducteur 
qui  communique  avec  cette  bouteille  , & de  l’ap- 
procher jufqu’au  point  où  il  en  excite  l’étincelle- 
Celui  qui  fait  cette  expérience  éprouve  une  com- 
motion qui  excite  dans  fa  main  une  efpèce  d’en- 
gourdiflement  & de  frémiflement  femblable  à 
celui  que  produit  la  torpille.  Voilà  donc  l’analogie 
la  mieux  confirmée  entre  l’effet  que  produit  ce 
poiffon  & celui  de  la  bouteille  de  Leyde  : mais 
cette  analogie  ne  s’étend  pas  plus  loin  , & M. 
Walsh  convient  dans  la  lettre  que  nous  venons 
de  citer,,  qu’il  n’avoit  encore  pu  appercevoir  que 
ce  choc  fût  accompagné  de  la  moindre  étincelle , 
& que  les  petites  boules  de  fureau  fuffent  fenûr 
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blement  afte&ées  du  fluide  éleéfcrique  de  la  tor- 
pille. 

Cette  difparité , fondée  fur  l’abfence  d’un  phé- 
nomène aullî  important  , formoit  une  difficulté 
propre  à en  impofer , ou  au  moins  à laifler  une 
incertitude  qui  tenoit  fort  à cœur  à M.  Walsh. 
Il  n épargna  rien  pour  fe  fatisfaire  à ce  fujec.  11 
imagina  de  tenter  la  même  expérience  avec  d’au- 
tres poiflons  , dont  la  commotion  fût  plus  éner- 
gique que  celle  qu’on  peut  attendre  de  la  plus 
vigoureufe  torpille.  Il  porta  fes  vues  fur  l’anguille 
de  Surinam  $ mais  en  qualité  de  Membre  du 
Parlement , il  ne  pouvoir  s’abfenter  d’Angleterre 
auffi  long-tems  qu’il  eût  été  néceflaire  pour  faire 
un  pareil  voyage.  Il  prit  donc  le  parti  d’en  faire 
venir , & les  obftacles  que  la  longueur  de  la 
traversée  lui  présentèrent  d’abord , le  peu  de  Suc- 
cès qu’avait  eu  autrefois  le  célèbre  Mujfenbroeck 
dans  une  Semblable  entreprife  } ne  le  rebutèrent 
point.  U ne  fe  rebuta  pas  même  du  premier  évè- 
nement , bien  fait  cependant  pour  le  faire  renon- 
cer à fon  projet.  Les  anguilles  moururent  en 
chemin  en  1775.  Il  promit  une  grande  récompenfe 
pour  chacun  de  ces  animaux  qui  arriveraient  vi- 
vans  en  Angleterre.  On  lui  en  apporta  cinq  en 
1 776  , & auxquels  on  conferva  la  vie  en  les 
tenant  dans  une  eau  qu’on  eut  foin  d’entretenir 
à la  température  des  rivières  de  Guiane , c’eft- 
à-dire , entre  le  vingt-quatrième  & le  vingt-fep- 
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tième  degré  de  chaleur , échelle  de  Reaumur.  11 
n’eut  lien  de  plus  preffé  que  de  tenter  fes  expé- 
riences, & voici  ce  qu’il  écrivit  à M.  Leroy  au 
mois  d’Août  1776.  C’eft  avec  plaiiîr  que  je  vous 
apprends  que  ces  anguilles  m’ont  donné  une  étin- 
celle éledbrique , perceptible  dans  fon  paffage  à 
travers  une  petite  fente  ou  féparation  pratiquée 
dans  une  feuille  d’étain  collée  fur  du  verre.  Ces 
poilTons  étoient  dans  l’air  ; car  cette  expérience 
n’a  pas  réuflî  dans  l’eau.  Leur  électricité  eft  beau- 
coup plus  forte  que  celle  de  la  torpille , & il  y 
a des  différences  confidérables  dans  leurs  effets 
électriques. 

Cette  importante  découverte  ne  manqua  pas 
d’exciter  la  curiofîté  des  Phyficiens  & des  Ama- 
teurs dont  l’Angleterre  abonde;  & M.  de  Ma- 
gellan , l’Ami  commun  des  Phyficiens  de  Lon- 
dres 8c  de  France , ajoutoit  dans  une  lettre  qu’il 
écrivit  quelque  tems  après  à M.  Leroy  j que 
vingt-fept  perfonnes  , du  nombre  defquelles  il 
étoit , ayant  fait  une  chaîne  j en  fe  tenant  toutes 
par  la  main , & les  deux  de  chaque  extrémité 
ayant  touché  en  meme  tems  l’anguille  , toutes 
les  perfonnes  de  la  chaîne  , entre  elles  deux  > 
refTenrirent  le  même  coup  qu’elles , & au  même 
jnftant  , comme  cela  arrive  dans  le  choc  de  la 
bouteille  de  Leyde. 

11  ne  doit  donc  reflet  aucun  doute  fur  une 
analogie  aufïi  parfaitement  démontrée , & il  ne 
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refte  plus  rien  à defirer  fur  la  certitude  d’un  fait 
aufli  important , 8c  qui  pourra  fans  doute  par  la 
fuite  s’étendre  à une  clafTe  plus  nombreufe  de 
poilfons  que  celle  qu’on  connoîr  jufqu’a  préfent.  < 

Articl’e  III. 

De  la  Vertu  éleclrique  de  la  Tourmaline. 

L A tourmaline  > autrement  dite  turpclinc  , eft  Dcfcriprîoa 
une  pierre  rare  que  les  Marchands  etrangers  ven-^f,^ 
dent  fous  le  nom  de  tire-cendres.  Elle  ne  fut 
connue,  en  Europe  qu’en  1717,  & bientôt  après 
on  la  perdit  de  vue  jufqu’en  1759,  tems  où  M. 
le  Duc  de  Noya  Caraffa  réveilla  l’attention  des 
Phyficiens  à fon  fujet , par  une  lettre  très-cu- 
rieufe  & très-intcreffante  qu’il  écrivit  â M.  de 
Buffon.  C’eft  une  pierre  plus  ou  moins  tranfpa- 
renre  , & d’un  jaune  obfcur,  cjui  tient  du  jaune 
& du  verd.  Les  Hollandois  l’apportent  commu- 
nément (te  l’ifle  de  Ceylan  , taillée  à faces  plÿtes. 

Elle  paroît  inaltérable  au  feu  médiocre  auquel 
on  l’expofe  , pour  la  rendre  propre  à produire  fon 
.effet  , qui  confifte  à attirer  & à repouffer  les 
cendres.  Nous  fommes  encore  trop  peu  inffruits 
fur  les  phénomènes  flnguliers  que  cette  pierre  nous 
fait  obferver , & il  nous  refte  encore  trop  de  re- 
cherches à faire  pour  prendre  aucun  parti  fur  la 
nature  de  fa  vertu  , ôc  pour  ofer  affûter  avec  le  cé- 
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lèbre  Mujfenbroeck  , que  l’électricité  de  cetce 
pierre  eft  d’une  efpèce  différente  de  celle  qu’on 
remarque  dans  les  corps  idio-éleétriques.  Son  opi- 
nion cependant  n’eft  point  dépourvue  de  vraifem- 
blance  : elle  eft  fondée  fur  une  multitude  d’ob- 
fervations  qu’il  a r#cueillies  avec  le  plus  grand 
foin  , & qui  méritent  d’être  connues  8c  méditées 
avec  attention.  Ce  fera  donc  d’après  les  travaux 
de  ce  grand  Phyficien  , que  nous  ferons  connoître 
les  effets  finguliers  que  cette  pierre  offre  à notre 
curioffté. 

i°.  On  excite  la  vertu  éle&riqtie  de  cette  pierre, 

’ & par  la  chaleur  , 8c  par  le  frottement , mais 
beaucoup  plus  puiflamment  par  le  premier  que 
par  le  fécond  de  ces  deux  moyens  ; & de  quel- 
que manière  que  cette  vertu  éleéfrique  foit  ex- 
citée , la  pierre  ne  donne  aucune  lumière  dans 
robfcurité  : elle  ne  fournit  aucune  étincelle , & 
c’eft  particulièrement  en  cela  que  la  vertu  élec- 
trique de  cette  pierre  diffère  de  celle  des  corps 
idi^-éleétriques  en  général.  Elle  en  diffère  encore, 
en  ce  que  cette  pierre  étant  électrifée , & plon- 
gée enfuite  dans  l’eau , cette  vertu  fublîfte  & le 
fait  encore  fentir  fur  des  corps  placés  au-delà , 
c’eft-à-dire , à la  furface  de  l’eau  : elle  les  attire 
plus  ou  moins  fortement  ; ce  qui  n’arrive  point 
aux.  corps  idio-éleétriques  de  quelqu’efpèce  qu’ils 
foient.  Ils  'perdent  leur  vertu  dès  l’inftant  qu’on 

les 
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les  plonge  dans  ce  fluide.  E11  général  , la  vertu 
éleCtrique  de  la  tourmaline  ne  fe  diflipe  point 
pat  aucun  des  moyens  qui  la  font  perdre  aux 
corps  éleCtrifés. 

i°.  Une  fois  éleCtrifée  , la  tourmaline  eft  at- 
tirée au  lieu  d’être  repouflce,  par  un  verre  rendu 
éleCtrique. 

30.  Il  y a plus  ; deux  pierres  de  cette  efpèce 
étant  fufpendues  à deux  fils  de  foie  , & éleCtri- 
fées  par  la  chaleur , elles  s’attirent  mutuellement 
au  lieu  de  fe  repoulfer  j ce  qui  va  directement 
contre  la  loi  générale  des  corps  idio-éleCtriques  , 
qui  fe  repouflent  mutuellement  lorfqu’ils  font 
éleCtrifés  , Ce  que  leur  éleCtricité  eft  de  même 
efpèce.  On  remarque  cependant , comme  l’obferve 
très-bien  Mujfcnbroeck  3 que  deux  tourmalines 
étant  éleCtrifées  & unies  entr’elles  , par  la  vertu 
éleCtrique  qu’elles  ont  contractée  , font  d’abord 
attirées  par  un  tube  de  verre  récemment  frotté  » 
mais  qu’elles  en  font  enfuite  conftammenc  re- 
pouffées,  en  demeurant  unies  entr’elles. 

4°.  Wilkc  & Epinus  prétendent  qu’une  tour- 
maline , éleCtrifée  par  la  chaleur , & placée  en- 
fuite  fur  un  fupport  de  verre  , jouit  de  deux 
efpèces  différentes  d’éleCtricité  j que  la  furface 
qui  touche  le  fupport  eft  éleCtrifée  négativement , 
ik  que  celle  qui  lui  eft  oppofée  l’eft  pofitivement. 
Sans  qu’il  foit  néceffaire  de  pofer  la  pierre  fur  un 
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fupport , on  voit , en  la  tenant  avec  une  pince  l 
pour  la  placer  dans  une  fournaife  , ou  pour  la 
plonger  pendant  quelques  minutes  dans  l’eau 
bouillante  , afin  qu’elle  s’échauffe  uniformément 
«le  tous  les  côtés  ; on  voit , dis-je 3 quelle  acquiert 
pareillement  ces  deux  efpèces  d’éleétricité  , puif- 
que  l’une  de  fes  faces  attire  un  corps  léger  que 
l’autre  repoufle. 

La  chaleur  la  plus  convenable  à la  produébion 
de  la  vertu  éleétrique  dans  cette  pierre  , eft  de 
cent  jufqu’à  cent  vingt  degrés  de  chaleur , félon 
l’échelle  de  Farcnheü.  Plus  grande  ou  plus  petite , 
cette  chaleur  ne  produit  qu’une  éle&ricité  beau- 
coup plus  foible.  Eleétrifée  de  cette  manière , ou 
mieux  par  ce  degré  de  chaleur;  la  tourmaline  con- 
ferve  allez  long-rems  fa  vertu  électrique.  On  n’eft 
cependant  pas  d’accord  fur  la  durée  du  tems 
qu’elle  peur  la  conferver.  Wilke  Epinus  pré- 
tendent qu’elle  la  conferve  pendant  l’efpace  de 
fix  heures.  M.  le  Duc  de  Noya  3 l’un  de  ceux 
qui  a le  plus  approfondi  Sc  le  mieux  examiné 
cet  objet,  prétend  qu’il  s’en  faut  de  beaucoup 
qu’elle  conferve  aulîi  long-tetns  fa  vertu  , & il 
regarde  outre  cela  comme  une  erreur  les  deux 
efpèces  d’éleétriciré  qu’on  voudroit  admettre  dans 
les  deux  furfaces  oppofées  d’une  tourmaline  élec- 
trifée  par  quelque  procédé  que  ce  foit. 

Si  on  pôle,  dit  Mufonbrocek  , une  tourmaline 


Digitized  by  Googl 


de  la  Tourmaline.  547 

fur  un  morceau  de  carton  , de  porcelaine , de 
verre  , de  métal , ces  corps  étant  échauffés , ou 
fur  du  charbon  après  qu’il  a été  embrafé,  cette 
pierre  acquerra  la  vertu  électrique.  La  partie  in- 
férieure de  cette  pierre  , quoique  plus  chaude 
que  fa  partie  fupérieure  , aura  néanmoins  une 
plus  foible  vertu  que  cette  dernière.  J’ai  obfetvé , 
continue-t-il,  que  cette  pierre  déployoit  plus  vi- 
goureufement  fon  action  lur  des  cendres  de  Hol- 
lande que  fur  une  poudre  qu’il  nomme  hair- 
poeder  : elle  agit  cependant  fur  tous  les  corps  ; 
elle  les  repoiide  de  manier»  qu’elle  met  à décou- 
vert tout  l’efpace  qui  l’entoure.  Elle  repouffe  les 
petites  pouflières  à une  diftance  beaucoup  plus 
grande  que  celle  d’où  elle  les  attire  ; car  à peine 
attire-t-elle  ces  corps  à la  diftance  d'une  ou  ceux 
lignes , tandis  qu’elle  les  repouffe  à la  diftance 
de  trois  pouces  & plus  : ce  qu’on  démontrera  en 
mettant  une  tourmaline  lur  une  plaque  de  métal 
chaude  , & atTez  grande  pour  s’étendre  au-deU 
de  fon  rayon  d’a&ivité. 

Le  Duc  de  Noya  nous  a donné  une  tablo  très- 
curieufe  qui  repréfente  les  diftances  félon  lef- 
quelles  une  tourmaline  frottée  & échauffée  par 
des  charbons  ardens  , attire  & repouffe  différens 
corps , pris  dans  les  trois  règnes  de  la  Nature. 
Mutfcnbroeck  a copié  cette  Table,  & no;  Lecteurs 
feront  fans  doute  flattés  de  la  trouver  ici. 
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• Outré  les  deux  méthodes  indiquées  ci-  defius , Troîfinne 
de  rendre  une  tourmaline  éleCtrique  , Aluffen-  icar,rCr  i* 
troeck  e i indique  une  troifième.  Il  prétend  que 
le  vent  d’un  foufflet  dirigé  8c  pouffé  plufieurs 
fois  contre  cette  pierre,  produit  le  même  effet, 

& la  rend  éleCtrique  des  deux  côtés  : mais  ce 
qui  rend  cet  effet  bien  plus  fenfible  , ajoute  ce 
céièbce  Phylîcien,  c’eft  fur-tout  l’air  qu’on  injeCte 
avec  un  fouftlet  dont  on  a fait  rougir  le  tube  , 

& c’eft  en  cela  que  la  tourmaline  diffère  du  verre 
& du  fuccin , qui  peuvent,  à la  vérité  , devenir  • 
cleétriques  par  le  fouffle  , mais  fi  foiblement  , 
qu’on  ne  peut  appercevoir  qu’à  peine  cette  vertu 
produite  dam 'le  fuccin,  quoiqu’elle  fe  manifeite 
un  peu  plus  fortement  dans  le  verre  qu’on  élec- 
rrife  pat  ce  prçcécfé. 

Si  la  vertu  éleCtrique  de  .la  tourmaline  ne  pé-  Analogie 

> . , _ . / . ” tîe  l’clcduici- 

netre  point  la  lubltance  des  corps  iaio- électriques , té  de  îa  tour- 
tels  que  le  verre  , elle  piffe  librement  à travers  celle  dn  vtfci 
les  corps  non-éleCtriques.  Si  on  répand,  dit  Muf-  l*' 
fenbroeck  , de  la  limaiHe  de  fer  fut  un  papier  , 

& qu’on  le  porte  enfuite  fur  une  de  ces  pierres 
éleCtrifées , la  vertu  éleCtrique  fe  manifeftera  au- 
del^î  du  papier.  On  verra  la  limaille  de  fer  fe  re- 
dreffer , comme  il  arriveroit  fi  on  portoit  fous  le 
papier  le  pôle  d’un  aimant  : mais  cette  limaille 
ne  fe  mettra  point  en  mouvement,  & elle  ne 
changera  point  de  place.  Si  on  fait  mouvoir  le 
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papier , fi  on  le  porte  de  droite  8c  de*  gauche 
au-deflus  de  cette  pierre  , ces  petits  corpufcules 
fe  redrefieront  dans  tous  les  endroits  qui  répon- 
dront à la  pierre. 

Moyen  Si  une  tourmaline  trop  échauffée  donne  à peine 

d’augmenter  j 1 

la  vertu  de  la  des  lignes  de  fa  vertu  éleékrique  , 8c  n’a  point 

tourmaline.  * 0 1 1 

Ja  force  de  repoufler  fenfiblement  de  petits  corps 
légers  , on  augmente  cette  vertu  , & on  lui  en 
procure  une  dofe  aflez  forte  pour  produire  cet 
effet , en  tournant  vers  elle  & en  préfentant  vers 
. • l’une  de  fes  faces  la  pointe  d’un  ftylet  froid. 

Moyeu  de.  On  peut  également  lui  faire  perdre  fa  vertu 

dt'c  ffà  ver'u.  avec  la  plus  grande  facilité.  11  ne  s’agit  pour  cela 
que  de  la  jetter  brufquement  dans  l’eau  froide , 
-àprès  l’avoir  expofée  à l’aétion  d’un  feu  très-vio^ 
lent.  Le  froid  qui  la  faifit  alors , remarque  Muf- 
fenbroeck , la  gerce  , & y produit  une  multitude 
de  petites  fentes  : mais  les  parties  ne  fe  féparent 
point  pour  cela  les  unes -des  autres,  & ne  fe 
brifent  point  en  petits  éclats. 

, Tels  font  en  peu  de  mots  les  principaux  phé- 
nomènes que  nous  connoiflons  aéfuellement  re- 
4ativement  à la  tourmaline  ; phénomènes  qui  mé- 
ïitent  toute  l’attention  des  Phyficiens  , &.qui 
nous  paroi (Tent  bien  propres  à l’encourager  8c  à 
pouffer  plus  loin  fes  recherches  fur  cette  matière  ; 
car  ce  peu  de  connoifiances  acquifes  fur  un  objet 
aufli  curieux  , font  bien  loin  d’être  fuffifantes 
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pour  qu’on  puiffe  raifonner  pertinemment  de  fia 
vertu  de  cette  pieite  éleélrifée  , de  fes  analogies , 
& des  différences  qu’on  ne  fait  encore  que  foup- 
çonner  entre  fa  vertu  éleétrique  & celle  des  autres 
corps  idio-élecinques. 


Article'  IV. 

De  l’Eleclrophore. 

O N donne  le  nom  àléleclrophore  à une  tablette  origine  rie 

# ‘ ' -ri  cecte 

faite  d’une  matière  réfineufe  etendue  uniforme-  ac. 
ment  fur  une  fabftancenon-éleétrique , telle  qu’une 
plaque  de  métal , de  bois  recouvert  d’une  fubf- 
tance  métallique.  Frottée  avec  un  frottoir  appro- 
prié , elle  s’éleétrife  plus  ou  moins  fortement , 

& elle  produit  une  multitude  d’effets  plus  cu- 
rieux les  uns  que  les  autres. 

M.  Wilck , Profeffeur  de  Phyfique  à Stockholm  , 
doit  être  regardé  comme  le  premier  inventeur  de 
cette  machine.  Il  la  conftruific  au  mois  d’Aouc 
17 61  , comme  on  peut  s’en  affurer  parles  Mé- 
moires de  l’Académie  de  Stockholm  pour  la  même 
année  , &c  i/lui  donna  dès-lors  le  nom  d 'éle&ro- 
phore  perpétuel . Mais  la  connoiffance  de  cecte 
machine  , renfermée  dans  la  contrée  qui  l’avoic 
vu  naître  , étoit  tellement  ignorée  des  Phyficiens 
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étrangers  , qu’on  ne  peut  refufer  à M,  f olta  j 
alors  Profeffeur  de  Phyfique  $ Côme  , la  gloire 
de  la  même  invention  , & nous  devons  en  France 
la  fatisfaélion  de  la  connoître  à un  célèbre  Phy- 
licien , diftingué  , 8c  par  la  multitude  des  re- 
cherches précieufes  donc  il  enrichit  tous  les  jours 
la  Phyfique , & par  la  facilité  avec  laquelle  il 
communique  non-feulemeut  fes  propres  décou- 
vertes , mais  encore  celles  dont  il  eft  à portée  de 
s’inftruire  par  l’étendue  immenfe  de  fes  corref- 
pondances.  On  reconnoît  à cette  foible  efquille 
de  ma  reconnoifiance  & de  mon  amitié,  l’abbé 
Fontana  , Phyficien  du  Grand-Duc  de  Tofcane , 
qui  me  fit  part  de  cette  ingénieafe  machine  en 
1776.  Trop  occupé  alors  pour  y donner  toute 
l’attention  qu’elle  mérite , j’admirai  les  effets  que 
ce  Savant  me  fit  obferver  , & j’abandonnai  à mon 
neveu  , M.  Rouland  , qui  m’a  fuccédé  dans  l’U- 
niverfité  de  Paris  , le  foin  de  les  étudier  , de  les 
approfondir  -y  & il  configna  quelque  tems  après  le 
fruit  de  fes  recherches  8c  de  fon  étude  dans  le 
Journal  de  Phyfique  de  l’abbé  Rosier.  Les  expé- 
riences curieufes  qu’il  publia  alors , & qui  ne  font 
actuellement , à la  vérité  , qu’une  petite  partie 
de  celles  qu’on  a imaginées  depuis,  firent  hon- 
neur à leur  Auteur , 8c  excitèrent  l’attention  des 
Phyficiens  & des  Amateurs  fur  ce  nouvel  objet 
de  la  Phyfique.  Ce  fut  de  cette  manière  que  cet 
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appareil  fut  connu  en  Ffance  , où  il  fe  multiplia 
étonnamment  dans  le  cours  de  l’année  1777. 

Quelque  connu  qu’il  foit^attuellement , il  ne  me 
paroît  pas  hors  de  propos  de  le  décrire  d’une  ma- 
nière un  peu  plus  étendue  en  faveur  de  ceux  qui 
ne  le  connoîtroient  point  encore. 

On  prend  un  plan  de  métal  de  fix  pouces  ou  Cor(itoe. 
environ  de  diamètre',  fufiifamment  épais  , pour  tionjr^  c“ 
qu’il  ne  ploie  point  facilement.  On  le  pofe  hori- 
zontalement fur  une  table  j on  l’entoure  d’un 
cercle  fait  de  gros  papier  , ou  d’un  carton  mince, 

Sc  on  fait  couler  dédits  un  mélange , à parties 
égale* , de  cire  & de  colophane  , dans  lequel  on 
introduit  un  fixième  oa  environ  de  térébenthine 
de  Venife.  Il  faut  avoir  foin  de  lailfer  bouillir 
long-tems  ce  mélange , pour  que  l’air  qu’il  con- 
tient puifle  s’en  dégager.  Verfé  fur  la  platine  de 
métal , il  s’y  étend  uniformément , s’y  refrdidit  &y 
prend  la  confiftance  convenable  j Sc  voilà  ce  que 
nous  appellerons  dorénavant  le  gâteau  réfineux  , 
repréfenté  pat  A (pi.  y , fig.  5 ).  On  éleélrife  ce 
gâteau  avec  une  peau  de  lièvre  , & mieux  encore 
avec  une  queue  de  renard  j on  le  frappe  plufieurs 
fois  de  fuite  , & lorfqu’il  eft  éleélrifé  Sc  qu’on 
veut  en  faire  ufage  ; car  une  fois  éleétrifé,  il 
conferve  long-tems  fa  vertu  ( nous  n’oferions  ce- 
pendant garantir  qu’il  la  conferve  pendant  plus  de 
fix  mois  , comme  on  nous  l’a  alluré  ) ; lors  donc 
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qu’on  veut  en  faire  ufaga , on  applique  de  (Tus  an 
plan  de  métal  B,  dont  le  diamètre  doit  être  d'un 
pouce  plus  petit  que  celui  du  gâteau  rélîneux  , 8c 
autour  duquel  on  a ménagé  un  cordon  de  trois  à 
quatre  lignes  de  grofleur.  C’eft  ce  que  M.  Volt et 
appelle  le  chapeau  de  l’éleCtrophore  , Sc  que  nous 
appellerons  le  conducteur.  Au  centre  de  ce  plan 
fe  voit  un  écrou  , dans  lequel  on  monte  une  ba-, 
guette  folide  de  cryltal  a maftiquée  dans  une 
virole  qui  porte  inférieurement  un  pas  de  vis 
proportionné  à l’écrou  o dont  nous  venons  de 
parler.  L’autre  extrémité  de  cette  baguette  , qui 
fert  à ifoler  le  conducteur , eft  maftiquée  dans 
une  virole  furmontée  d’une  boule  D. 

Mis  fur  le  gâteau  rélîneux  , le  conducteur  ne 
donne  aucun  ligne  d’éleétriciié  j le  gâteau  lui- 
même  n’en  donne  point  davantage  : mais  veut- 
on  manifefter  l'éleCtricité  de  cette  machjne  ? on 
touche  en  même  tems  avec  le  pouce  .&  avec  le 
doigt  index,  & la  platine  du  gâteau  rélîneux  & le 
conducteur  ; enfuite  on  enlève  brufquement  ce 
dernier  à une  hauteur  un  peu  conlîdérable  au- 
delTus  du  gâteau  rélîneux  , 8c  on  en  tire  une 
étincelle.  Toute  fa  vertu  éleCtrique  fe  trouve 
alors  enlevée  : il  en  eft  entièrement  dépouillé  j 
mais  on  lui  en  procure  facilement  une  nouvelle 
' dofe , en  le  repofant  fur  le  plan  rélîneux  , & en 
•ouchant  encore  de  nouveau  & ce  plan  8c  le  con- 
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duéteur  : mais  toujours  faut-il  enlever  ce  dernier 
de  defius  le  plan  fur  lequel  il  s’électrife  pour  ma- 
nifefter  fou  état  d cle&ricité  & en  tirer  une  étin- 
celle. Une  fois  frotté  , le  plan  réfineux  peut  four- 
nir fucceflivement  au  conducteur  de  quoi  donner 
une  multitude  d’étincelles  propres  à rebuter  l’A- 
mateur le  plus  curieux  d’en  tirer  ; & c’eft  fans 
doute  pour  cela  que  M.  W'ilch  défigna  cette  ma- 
chine fous  le  nom  d’ éleclrophore  perpétuel. 

• Il  eft  deux  moyens  très-faciles  à pratiquer  pour 
augmenter  la  vertu  élcCtrique  de  l’éleCtrophore.  f 
On  l’augmente  en  promenant  fur  la  furface  du  *’ 
plan  réfineux  le  cul  ou  la  furface  extérieure  d’une 
bouteille  revêtue  félon  la  méthode  du  DoCteur 
Bevis , chargée  d’éleCtricité  , & qu’on  tient  par 
fon  crochet.  Les  étincelles  du  conducteur  en  de- 
viennent plus  vives  &:  plus  énergiques. 

La  fécondé  manière  d’augmenter  la  vertu  élec- 
trique de  cet  appareil , exige  qu’on  foit  pourvu  de 
deux  gâteaux  réfineux  , qu’on  place  l’un  à côté 
de  l’autre.  On  en  éleCtrife  un  feulement  en  le 
frottant  convenablement  , & on  pofe  defius  le 
conducteur  qu’on  touche  du  bout  du  doigt,  con- 
jointement avec  le  plan  métallique  qui  porte  la 
réfine  ; condition  toujours  eflentifelle  à chaque 
opération  , que  nous  fuppofercms  lorfqne  nous  ou- 
blierons d’en  parler.  Cela  fait , on  enlève  le  con- 
ducteur pour  le  porter  en  gliflant  fur  la  furface 
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du  fécond  gâteau  réfineux  non- frotté.  Appuyé  fur 
cette  furface , on  touche  également  & le  métal 
de  ce  plan  réfineux  Sc  le  conducteur , avant  d’en- 
lever ce  dernier  pour  le  reporter  fur  le  premier 
plan.  On  réitère  cette  opération  plufieurs  fois  de 
fuite  , ayant  foin  à chaque  fois  de»  pofet  le  bocd 
du  condudeur  fut  une  partie  différente  du  plan 
non-frorté,  & toujours  en  le  glilfant  obliquement 
avant  de  le  faire  repofer  , parce  que  fon  électri- 
cité fe  communique  à l’endroit  meme  où  il 
commence  à toucher  ce  plan  j & on  parvient  par 
ce  moyen  à fortifier  fingulièrement  les.deux  plans 
réfineux , qui  fe  trouvent  alors  dans  deux  états 
bien  differens  d’éleCtricité. 

M.  Licheemberg  } Membre  de  l’Académie  de 
Gottingue , nous  indique  encore  un  moyen  bisn 
jfimple  de  fortifier  ainû  deux  gâteaux  réfineux. 
On  frotte  , nous  dit-il  , celui  de  ces  deux  plans 
avec  lequel  on  veut  produire  une  éleCtricité  pofi- 
tive  dans  le  conducteur  , qu’il  defigne  par  -f-  E , 

6 nous  démontrerons  plus  bas  qu’un  plan  ainft 
frotté  eft  dans  un  état  négatif  d’éleCtricité , ou 
que  le  conducteur  qu’on  applique  delîùs  lui  en- 
levant une  portion  de  fon  éleCtricité  eft  éleCtrifé 
pofitivemenr. 

Placez,  nous  dit-il , le  conducteur  fur  ce  plan, 
qu’il  défigne  par  P comme  fournifTant  E au 
conducteur.  Touchez  & le  plan  métallique  & le 
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condudteur.  Enlevez  ce  dernier  avec  Ion  électri- 
cité -4-  E.  Quelque  petite  qu’on  fuppofe  celle- 
ci  , elle  s’introduira  dans  une  tige  de  métal  , ou 
tout  autre  corps  métallique  placé  fur  le  fécond 
gâteau  non-frotté  que  M.  Lichtemberg  défigne  pat 
N.  Cette  étincelle  donnée  , dérangez  un  peu  la 
tige  de  métal  avec  un  tube  de  verre  } reportez  le 
conducteur  fur  le  premier  gâteau  pour  le  rechar- 
ger de  nouveau  , & apportez-le  comme  précé- 
demment contre  la  tkre  de  métal.  Réitérez  trois 
à quatre  fois  cette  opération  , & vous  aurez  tou- 
jours E du  conducteur  fur  la  tige  placée  en  N. 

Avant  de  communiquer  une  plus  grande  dofe  d’é- 
lectricité , changez  les  chofes  de  place , en  met- 
tant la  tige  P & le  conducteur  fur  N.  Quand 
vous  enleverez  ce  ‘conducteur , il  fe  trouvera' — E, 

&.  a — E fe  communiquera  à la  tige  & de-là 
au  plateau  P.  Changez  ainfi  plufieurs  fois  & al- 
ternativement la  tige  & le  conducteur  , & en  peu 
de  tems  les  deux  gâteaux  feront  fortement  élec- 
rrifés  ; P donnera  abondamment  -f-  E & N — E. 

Nous  n’avons  encore  confidéré  l’écincelle  élec-  Maniêrede 
trique  que  comme  forçant  & fe  manifeftant  dans 
le  conducteur  : & effectivement  les  chofes  reliant que  du  f 
dans  l’état  où  nous  les  avons  fuppofées  , le  gâteau  ncux* 
xéfineux  ne  peut  fournir  aucune  étincelle  : mais 
veut-on  qu’il  en  fournide  aulE  bien  que  le  con- 
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dudeur  ? voici  de  quelle  manière  il  faut  pro^ 
céder. 

Ce  plan  étant  bien  éledrifé , pofez-Ie  fur  un 
fupport  de  verre  A ( />/.  9 , fig.  6 ) , pour  qu’il 
foit  ifolé.  Pofez  delfus  fon  condudeur  8c  enle- 
vez-le , après  avoir  touché  les  deux  corps , comme 
nous  l’avons  dit  ci-deffus  , 8c  vous  tirerez  alors 
une  étincelle  du  condudeur  8c  une  femblable  du 
plan  réfineux , en  approchant  le  doigt  d’un  des 
points  de  fon  bord  métallique.  Cet  effet  fe  réi- 
tère aufli  autant  de  fois  qu’011  le  juge  à propos , 
en  pofant  & en  enlevant  à chaque  fois  le  con- 
dudeur de  deffus  le  plan  réfineux. 

Ce  plan  & fon  condudeur  donnent  donc  l’un 
8c  l’autre  une  étincelle  éledrique  : mais  cette 
étincelle  n’cft  pas  de  meme  ef^èce  , parce  que 
ces  deux  corps  font  dans  deux  états  d’éledricicé 
bien  diffétens.  L’un  eft  dans  un  état  d’éledricité 
pofitive  , 8c  l’autre  dans  un  état  d’éledricité  né- 
gative ÿ ce  que  M.  Rouland , que  j’ai  cité  ci-def- 
fus , a démontré  par  une  expérience  aufli  fimple 
que  convaincante. 

dans  l’état  où  nous  venons 
le  plan  réfîneux  refie  ifolé, 
bouteilles  de  verre  garnies 
cenduatur.  feiOI1  ja  méchode  du  dodeur  Bevis  , 8c  armées 
chacune  d’une  tige  droite,  feulement  furmonrée 


Deux  états  Laiifez  les  chofes 

différons  d'e-  . , r r 

Îeâricitédans  de  les  luppoler  ; que 

le  câteau  te-  „ , 

fineux&fon4*  ayez  deux  petites 
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«Tune  boule  ou  d’une  petite  olive  de  métal  qui 
fe  monte  à vis  fur  la* tige  , & qui  renferme 
l’extrémité  de  cette  tige  terminée  en  pointe  un 
_ peu  moulfe,  comme  on  peut  l’obfetver  [pi.  p , 
Jlg.  7 ).  Charger  ces  deux  bouteilles  d’éleCtricité  , 
l’une  en  lui  faifant  tirer  fucceflivement  plufieurs 
étincelles  du  conducteur , & l’autre  du  plan  de 
métal  qui  porte  le  gâteau  réfineux.  Cette  opé- 
ration eft  on  ne  peut  plus  facile.  Elle  exige  feu- 
lement le  miniftcre  de  deux  perfonnes  ; & voici 
comment  on  procède.  L’une  des  deux  perfonnes 
fe  charge  de  faire  mouvoir  le  conducteur  d’une 
main  , Sc  de  l’autre  elle  tient  l’une  des  deux 
bouteilles  , qu’elle  éleCtrife  à ce  conduéteur  en 
portant  contre  lui  la  boule  qui  termine  fa  tige, 
lorfqu’il  eft  enlevé  de  deflus  le  plan  réfineux. 

La  fécondé  perfonne  qui  tient  pareillement 
<Tune  main  la  fécondé  bouteille , éleCtrife  celle-ci 
en  portant  la  boule  de  fa  tige  fous  la  platine  de 
métal  qu’elle  lui  fait  toucher.  Cette  fécondé  per- 
fonne fe  charge  aufli  de  toucher  de  l’autre  main 
le  gâteau  réfineux  & le  conduCleur  lorfqu’il  eft 
pofé  deflits.  En  réitérant  trente  fois  ou  environ 
cette  opération  , c’eft-à-dire  , en  tirant  trente 
étincelles  pour  chaque  bouteille  , fuivanr  qu  elles 
font  grolTes  & qu’on  veut  les  charger  d’éleCbi- 
cité  , elles  le  font  fuffifamment  pour  l’expcrience 
que  yoici. 
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Une  même  perfonue  prend  les  deux  bouteilles 
une  dans  chaque  mair^,  & elle  approche  l’une  * 
de  l’autre  les  deux  boules  qui  terminent  leurs 
crochets  : il  en  part  une  étincelle  , & cettp  per- 
fonne  éprouve  une  commotion. 

Or,  cette  commotion  ne  peut  avoir  lieu  que 
les  deux  furfaces  intérieures  de  ces  bouteilles  ne 
foient  dans  deux  écats  oppofés  d’éleétricité  , l’une 
politive  <Sc  l’autre  négative.  Toutes  les  deux  , en 
effet , éleélrifées  pofitivement  ou  toutes  deux  né- 
gativement , on  approcheroit  inutilement  les  deux 
crochets  l’un  de  l’autre  ÿ on  n’auroit  pas  meme 
une  feule  étincelle , à moins  que  l’une  ne  fût  plus 
chargée  que  l’autre  : Dans  ce  cas , la  plus  chargée 
partageroit  avec  l’autre  fon  excès  d’éleélricité  , & 
ce  partage  ne  feroit  fenfible  que  par  une  foible 
étincelle  , mais  nullement  commouvantej  ce  qui 
n’eft  point  à préfumer  dans  l’expérience  dont  il 
eft  ici  queftion  , où  les  deux  bouteilles  fe  char- 
gent également.  Il  eft  donc  de  fait  que  le  gâteau 
refineux  & fon  conduéteur  font  dans  deux  é:ats 
oppofés  d’éledtricité  -,  que  l’un  eft  éleétrifé  po- 
iitivement  & l’autre  négativement  : mais  lequel 
des  deux  jouit  d’une  électricité  politive  ? C’elt 
une  queftion  qui  fe  préfente  naturellement  à ré- 
foudre  , & que  M.  Rouland  a encore  réfolue  d'une 
manière  fatisfaifante  par  deux  expériences  que 
nous  allons  rapporter. 

On 
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On  fait , & nous  l’avons  fait  obferver  ptécé-  [e  JtHo 
Gemment,  que  le  feu  cle&rique  fe  maniftfte  ^"*“7  ne£ 
différemment  à l’extrémité  d’un  corps  aigu , dont  ffYe  c^nduc" 
la  pointe  eft  un  peu  moufle  , fuivant  qu’il  s’en teur  pofiûve- 
cchappe  ou  quil  s’y  porte.  Si  ce  corps  aigu  eft  un 
conduéteur  chargé  d’éleétriciré  , la  matière  élec- 
trique s’en  échappe  fous  la  forme  d’une  aigrette 
ou  d’un  pinceau  lumineux  ; fi , au  contraire  , ce 
corps  aigu  eft  plongé  dans  la  fphcre  d’adtivité 
d’un  conduéteur  ou  d’un  corps  éleârrifé  , la  ma- 
tière éleétrique  qui  vient  de  ce  dernier  8c  qui  eft 
attirée  , fi  on  peut  s’exprimer  ainfi  , par  cette 
pointe  j y décèle  fon  entrée  par  un  feul  point  ' 
lumineux  , & c’eft  un  fait  univerfellement  re-  : 
connu  de  tout  Phyficien  éledlrifant.  De*li  il  s’en- 
fuit qu’une  bouteille  de  Leyde  étant  chargée  in- 
térieurement d’une  quantité  furabonte  d!éle<ftri- 

T ‘ # . * 

cité,  on  doit  voir  cette  matière  s’échapper  au 
dehors  fous  la  forme  d’une  aigrette  , ii  cette 
boutéille  eft  armée  d’une  tige  de  métal  qui  fe' 
termine  en  pointe  un  peu  mouffe,  & qu’au  contraire' 
on  ne  doit  obferver  qu’un  fimple  point  lumi- 
neux à l’extrémité  de  cette  pointe'j  fi  cette  bou- 
teille eft  éledtrifée  en  fens  contraire  , c’eft-à- 
dire , fi  la  furabondance  d’éîedlricité  réfide  fur 
fa  furface  extérieure  , puifque  dans  ce  cas  le 
fluide  éledtrique  tendra  à fe  porter  à l’intérieur  de  < 
cette  bouteille  par  l’intermède  de  cette  pointe.  ' 
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Qr , en  rechargeant  les  deux  bouteilles  de  la 
meme  manière  que  dans  l’expérience  précédente, 
l’une  au  conduéteur  & l’autre  au  gâteau  réfineux , 
mais  en  les  chargeant  fortement  j enfuite  en  en- 
levant les  deux  boules  qui  furmontent  leurs  ti- 
ges, ce  qu’on  exécute  fans  les  décharger,  lion 
a foin  de  les  ifoler , on  voit  dans  l'obfcurité 
upe  petite  aigrette  à la  pointe  de  celle  qui  a été 
chargée  au  conduéteur  , 8c  on  n’apperçoit  qu’un 
point  lumineux  à la  pointe  de  celle  qu’on  a élec- 
ttifée  par  le  gâteau  réfineux.  A cette  expérience, 
bien  faite  pour  convaincre  les  perfonnes  les  plus 
difficiles  , nous  ajouterons  la  fuivante , qui  em- 
porte manifeftement  la  conviétion  avec  elle. 

Sufpendez  , félon  la  méthode  de  M.  Canton , 
deux  boulettes  de  fureau  aux  extrémités  d’un 
fil;  très-fin  , 8c  trempé  dans  de  l’eau  gommée. 
Attachez  ce  fil  avec  un  peu  de  cire  molle  â 
la  boule  qui  termine  le  conduéteur  d’une  ma- 
chine éleétrique  , de  façon  que  ces  deux  fils  pen- 
dant librement  & parallèlement  entr’eux,  les  deux 
boules  fe  touchent , comme  on  peut  le  remarquer 
( pl.  t>  , fia.  8 ).  Eleétrifez  une  des  bouteilles 
donc  on  a fait  ufage  ci-defiiis , au  conduéteur  de 
l’éleétrophore , 8c  lorfqu’elle  fera  chargée,  portez 
{bn  crochet  ou  la  boule  qui  termine  fon  fil  de 
métal  fut  le  conduéteur  de  la  machine  éleétrique. 
Celle-ci  recevra  une  dofe  deleétricité  de  cette 
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boule  , & elle  fe  communiquera  aux  deux  petites 
boules  c de  d.  Ces  deux  boules  fe  fuiront  mutuel* 
lemenc  , & elles  s’écarteront  l’une  de  l’aurre  en 
vertu  de  l’atmofphère  éleCtrique  dont  elles  feront 
alors  enveloppées  ÿ elles  prendront  donc  la  direc- 
tion e & f.  Elles  s’écarteroient  davantage  fi  elles 
étoient  plus  chargées  d’éleCtricité  , & c’eft  ce  que 
vous  obferverez  en  faifant  tourner  la  glace  de 
la  machine  éleCtrique.  L’éleCtricité  qui  fe  com- 
muniquera au  conducteur,  fe  tranfmettra  aux 
deux  petites  boules.  Surchargées  d’une  plus  grande 
quantité  de  fluide  éleCtrique  , elles  s’écarteront 
davantage.  Elles  font  donc  pourvues  de  la  même 
efpèce  d’éleCtricité  que  celle  qui  leur  arrive  du 
conducteur,  & conféquemment  elles  font  dans 
un  état  pofitif  d’éleCtricité. 

Voulez-vous  maintenant  vous  afliirer  que  l’é- 
leCtriciré  du  plan  réfineux  eft  négative , ou  qu’il 
eft  éleCtrifé  négativement  ? voici  de  quelle  ma- 
nière il  faut  procéder.  DéféleCtrifez  entièrement 
la  bouteille  dont  vous  venez  de  faire  ufage,  ou 
prenez-en  une  autre  non-éleCtrifée.  DéféleCtrifez 
également  le  conducteur  de  la  machine  électrique 
& les  boules  qui  y pendent , ce  qui  fe  fait  en  y 
appliquant  la  main.  Ces  deux  boules  pendront 
alors  à côté  l’une  de  l’autre  , comme  avant 
la  première  expérience.  EleCtrifez  la  bouteille , 

non  au  conducteur  de  l’EleCtrophore  , mais 
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bien  au  plan  réfineux  , & en  fuivant  la  mé- 
thode indiquée  ci-defïus.  Portez  de  nouveau  la 
boule  qui  termine  la  tige  de  cette  bouteille 
contre  le  conducteur  de  la  machine  éleCtrique  , 
& vous  verrez  auffi  - tôt  les  deux  boules  c Sc 
d s’écarter  de  nouveau  : mais  cet  écartement 
ne  fera  plus  dû  à une  armofphère  d’éleCtricité  po- 
fitive  , qui  puifie  être  augmentée  par  l’affluence 
de  celle  que  peut  fournir  la  glace  de  la  ma- 
chine \ mais  il  fera  l’effet  d’une  éleélricité  néga- 
tive directement  oppofce  à celle  que  le  mouve- 
ment de  la  glac^  peut  produire.  En  voulez-vous 
la  preuve  ? la  voici.  Faites  tourner  la  glace  de  la 
machine  , mais  avec  la  plus  grande  modération. 
Qu’arrivera-t-il  alors  ? les  deux  boules  recevant 
une  dofe  modérée  d’éleCtricité  pofitive  , leur  élec- 
triché  négative  fera  détruite  j leur  écartement 
ceffera , Sc  elles  fe  rapprocheront  l’une  de  l’autre. 
Si , lorfqu’elles  font  parvenues  au  point  de  con- 
taCt , vous  continuez  à faire  agir  la  machine , 
elles  recevront  alors  une  dofe  deleCtricité  pofi- 
tive , Sc  vous  les  verrez  s’écarter  encore,  11  efl 
donc  démontré  que  la  bouteille  s’éleCtrife  néga- 
tivement par  le  gâteau  réfineux,  & conféquem- 
ment  que  ce  gâteau  & fon  conducteur  font  dans 
deux  états  oppofés  d’éleCtricité, 

Le  hafard  eft  en  Phyfique  comme  en  Chymie, 
le  père  des  nouvelles  découvertes,  M,  Liçhtemberg  * 
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célèbre  Phyficien  de  l’Acadcmie  de  Gottingue , 
étant  furpris  des  premiers  phénomènes  qu’il  vie , 
imagina  , pour  en  produire  de  plus  grands  & de 
plus  merveilleux  , de  confiruire  un  éledrophore 
beaucoup  plus  grand  que  ceux  qu’il  connoiffoit 
alors.  11  en  fie  un  de  fix  pieds  de  diamètre  , me- 
fure  de  Paris , & il  en  couvrit  la  plaque  ou  le 
plan  de  métal  avec  de  la  réfine  commune  , de 
la  thérébenthine  & de  la  poix  de  Bourgogne.  Son 
condudeur , qui  avoit  cinq  pieds  de  diamètre  , 
fe  fufpendoit  au  plancher  j & à l’aide  d’une  pou- 
lie , il  le  faifoit  defeendre  fur  le  gâteau  réfineux. 
Confirait  de  cette  manière  & fous  ces  dimenfions, 
il  eft  naturel  de  croire  que  cet  infiniment  produi- 
sit de  plus  grands  effets  que  nos  éledrophores 
ordinaires.  Aufli  M.  Lichtemberg  affure-t-il,  qu’il 
entiroit  des  étincelles  de  quatorze  à quinze  doigts 
de  longueur  ; que  ces  étincelles  reçues  avec  la 
main  occafionnoient  une  violente  commotion  dans 
tout  le  corps , & que  fouvent  il  les  avoit  vu  par- 
tir du  condudeur  , à l’imprévu  , Sc  en  percer  la 
bafe  avec  grand  bruit. 

Ces  effgts  font  fans  doute  merveilleux.,,  & nous 
ne  les  publions  que  d’après  le  témoignage  du  cé- 
lèbre Phyficien  qui  les  garantit  j mais  les  fuivans 
le  font  bien  davantage. 

Au  commencement , dit-il , du  printems  de 
*777  > je  venois  de  finir  mon  grand,  éledro* 
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phore  ; ma  chambre  étoit  remplie  d’une  pouffière 
réfineufe  très-fubtile  , que  j’avois  produite  en 
poliffiant  le  plateau  de  mon  inftrument.  Cette 
poudre  , qui  setoic  attachée  fut  les  murailles  &c 
fur  les  livres  , m’incommodoit  fou  vent,  en  tom- 
bant par  l’agitation  de  l’air  fur  le  conducteur  dé 
mon  éieétrophore.  Or , comme  il  m’arrivoit  fré- 
quemment , continue-t-il , de  fufpendre  le  con- 
ducteur au  plafond , je  m’apperçus  avec  plaifir 
que  la  pouffière  qui  tomboit  fur  la  bafe  , ne  la 
couvrant  pas  également  comme  le  conducteur, 
formoit  dans  quelques  endroits  des  étoiles  d’a- 
bord pâles  & foibles , enfuite  plus  belles  & plus 
diltinCtes  par  la  manière  dont  je  regardois  la 
pouffière.  Tantôt  je  voyois  des  étoiles  fans  nom- 
bre , des  voies  laCtées  , de  grands  foleils  ; tan- 
tôt des  arcs  obfcurs  par  leur  partie  concave  & ra- 
dieux par  leur  convexité  , des  rameaux  éclatans 
femblables  à ceux  que  forment  les  vapeurs  con- 
gelées fur  les  vitres  ; enfin  , des  nuages  de  dif- 
férentes formes.  Ce  qui  m’amufoit  infiniment , 
ajoute-t-il  , c’étoit  la  peine  que  j’avois  à des  dé- 
truire ; en  balayant  légèrement  la  poufltère  avec 
une  plume  ou  un  pied  de  lièvre.  Je  ne  pouvois 
empêcher  que  les  figures  détruites  ne  reparufTent 
en  quelque  façon  avec  plus  d’éclat.  J e n du i fis  une 
feuille  de  papier  noir  de  matière  vifqueufe  , & 
l’appliquant  légèrement  fur  quelques  figures  , 
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j’en  pris  l’empreinre  : j’en  fis  voir  fix  à la  Société 
Royale. 

M.  Lichtemberg  ne  dut  ces  premiers  phéno- 
mènes qu’au  hafard  : mais  ayant  faifi  la  nature 
fur  le  fait  , il  fe  convainquit  que  cet  effet  dé- 
pendoit  de  l'éleCtricité  du  conducteur  qui  fe  por- 
toit  fur  le  gâteau  réfineux.  11  vit  en  effet  dans 
robfcurité  des  aigrettes  lumineufes  , qui  fe  por- 
toient  du  conducteur  à fa  bafe  , & qui  par  leur 
projeCtion  formoient  ces  fortes  d’étoiles.  Cette 
découverte  le  conduifit  à faire  à volonté  de 
ces  figures  , & à les  modifier  à fa  guife  , fu- 
vant  l’efpèce  de  corps  fur  lequel  il  les  formoir , 
& fuivant  que  l’éleCtricité  qu’il  employoit  à céc 
effet , étoit  pofitive  ou  négative.  Il  décrit  quel- 
ques-unes de  ces  expériences  dans  un  Mémoire 
qu’on  trouvera  imprimé  dans  le  Journal  de  Phy- 
fique  de  l’Abbé  Ro\icr  pour  le  mois  de  Janvier 
1780.  Nous  laifTons  à nos  LeCteurs  le  plaifir  de 
les  étudier  dans  l’Ouvrage  même  de  ce  favant 
Phyficien  , Sc  nous  nous  bornerons  à les  mettre 
fur  la  voie  d’opérer  de  femblables  phénomènes 
par  un  moyen  fimple  , qui  fe  trouve  entre  les 
mains  de  tous  les  JEleCtriciens.  Il  ne  faut 
pour  cet  effet  qu’une  fimple  bouteille  de  Leyde  , 
une  tige  dé  métal  qui  fe  termine  d’un  côté 
en  pointe  un  peu  mouffe  , enveloppée  en  partie 
d’un  tube  de  verre  3 pour  quelle  foie  ifolée 
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dans  l'endroit  par  lequel  on  doit  la  touchera 
On  peut  , fi  on  veut , y appliquer  un  bâton  de 
cire  d’Efpagne  , pour  en  former  une  efpèce  de 
manche.  Il  faut  outre  cela  avoir  de  la  colophone 
en  poudre  impalpable  , renfermée  dans  un  petit 
nouer  de  gaze.  Je  préfère  cependant  de  mettre 
cette  poudre  dans  une  petite  boule  de  gomme 
élaftique  , dont  l’ouverture  eft  fermée  par  une 
' plaque  d’ivoire  percée  d’une  multitude  de  petits 
trous  imperceptibles.  Cet  appareil  étant  tout  dif- 
pofé  , j’éleétrife  le  gâteau  réfineux  de  mon  élec- 
trophore,  5c  je  le  foupoudre  de  colophone  en 
fecouant  le  nouet  de  gaze  , ou  en  preflant  ma 
boule  de  gomme  élaftique  , ce  qui  diftribue  cette 
poudre  par  bouffée  , & convenablement  à l’expé- 
rience. Je  charge  enfuiteune  bouteille  de  Leyde,  5c 
tenant  d’une  main  la  tige  de  métal  renfermée 
dans  le  tube  de  verre  , je  dirige  fa  pointe  ver- 
ticalement 5c  à une  ligne  près  de  la  furface  du 
gâteau  réfineux  , fur  lequel  j'ai  répandu  la  colo- 
phone : tenant  de  l’autre  main  la  bouteille  char- 
gée, j’approche  la  boule  du  fommet  de  fa 'tige  y 
l’étincelle  part,  & l’éleéfcricité  affluant  au  gâteau 
réfineux  , éparpille  la  poudre , & forme  fur  fa 
furface  des  figures  étoilées  & ramifiées  , dont  le 
fpeélacle  eft  on  ne  peut  plus  agréable. 

Autre phé-  Ce  fut  encore  le  hafard  qui  fit  découvrir  à un 
guiiet.  Phyficien  de  Vienne  en  Autriche  le  phénomène 
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fuivant.  Ayant  placé  fon  plan  réfineux  fur  une 
commode  verniffée  , dont  la  bafe  étoit  garnie  d’un 
fil  doré  , il  apperçut  au  moment  où  il  tira 
l’étincelle  du  conducteur  , élevé  à la  hauteur 
de  neuf  à dix  pouces  , que  le  filer  doré  de  la 
commode  étinceloit  en  même  tems  autour  d’elle. 
Il  foupçonna  d’abord  que  fon  conducteur  n’étoit 
point  fuffifamment  ifolé  , 8c  qu”il  y avoir  une 
communication  entre  fon  corps  qui  tiroit  l’étin- 
celle de  ce  conducteur  & le  bord  de  la  table.  Pour 
vérifier  cette  idée  , il  imagina  très-bien  de  s’ifoler 
& de  s’éloigner  de  la  table  autanr  qu’il  étoit  pof- 
fible  , 8c  il  obferva  encore  le  même  phénomène , 
au  moment  où  il  tira  l’étincelle. 

Voilà  en  général  les  principaux  phénomènes 
*jue  l’EleCtrophore  offre  à notre  curiofité.  On 
conçoit  facilement  que  ce  n’eft  encore  qu’une 
foible  efquifle  de  ceux  qu’on  pourra  découvrir 
par  la  fuite.  Les  Phyficiens  d’Allemagne  s’occu- 
pent particulièrement  de  cet  objet , & il  eft  à 
efpcrer  qu’ils  nous  mettront  un  jour  à portée  de 
connoître  plus  exactement  cette  nouvelle  bran-, 
che  de  la  Phyfique  éleCtrique.  Nous  devons  à 
M.  W eber  , Prêtre  de  Dillingue  , ville  de  la 
Suabe  , une  nouvelle  efpèce  d’éleCtrophore  afîez 
fingulière.  Il  l’appelle  éleclrophore  aérien  , donc. 
M.  l’Abbé  Hemmtr  y mon  ami,  célèbre  Phÿfi- 
cien  de  l’Académie  de  Manheim,  8c  attaché  à 
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fon  A.  S.  E.  , me  donna  la  defcription  dans  une 
Lettre  qu’il  m’écrivit  le  n Novembre  1775. 

Eletirophore  Etendez  , me  dit-il  , & attachez  avec  des  clous 
fur  un  chaffis  de  bois  , long  par  exemple  de  trois 
pieds  & large  de  deux  , un  morceau  de  toile  de 
lin  non-blanchie , ou  une  étoffe  de  laine  , du 
drap  noir,  &c.  , & l’éleétrophore  fera  fait.  Avant 
& chaque  fois  que  vous  voudrez  vous  en  fervir, 
il  faudra  le  fécher  parfaitement , ou  au  foleil 
pendant  l’été  , ou  fur  un  réchaud  , ou  devant  le 
feu  pendant  l’hiver. 

On  fe  fert  pour  le  frotter  d’une  peliffe  de  chat 
fauvage  , préparée  en  forme  de  gant  , ou  d’une 
queue  de  renard  : mais  fi  l’éleétrophore  eft  pôle 
fur  une  table  , il  faut  fur-tout  que  l’étoffe  ne 
touche  point  à la  table  j il  faut  qu’elle  foit  biei 
ifolée  , & qu’elle  ne  foit  touchée  que  par  l’air  j 
& c’eft  pour  cela  que  M.  Jf^eber  nomme  cet  ap- 
pareil éleclrophorc  aérien.  Or,  pour  le  bien  ifoler, 
il  y a plufieurs  moyens.  11  ne  s’agit  que  de  met- 
tre des  pieds  aux  quatre  angles  du  chaffis , ou 
de  le  monter,  comme  M.  Hemmer  me  l’indique, 
fur  un  piédeftal , fur  lequel  on  puiffe  le  faire  mou- 
voir facilement  & lui  faire  prendre  différentes  po- 
lirions. Tandis  qu’on  le  frotte  , fi  cette  opération 
fe  fait  dans  l’obfcurité  , on  voit  une  multitude  d’é- 
tincelles qui  pétillent  fur  la  furface  *de  l’éleétro- 
phore,  & qui  y forment  comme  des  torrens  de 
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feu.  Je  me  hâtai  de  répéter  cette  expérience  , 
mais  en  petit  : ayant  pris  pour  faire  cet  infini- 
ment un  chaflis  de  bois  de  médiocre  grandeur  qui 
fe  préfenta  , & l’ayant  couvert  d’une  efpèce  de 
pluche  de  laine  que  je  trouvai , le  fuccès  répondit 
très-bien  à ce  que  M.  l’abbé  Hcmmtr  me  mar- 
quoit , & je  vis  avec  fatisfaélion  une  multitude 
d’étincelles  qui  fembloient  ruifleler  fur  la  furface 
de  l’étoffe  , tandis  que  je  la  frottois.  Je  vis  même  , 
après  avoir  cefle  le  frottement , de  nouvelles  étin- 
celles , quelques-unes  qui  partirent  fpontanément 
de  l’étoffe  fur  le  bois  , & d’autres  que  j’excitai 
en  portant  le  doigt  fur  différens  endroits  de  cette 
étoffe , Sc  je  ne  doute  nullement  que  ces  effets 
ne  fufTent  admirables  j fi  on  conftruifoic  cette  ma- 
chine fous  de  grandes  dimenfions  ÿ & je  l’aurois 
fans  doute  exécutée  , fi  je  n’en  avois  été  détourné 
par  d’autres  occupations  plus  férieufes. 

Naturellement  portés  à fe  rendre  raifon  des  Thtonede 
phénomènes  qu’ils  découvrent  , à peine  l’éle&ro-  |(flcaroPho* 
phore  fut-il  connu  , que  plufieurs  Phyficiens  cher- 
chèrent à les  expliquer.  Quelques-uns  crurent  y 
voir  des  faits  qui  ne  pouvoient  fe  concilier  avec 
la  théorie  de  Franklin  fur  l’éleélricité  pofitive  8c 
négative.  D’autres  réfléchiffant  davantage  fur  ces 
phénomènes  , parvinrent  à les  concilier  avec  certe 
fublime  théorie.  Parmi  ces  derniers  , 011  doit 
fur-tout  diflinguer  M.  Ingen-Houft  , Médecin  de 
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l’Empereur  , 8c  qui  fe  livre  particulièrement  k 
l’étude  des  phénomènes  cleétriques.  Je  tiens  ds 
çet  ingénieux  Phyficien,  que' j’ai  beaucoup  connu 
8c  fréquenté  pendant  le  peu  de  féjour  qu’il  a fait 
i Paris  au  commencement  de  1780  , nombre 
d’expériences  on  ne  peut  plus  curieufes , dont  je 
parlerai  dans  l’article  fuivant.  Nous  lui  devons 
encore  une  fuite  immenfe  de  recherches  impor- 
tantes fur  les  qualités  de  l’air  qui  s’échappe  des 
plantes  en  végétation  , & bientôt  les  Phyfïciens 
François  feront  à portée  de  jouit  de  ce  précieux 
travail , par  la  traduction  de  fon  Ouvrage  , qu’il 
a eu  la  compîaifance  de  faire  à ma  follicitatiotr 
& à celle  du  DoCteur  le  Begae  de  Prejle  , l’homme 
le  plus  porté  que  je  connoifle  aux  progrès  des 
connoiüànces  phyfiques  , qui  a bien  voulu  fe 
charger  du  foin  de  cette  édition  en  l’abfence  de 
l’Auteur.  (J’écris  ceci  le  16  Avril  1780  * ). 

Si  la  théorie  de  M.  lngen-Houfc  s’éloigne  un 
peu  de  notre  manière  d’expliquer  les  mouvemens 
de  la  matière  êleétrique  , elle  ne  la  contredit 
point , ôc  elle  eft  on  ne  peut  plus  ingénieufe- 
Nous  nous  ferons  donc  un  plaifrr  de  l’expofer  ici , 
non  avec  toute  l’étendue  que  fon  Auteur  lui  a 
donnée  dans  un  favant  Mémoire  imprimé  dans 


(*)  Cet  Ouvrage  a été  publié  dans  le  courant  de  la  même 
année. 
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les  Tranfadions  Philofophiques  de  Londres,  mais 
très-peu  abrégée  néanmoins  pour  qu’on  puitfe  la 
bien  failîr  ; & c’eft  à notre  ami  commun  , M.  le 
Begue  de  Prejle)  que  je  dois  la  fatisfadion  de  la 
faire  connoîcre  le  premier  en  France.  Il  a bien 
voulu  me  traduire  cet  excellent  morceau. 

Nous  laiflons  de  côté  un  certain  nombre  de 
principes  que  M.  Ingcn-Houfc  pofe  d’abord  , 
parce  qu’ils  font  allez  univerfellement  reçus.  Nous 
obferverons  feulement  avec  lui  la  différence  qu’il 
établir  entre  les  corps  que  nous  nommons  idio- 
éleclriques  8c  an-élcclriques  , 8c  qu’il  défigne  ici 
fous  les  noms  de  conducteurs  8c  non-conducleurs 
4’éledricité.  La  feule  différence  importante  qu’il 
admet  entr’eux , c’eft  que  l’éledricité  ne  fe  ré- 
pand pas  aulli  facilement  8c  aulli  rapidement  â 
travers  & fur  ceux  que  nous  regardons  comme 
non-condudeurs , que  fur  ceux  que  nous  appe- 
lons condudeurs  de  la  matière  éledrique. 

Une  étincelle  éledrique  , dit  ce  célèbre  Pliylîr 
cien,  portée  fur  la  furface  d’un  morceau  de  métal 
ifolé  , de  quelque  longueur  qu’il  foit , fe  répand 
également  dans  toute  fa  malTe  , li  ce  métal  eft 
hors  de  la  fphère  d’adivité  de  tout  autre  corps 
chargé  d’éledricité  ; 8c  toute  cette  étincelle,  toute 
cette  vertu  éledrique  s'enlève  8c  fe  détruit  par  le 
feule  attouchement  fur  quelque  point  que  ce  (oit 
4e  ce  morceau  de  métal. 
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Au  contraire,  lele&ricité  ferable  s’attacher  da- 
vantage à la  partie  d’un  corps  non-conduCteur 
auquel  elle  eft  communiquée.  Elle  ne  s’étend  que 
lentement  & inégalement  à fa  furface  , d’où  on 
peut  l’enlever  par  degrés  , en  touchant  les  par- 
ties auxquelles  elle  a été  communiquée. 

11  y a , ajoute-t-il , quelques  corps  qui  femblenc 
tenir  le  milieu  entre  ces  deux  manières  dont  les 
corps  conducteurs  & les  non -conducteurs  fe  com- 
portent avec  le  fluide  électrique.  Dans  cette  troi- 
fième  clafle , ce  fluide  fe  propage  , fe  répand 
comme  dans  les  bons  conducteurs , mais  lente- 
ment j c’eft  ce  qui  arrive  par  rapport  au  bois,  1 
l’air  humide  & à plufieurs  autres  corps.  Il  femble 
que  l’éleétricité  fe  répande  dans  ces  corps  , à 
peu  près  comme  le  fucre  & le  fel  s’étendent  dans 
l’eau  , en  chargeant  & en  faturant  de  plus  en 
plus  ce  liquide. 

Tous  ces  corps  femblent  n’acquérir  la  vertu 
éleétrique  qu’avec  quelque  réfiftance  , Sc  après 
qu’ils  l’ont  acquife  ils  la  retiennent  plus  forte- 
ment , & ils  ne  la  communiquent  que  plus  diffi- 
cilement par  les  conduéteurs. 

Un  feul  toucher  enlève  toute  l’éleCtricité  d’un 
corps  métallique  , mais  non  d’un  morceau  de 
verre  , ou  de  tout  autre  corps  non-conduCteur.  Le 
plateau  métallique  d’un  éleCtrophore , fon  con- 
ducteur , ne  prend  prefque  point , ou  point  du 
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tou£  d’éleétricité  du  gâteau  réfineux  , fi  on  l’en- 
lève fans  qu’il  ait  été  touché  , tandis  qu’il  eft  fut 
ce  gâteau.  , . . . 

Tous  les  corps  réfineux , la  foie  & beaucoup 
d’autres , retiennent  plus  fortement  leur  état  élec- 
trique que  le  verre  quoique  fec.  Ainfi  , un  mor- 
ceau de  verre  excité  eft  prefqu’entièrement  privé 
de  fon  état  d’éle&ricité  par  le  conduéteur  qu’on  v 
y fait  toucher  j mais  un  corps  réfineux  qui  vient 
d’être  touché  contient  & conferve  encore  une 
grande  portion  de  fon  éle&ricité. 

Jufques-là  M.  Ingcn-Houfa  ne  nous  propofe 
que  des  vérités  poiverfellement  reçues  de  ceux 
qui  ont  le  mieux  faifi  les  mouvemens  de  la  ma- 
tière éledrique  : mais  les  principes  qu’il  établit 
enfuite  feront  fans  doute  neufs  pour  la  plupart 
de  nos  Ledeurs , & méritent  qu’ils  les  lifent  8c 
qu’ils  les  méditent  avec  attention. 

iQ.  Un  condudeur  ifolé  & placé  dans  la  fphère  Pl;ncîpes 
d’adivicé  d’un  corps  non-condudeur  éledrifé  , ou 
mieux  qu’on  met  en  contad  avec  ce  dernier  , ac:  feKe  ch'otlc- 
quiert  en  même  tems  deux  électricités  contraires. 

La  partie  qui  eft  en  contaét  ou  très-voifine  du: 
corps  éledrifé  non-condudeur  , acquiert  une  élec- 
tricité contraire  à celle  du  corps  éledrifé  , en 
même  tems  que  l’extrémité  oppafée  ou  la  plus 
éloignée  acquiert  la  même  efpèce  d'éledricité  que 
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le  corps  non-conduCteur  éleCtrifé.  L’Aureur  en- 
tend ici  que  l’éleCtricité  propre  du  conducteur  eft 
comme  refoulée  vers  une  de  fes  extrémités  , par 
l’abord  de  celle  que  le  corps  conducteur  éleCtrifé 
fournir  à l’extrémité  qui  lui  eft  contiguë.  Mais  on 
faifira  plus  facilement  cette  idée  dans  une  con- 
dufion  que  l’Auteur  déduic  de  fes  deux  prin- 
cipes. 

2°.  Un  corps  conduéteur  ifolé  & mis  en  con- 
raCt  avec  un  autre  conducteur  éleCtrifé  , foit  po- 
ficivement , foit  négativement , acquiert  la  même 
efpèce  d’éleCtricité  dans  toute  fon  étendue  , ou 
partage  par  portions  égales  1’éleCtricité  du  con- 
ducteur éleCtrifé. 

Mais  fi  un  conducteur  ifolé  fe  trouve  feule- 
ment dans  la  fphère  d’aCtivité  d’un  conducteur 
éleCtrifé , il  acquiert , comme  dans  le  premier 
exemple(i  £>.) , deux  électricités  différentes.  La  par- 
tie la  plus  proche  du  conducteur  éleCtrifé  acquiert , 
une  électricité  contraire  à celle  du  corps 
éleCtrifant , & fon  extrémité  la  plus  éloignée 
une  même  électricité  que  celle  du  corps  éleCtri- 
fant. 

II  paraît  donc  , conclut  M.  Ingen-Houfç , que 
c’eft  une  loi  de  la  Nature  que  le  fluide  électrique 
accumulé  fur  un  corps  , & qui  trouve  un  obf- 
tacle  à fe  porter  aux  corps  environnons  , parce 
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qu’il  y a entre  deux  un  corps  non- conducteur  , 
tel  que  l’air  fec,  le  verre  , &c  j il  paraît,  dis- 
je  , que  ce  fluide  accumulé  force  par  fa  puiflance 
répullive  le  fluide  éleétrique  naturellement  con- 
tenu dans  tous  les  corps , à fe  retirera  l’extré- 
mité la  plus  éloignée  du  corps  environnant , de 
manière  qu’il  produit  dans  la  partie  ou  l’extré- 
mité la  plus  voifine  , une  efpèce  de  vuide  d’é- 
leélticité  , jufqu’à  ce  qu’enfin  ce  fluide  fe  trouve 
en  fl  grande  quantité  fur  le  corps  éleétrifé , qu’il 
futmonte  la  réfiftance  de  la  fubftance  intermé- 
diaire non-conduétrice  , qu’il  s’y  ouvre  par  force 
un  paflage  , & s’élance  fous  la  forme  d’une  étin- 
celle fur  le  corps  voifin. 

Eq  fuivant  cette  théorie  , M.  Ingen-HouJ\  en 
fait  une  application  aflez  induftrieufe , à la  ma- 
nière félon  laquelle  la  bouteille  de  Leyde , le 
tableau  magique  & tout  autre  corps  de  meme  ef-, 
pèce  fe  chargent  d’éleétaicité. 

Si  le  fluide  électrique  eft  porté  fur  la  fur» 
face  d’un  plateau  de  verre  revêtu  d’érain  fur  fes 
deux  faces  , ce  fluide  , trouvant  un  obftacle  à fon 
paflage  dans  le  plateau  même  , s’accumule  fur 
la  furface  qui  le  reçoit  , oblige  le  fluide  qui  ré- 
flde  à la  furface  oppofée  à abandonner  cette  der- 
nière , fi  toutefois  il  fe  trouve  auprès  ou  en  con- 
ta Ct  avec  elle  quelque  corps  conduékeur  qui  puifle 
porter  ce  fluide  plus  loin  , jufqu  a ce  qu’il  fe 
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trouve  affez  accumulé  fur  la  furface  oppofée  pour 
furmonrer  la  réfiftance  du  verre , afin  de  fe  ré- 
pandre de  lui-même  fur  l’autre  furface  , où  il 
s’étoit  fait  une  efpèce  de  vuide  ; & c’eft-là , 
comme  art  voit , la  raifon  pour  laquelle  une  bou- 
teille de  Leyde  ou  tout  autre  corps  de  cette  el- 
pèce  fe  perce  & fe  brife  par  l’effort  d’une  élec- 
tricité furabondante  , & devient  hors  d’état  d’être 
éleétrifé  de  nouveau. 

Mais  après  que  le  fluide  électrique  d’un  pre- 
mier conduéteur  a de  la  même  manière  filé  , fi 
on  peut  s’exprimer  ainfi  , un  plateau  d’air , qui 
empêche  jufqu  a un  certain  point  fon  libre  paflage 
entre  le  premier  conduéteur  & le  corps  le  plus 
yoifin  , en  lui  donnant  une  étincelle  , la  même 
étincelle  peut  être  tirée  de  nouveau  tant  qu’on 
veut  , parce  que  l’ouverture  formée  par  l'étin- 
celle à travers  la  plaque  d’air  , eft  immédiatement 
fermée  de  nouveau  par  la  propriété  générale  des 
' fluides  de  s’épandre. 

4°.  Si  un  conduéteur  ifolé  fe  trouve  placé  , 
comme  il  eft  dit  ci-defliis  , dans  la  fphere  d’ac- 
tivité d’un  corps,  éleétrifé , de  manière  qu’il  pof- 
fede  à'  fes  différentes  extrémités  une  éleétriciré 
contraire  , il  communique  à tout  autre  corps  , 
mis  en  contaéfc  avec  lui  ou  à une  diftance  qui  ne 
l’empêche  pas  de  le  frapper , il  communique  une 
portion  de  cette  efppce  d’éleétricité  acquife  à fon 
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extrémité  la  plus  éloignée  , & il  perd  cette  por- 
tion de  fluide  éledrique , de  quelqu’efpèce  qu’elle 
fuir  , qui  réfidoit  à cette  extrémité.  De-là  , fi  ce 
corps  étoit  ôté  de  la  fphère  d’adivité  dans  la- 
quelle nous  le  fuppofons  plongé  , on  trouveroic 
qu’il  feroit  éledrifc  négativement , fi  le  principal 
corps  éledrifé,  dans  la  fphère  duquel  ce  conduc- 
teur étoit  plongé  , étoit  éledrifé  pofitivement.  Au 
contraire,  on  le  trouveroit  éledrifé  pofitivement, 
fi  le  premier  l’étoit  négativement. 

De  là  nous  voyons  la  vérité  de  ce  que  quelque? 
Ptyficiens  éledrifans  avoient  annoncé  comme  un 
fait , qu’un  corps  plongé  dans  latmofphère  d’un 
corps  éledrifé  , acquiert  une  électricité  contraire 
à celle  du  corps  éledrifé  : mais  fi  le  corps  plongé 
eft  d’une  petite  étendue , on  lui  trouve  la  même 
éledricité  dans  toute  fon  étendue,  & cqja  fans 
doute  parce  que  les  deux  extrémités  d’un  corps 
de  cette  efpèce  ne  peuvent  être  éprouvées  fépa- 
rément  , au  lieu  qu’un  corps  d’une  certaine  éten- 
due montre  d’une  manière  très-fenfible  deux  élec- 
tricités diflindes.  La  enufe  d’un  fait  auflî  furpre- 
irant  doit  s’entendre  facilement  par  les  principes 
adoptés  ci-delTiis. 

Si  nous  fuppofons , en  effet , que  le  corps  éiec- 
trifant  foit  dans  un  état  d’éledricité  pofitive  , 
latmofphère  qui  l’enveloppe  oblige  par  fa  qualité 
répulfive  le  fluide  éledrique  du  corps  voifiu  à fe 
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porter  à l’extrémité  la  plus  éloignée  de  ce  cotps , 
& conféquemment  l’oblige  de  s’accumuler  en  cec 
endroit , d’où  il  eft  difpofé  à fe  porter  fur  un 
autre  corps  quijfoit  de  nature  à le  recevoir  , s’il 
en  eft  affez  près. 

, Si  le  corps  éleétrifé  eft  dans  un  état  négatif 
d’éleCtricité , l’explication  du  phénomène  devient 
un  peu  plus  difficile  , & il  faut  plus  d’attention 
pour  concevoir  ce  qui  fe  paffe  alors. 

Le  corps  éleéfcrifant  étant  dans  un  ctat  négatif 
d’éleétriciré  , il  fe  trouve  , lî  on  peut  s’exprimer 
ainfi  , dans  une  efpèce  de  vuide  d’éle&ricité.  <Le 
fluide  éleétrique  de  tout  autre  corps  qui  eft  dans 
fon  état  naturel , & par  conféquent  dans  une  ef- 
pèce d’inaétiviré , d’inertie  , confiné  comme  il  eft 
dans  fes  limites  par  le  fluide  éleétrique  de  tous 
les  coups  environnans , venant  à être  apporté  près 
du  corps  éleétrifé  négativement  , acquiert  une 
aétiviré  de  ce  côté.  11  met  en  aétion  fa  qualité 
répulfive  naturelle  vers  ce  corps , fur  lequel  il  ne 
trouve  point  une  quantité  femblable  d’éleéhicirc 
qui  réfîfte  à fon  reflort.  Ainfi,  le  fluide  électri- 
que de  ce  corps  perdant  alors  fon  état  d’équilibre  , 
Sc  s’accumulant  de  lui-même  vers  ce  vuide , y 
produit  une  électricité  pofitive  , en  même  tems 
que  fa  propre  extrémité  oppofée  devient  éleétri- 
fée  négativement. 

Après  avoir  développé  ces  principes , qui  s’ac- 
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cordent  on  ne  peut  mieux  avec  la  théorie  de 
Franklin  , M.  Ingen-Houf^  s’applique  à confidérer 
cette  efpèce  de  réfiftance  qu’on  remarque  dans 
les  corps  non-conduéteurs  pour  recevoir  & pour 
fe  deffaifir  de  route  efpèce  d’éleétricité,  foit  po- 
sitive , foit  négative  ; 8c  il  la  confidère  ici  avec 
d’autant  plus  de  foin  , qu’elle  fait  la  bafe  de  fa 
théorie  de  l’éleétrophore.  Aulîi  s’applique-t-il  à 
la  bien  démontrer  par  des  -faits  qu’on  ne  peut 
révoquer  en  doute. 

i°.  Les  corps  non-conduéteurs  reçoivent  avec,-  p,r°Fn''té 

• 3 _ lïngulicre  de» 

line  certaine  difficulté  toute  efpèce  d’éleétriciré  corPs  comluc- 

r . , . 1 teurs  qui  fait 

politive  & négative.  On  en  trouve  la  preuve1»  ba(e  Je 

i -,  . , , cette  théotic. 

dans  une  expérience  que  tout  le  monde  connoit. 

Perfonne , en  effet , n’ignore  qu’un  morceau  de 
verre  fec , tenu  près  du  premier  conduéteur  d’une 
machine  éleétrique  , ne  reçoit  point  ou  prefque 
point  d’eleétricité , à la  même  diftance  où  un 
morceau  de  métal  ou  toute  autre  fubftance  con- 
duétrice  , aura  reçu  un  degré  confidérable  d’élec- 
tricité, ou  même  une  forte  étincelle. 

ÛP  peut  auffi  facilement  démontrer  la  fé- 
condé prtie  de  cette  même  propriété  , & faire 
voir  qu’un  corps  non-conduéteur  ne  fe  deffaific 
que  difficilement  de  l’éleétricité  qu’il  a reçue, 
de  quelque  efpèce  qu’elle  foit. 

Un  morceau  de  métal  ifolé,  par  exemple  la 
plaque  métallique  ou  le  conduéteur  d’un  élec* 
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trophore , placé  fur  le  gâteau  réfineux  fortement 
éleCtrifé  , ou  n’en  reçoic  point  du  tout  d’éleCtri- 
cité  , ou  n’en  reçoit  qu’une  très-foible  portion  , 
II  on  l’enlève  de  deffus  ce  gâteau,  avant  quelle 
ait  été  touchée , tandis  qu’elle  eft  en  contaCt  avec 
lui.  Elle  eft  cependant  dans  un  état  aCtuel  d’é- 
leCtricité , tant  qu’elle  repofe  fur  ce  gâteau.  Or, 
li  le  gâteau  réfineux  communiquoit  auifi  facile- 
ment fon  cleélricité  ‘qu’un  corps  Conducteur  élec- 
trifé  , cette  plaque  métallique  , ce  conducteur  en 
recevroit  une  quantité  d’autant  plus  abondante 
que  le  métal  ne  rélîfte  aucunement  à recevoir 
la  vertu  électrique. 

Cela  pofé  , examinons  avec  M.  Ingeri-Hohft  , 

6 avec  attention  , l’état  d’un  corps  placé  dans 
la  fplière  d’aCtivité  d’un  corps  rton-conduCteur 
éleCtrifé  , par  .exemple  d’un  gâteau  de  réfine, 
d’un  plateau  de  verre  , &c.  ; ou  mieux  exami- 
nons l’état  d’une  plaque  de  métal  placée  fur  le 
gâteau  refineux  d’un  éleCtrophore  , en  fuppofant 
que- ce  gâteau  foit  chargé  d’éleCtricité  pofitive , 
efpèce'  d’éleCtricité  qu’il  acquiert  faci^^ent  en 
gliffant  fur  fa  furface  le  crochet  d’une  bouteille 
de  Leyde  chargée  à la  manière  ordinaire , ou 
par  quelqu’autre  moyen. 

L’éleCtricité  furabondar.te  dans  ce  gâteau  ré- 
ponde le  fluide  éleCtrique  du  plateau  de  métal 
ou  du  conducteur  à fon  extrémité  la  plus  cloi- 
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gnée , 5c  y produit  une  accumulation  de  ce  fluide; 
ou  , fl  on  veut  , elle  y produit  une  éleCtricité 
pofitive  , tandis  qu’elle  produit  une  électricité 
négative  à la  furface  qui  eft  en  contaét  avec 
le  gâteau. 

Si  dans  cet  état  un  corps  conducteur  eft  mis 
en  contaét  avec  la  plaque  métallique , ou  placé 
à un*  diftance  où  elle  puiife  le  frapper , il  en 
recevra  une  étincelle  , & cette  étincelle  fera  le 
fluide  éleétrique  de  la  plaque  métallique , qui 
croit  accumulé  vers  une  de  fes  extrémités , où  il 
avoir  été  repouflé  par  la  force  répulflve  de  l’é- 
leétricicé  furahondante  dans  le  gâteau. 

Si  on  touche  cette  plaque  métallique  à l’en- 
droit où  elle  eft  vraiment  dans  un  état  négatif  , 
elle  donnera  néanmoins  une  portion  de  fon  élec- 
tricité pofitive  accumulée  , parce  que  la  vertu 
répulfive  de  l’atmofphère  dij  gâteau  oblige  ce 
fluide  accumulé  à forcir  de  quelque  partie  que  ce 
foie  de  ce  métal,  le  fluide  électrique  parcourant 
librement  les  métaux. 

Ce  plateau  métallique  , ou  ce  conducteur  , 
étant  ainft  privé  du  fluide  éleCtrique  qui  s’y  étoit 
accumulé,  devient  éleCtrifé  négativement  : mais  la 
vertu  répulfive  du  fluide  éleCtrique  du  gâteau  con- 
tinuant d’agir  fur  le  plateau  métallique , repoufle, 
renvoie  ce  qui-refte  d’éleCtricicé  vers  fa  partie  la  plus 
éloignée , de  manière  à mettre  ce  plateau  dans 
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il  retiendra  la  quantité  additionnelle  qu’il  a teçue 
du  corps  qu’on  en  a approché  ; parce  que  le  gâ- 
teau réfineux,  étant  par  fa  nature  plus  propre  que 
le  métal  à retenir  l’état  d’éleCtricité  qu’il  a acquis , > 

demeure  dans  le  même  état  où  il  étoit  avant 

• 

que  le  métal  fût  placé  fur  lui.  Par  conféquent 
le^plateau  métallique  ou  le  conducteur  ayant  ac- 
quis une  quantité  additionnelle  dans  le  tems 
qu’il  étoit  pofé  fur  le  gâteau , 8c  confervant  fa 
quantité  naturelle , fe  trouvera  dans  un  état  po- 
fitif  d’éleCtricité  lorfqu’on  l’enlèvera  de  deflus  le 
gâteau. 

Ceci  confirme  ce  que  nous  venons  de  dire  plus 
haut , que  dans  le  premier  cas  le  gâteau  de  ré- 
fine ne  quitte  point  ou  ne  fe  Seflaifit  point  du 
fluide  éleétrique  qu’il  a acquis  , & de  même  que 
dans  le  fécond  cas  il  ne  dérobe  point  au  conduc- 
teur le  fluide  éleCtrique  qu’on  y ajoute. 

Ce  qui  arrive  au  conducteur  fe  fait  auflî  ob- 
ferver  par  rapport  à la  plaque  de  métal  fur  laquelle 
le  gâteau  réfineux  eft  ordinairement  fixé  : mais 
l’effet  inverfe  «doic  avoir  lieu  ici  j c’eft-à-dire , 
lorfque  le  plateau  fupérieur  ou  le  conducteur  eft 
enlevé  de  deflus  le  gâteau  dans  un  état  pofitif, 
la  plaque  de  métal  , qui  eft  fous  la  réfine  , doit 
fe  trouver  dans  un  état  négatif , fi  l’éleCtrophore 
eft  pofé  fur  un  ifoloir. 
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O»  demandera  peut-être  quelle  différence  il 
y a entre  un  éleéfrophore  & une  bouteille  de 
Leyde  garnie  des  deux  côtés  >,  & chaçgée  d'élec- 
tricité : je  réponds  qu’il  n’y  en  a point  du  tour. 
Ci  les  deux  ou  feulement  une  des  garnitures  mé- 
talliques peut  s’enlever  avec  des  cordons  de  foie  , 
ou  un  morceau  de  cire  à cacheter  , ou  tout  autre 
corps  propre  à ifoler  ; & c’eft  une  vérité  que  M. 
Ingen-Houfe  met  ici  dans  tout  fon  jour. 

Comparai-  Qu’on  prenne  à la  place  d’un  éledxophore  un 
trcphorcâ  ia  morceau  de  glace  préparé  comme  pour  le  tableau 
bmirotie  de  rnagiqae  , ou  mieux  garni  de  deux  lames  de 
métal , une  pour  chacune  de  fes  furfaces , mais 
plus  petit  toutefois  d’un  pouce  ou  environ  tout- 
autour  que  la  futface  de  cette  glace  , & de  façon 
que  ces  deux  garnitures  paillent  être  enlevées  au 
moyen  d’un  cordon  de  foie  qui  y foit  attaché , 
ou  par  des  bâtons  de  cire  d’Efpagne.  Après  avoir 
établi  une  communication  libre  entre  le  réfervoir 
commun  & la  garniture  de  deflous  ou  inférieure, 
faites  toucher  la  garniture  fupcrieure  au  conduc- 
teur d’une  machine  éleélrique  , & le  plateau  de 
glace  fera  chargé  à la  manière  ordinaire. 

Dans  ce  cas  , le  condu&eur  de  la  machine 
éleéfrique  a obligé  une  quantité  furabondanre  de 
fluide  éleftrique  à s’accumuler  fur  la  furface  la 
plus  proche  de  lui  par  le  moyen  de  la  garniture  , 
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6c  a eu  autant  de  fluide  éleCtrique  qui  a été  con- 
traint de  quitter  la  furface  oppofée  , 8c  de  pafler 
dans  le  réfervoir  commun. 

Maintenant  établiflez  une  communication  mé- 
tallique entre  les  deux  garnitures.  A l’inftant , 
la  glace  fera  déchargée  ; 6c  , en  effet  , voilà  ce 
qui  fe  pafle  en  apparence.  Mais  fi  nous  exami- 
nons avec  plus  d’attention  ce  qui  eft  arrivé,  nous 
trouverons  que  la  garniture  métallique  fupérieure 
a communiqué  par  la  décharge  tout  le  fluide  élec- 
trique que  le  premier  conducteur  avoit  accumulé 
fur  elle  , &c  en  outre  , cette  partie  de  fon  propte 
fluide  éleCtrique  que  le  pouvoir  répulfif  du  fluide 
éleCtrique  furabondant  a communiquée  à cette 
furfac^  fupérieure  de  verre  , par  la  force  qui 
chargeoit  8c  tendoit  à faire  pafler  cette  matière 
à travers  fon  épaifleur  , 8c  que  la  furface  infé- 
rieure a recouvré  autant  de  fluide  éleCtrique  que 
le  verre  en  avoit  contraint  de  la  traverfer  pour 
pafler  dans  le  réfervoir  commun  ; 8c  la  garniture 
a en  outre  acquis  8c  abforbé  cette  quantité  de 
furplus  ou  additionnelle  que  cette  furface  de 
verre  devenue  négative  a tirée  du  métal  même. 
Ainfi  on  fentira  que  le  verre  n’a , en  aucune  ma- 
nière , quand  la  décharge  eft  faite  , communiqué 
ou  partagé  cet  état  d’éledricité  qu’fl  avoit  acquis, 
par  la  force  de  la  machine  qui  l’a  chargé. 

Ainfi , puifque  le  verre  8c  toutes  les  fubftances 
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idio-éleclriques  reçoivent  avec  beaucoup  de  diffi- 
culté un  état  d’éleétricité  poAtive  ou  négative  , & 
le  communiquent  avec  beaucoup  de  réfiftance , 
il  doit  s’enfuivre  que  quand  ces  deux  garnitures 
font  féparées  & éloignées  du  verre  , de  façon 
qu’elles  ne  fe  trouvent  plus  à portée  d’abforber 
ou  de  perdre  le  fluide  éleétrique  par  le  moyen 
d’autres  corps  conduéteurs  placés  dans  leur  pro- 
ximité , la  garniture  fupérieure  , qui  étoit  dans 
un  état  poAcif  d’éleétricité  lorfque  le  verre  étoit 
chargé  , & qui  étoit  prefque  dans  fon  état  na- 
turel , lorfqu’aprcs-la  décharge  elle  eft  demeurée 
jointe  ou  en  contact  avec  le  verre  ; cette  garni- 
ture j dis- je  , féparée  doit  donner  des  Agnes  d’é- 
leétricité  négative  , puirqu’elle  a perdu  ,#dans  le 
moment  de  la  décharge  5 une  portion  de  fon 
éleétricité  naturelle. 

La  garniture  inférieure  , qui  étoit  dans  un  état 
négatif  lorfque  le  verre  étoit  chargé  , & qui, 
comme  l’autre  garniture , étoit  dans  fon  état  na- 
turel quand  , après  la  décharge  faite , elle  eft 
demeurée  jointe  ou  en  communication  avec  le 
verre  , doit , étant  fcparée  & éloignée  de  ce 
verre  , donner  des  Agnes  d’une  éleétricité  pofi- 
tive , puifqu’elle  a abforbé  une  quantité  de  fluide 
éleétrique.  t 

Si  donc  ces  deux  garnitures  font  féparées  avec 
art  & éloignées  du  verre  , 6c  enfuite  portées 
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l’une  vers  l’aucre  , elles  s’attireront  mutuellement 
& vers  le  point  de  contaCt.  On  doit  obferver  une 
étincelle  s’élancer  de  l’une  à l’autre  , parce  que 
la  garniture  qui  a acquis  une  quantité  furabon-  . 
dante  de  fluide  électrique  3 doit  la  communiquer 
à l’autre  qui  a perdu  une  certaine  quantité  de  la 
fienne , pour  que  l’équilibre  fe  rétablifle  enrr’elles 
deux. 

Si  ces  garnitures  font  appliquées  comme  aupa- 
ravant fur  le  même  verre  , on  tirera  une  étincelle 
d’éleCtricité  pofitive  de  la  garniture  fupérieure  , & 
une  étincelle  négative  de  l’inférieure.  Si  de  nou- 
veau on  les  fépare  & on  les  éloigne  du  verre  , 
comme  dans  1«  premier  cas , la  garniture  fupé- 
rieure donnera  une  étincelle  négative , & l’infé- 
rieure une  pofitive  ; 8c  on  pourra  tirer  alternati- 
vement ces  étincelles  pendant  long-tems.  ' 

Cette  théorie  de  l’éleCtrophore  démontre  , i°.  jn<iuaîoM 
qu’un  éleCtrophore  eft  dans  le  fait  une  bouteille  ”héotief 
de  Leyde  d’une  forme  particulière  , ou  une  efpèce 
de  tableau  magique  , dont  les  garnitures , ou  du 
moins  une  d’elles  eft  enlevée  à volonté  par  le 
moyen  d’un  corps  non-conduCteur.  # 

20.  Que  l’éleCtrophore  , avant  qu’on  ait  tou- 
ché fon  conducteur  , eft  dans  le  fait  une  bouteille 
de  Leyde  , ou  un  tableau  magique  chargé  j & 
après  que  le  conducteur  a été  touché  , ce  n’eft 
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plus  qu’une  bouteille  de  Leyde,  ou  un  tableau 
magique  déchargé. 

j°.  Que  l’étincelle  tirée  du  conducteur  , après 
qu’il  a été  foulevé  de  deffus  le  gâteau  réfineux  par 
un  corps  non-conduéteur , eft  de  même  efpèce  que 
celle  qui  feroit  donnée  par  la  garniturç  d’une  bou- 
teille de  Leyde  qui  en  feroit  enlevée  par  un  corps 
non-conduCteur  , après  que  cette  bouteille  feroit 
déchargée  , ou  bien  par  la  garniture  du  tableau 
magique  féparée  du  verre  par  un  corps  non-con- 
dudeur  , après  que  ce  tableau  auroit  été  déchargé 
à l’ordinaire. 

4°.  Il  paroît  auffi  , par  cette  même  théorie, 
qu’une  bouteille  de  Leyde  ne  pqfd  qu’en  appa- 
rence toute  fa  vertu  par  la  décharge  j mais  que 
cette  bouteille  , un?  fois  chargée  , peut  donner 
un  nombre  infini  d’étincelles  , en  enlevant  la  gar- 
niture interne  par  un  corps  non-condu<5teur  , & 
en  fuppofant  qu’on  la  touche  avant  de  la  remettre 
en  place  ou  en  contaét  avec  le  verre. 

Ceux  qui  feroient  curieux  de  fuivre  ces  analo- 
gies , y réuffiroient  plus  facilement  en  changeant 
la  J^rme  ordinaire  d’une  bouteille  de  Leyde,  en 
celle  d’un  verre  ordinaire  conique  } c’eft  le  moyen 
dont  M.  Ingen-Houfc  s’eft  très-avantageufement 
fervi  pour  cela.  Il  appliqua  , auffi  exactement  qu’il 
lui  fut  poffible , une  feuille  d’étain  fur  la  furface 
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intérieure  d’un  verre  de  cette  efpèce  , fans  l’y 
coller.  Enfuite  il  remplit  ce  verre  de  cire  fondue, 
à laquelle  il  fixa  un  bâton  de  cire  à cacheter,  pour 
fervir  d’ifoloir , Sc  enlever  comme  il  convient  la 
garniture.  Rien  de  plus  commode  , pour  éprou- 
ver l’état  d’éleékricité  des  corps  , foit  pofitif , foie 
négatif,  que  le  petit  éleétromètre  de  M.  Canton j 
dont  nous  parlerons  dans  l’Article  fuivanc. 


Article  V. 

De  deux  efpèces  particulières  de  Machines 
électriques  qu'on  peut  porter  dans  la  poche , 

& de  quelques  Phénomènes  finguliers  de 
commotion  électrique . 

N Ous  raflemblons  ici  dans  un  même  article 
des  objets  un  peu  difparates,  n’ayant  point  trouvé 
occafion  d’en  faire  mention  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage  , & croyant  ne  devoir  pas  les  pafier  fous 
filence.  Nous  diviferons  donc  cet  article  en  deux  Dmlîondc 
paragraphes,  pour  ne  pas  confondre  abfolument£et  Aruclc- 
deux  objets  tout-à-fait  indépendans  l’un  de  l’autre. 

• §•  1er. 

Machines  électriques  de  poche. 

Nous  devons  l'une  & la  plus  anciennement  Michmede 

M.  Canton. 
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connue  de  ces  deux  machines  à feu  à M.  Canton  , 

& l’autre  à M.  Ingen-Houf^.  Celle  de  M.  Canton 
fc  trouve  toute  faite  par-tout } il  ne  s’agit  que  de 
fe  munir  d’un  petit  appareil  très  - portatif  que 
voici. 

Ayez  deux  petites  lames  de  bois  bien  dreflees 
& bien  polies , de  fix  pouces  de  longueur , fîx 
lignes  de  largeur , &c  de  trois  lignes  ou  environ 
d’épaifleur  } telles  que  A & B ( pl . 9 , fig.  9 ). 
Que  ces  deux  lames  foient  jointes  enfemble  par 
une  charnière  a b , de  façon  qu’elles  puilfent  fe 
plier  l’une  fur  l’autre  j & fe  fermer  avec  un  cro- 
chet c. 

Outre  cela  , creufez  fur  chacune  & vers  la 
charnière  deux  petites  cavités  hémifphériques , 
fuffifamment  grandes  pour  recevoir  de  chaque 
côté  la  moitié  de  deux  petites  boules  de  fureau 
d Sc  e , fufpendues  à deux  fils  de  lin  bien  unis , 

& trempés  dans,  de  l’eau  falée.  Ces  fils  , ou  mieux 
ce  fil  plié  en  deux  , doit  être  arrêté  & attaché  au 
bouton  de  la  tablette  A , fur  laquelle  roule  le 
crochet  c , lorfque  les  tablettes  font  fermées , & 
que  les  boules  font  logées  dans  leurs  cavités.  Voilà 
tout  l’appareil  conftruit , & il  faut  en  avoir  deux 
femblables.  On  peut  les  renfermer,  tous  les  deux 
dans  un  même  étui , pour  les  porter  dans  la 

Pour  en  faire  ufage , il  ne  faut  que  trois  verres  J 
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à boire  bien  fecs  & bien  propres , & on  en  trouve 
par-tout.  Or , voici  une  fuite  d’expériences  aifez 
curieufes  que  M.  Canton  fit  avec  cette  machine , 
à defTein  de  confirmer  la  théorie  de  M.  Franklin . 

On  pofe  fur  un  des  verres  l’un  des  appareils 
ci-deflus  , comme  on  le  voit  repréfenté  dans  la 
fig  ure  p , de  façon  que  les  boulettes  pendantes 
puiflent  faillir  au-delà  du  rebord  de  la  table  fur 
laquelle  on  fait  cette  expérience.  On  pofe  le  fé- 
cond appareil  fur  un  fécond  verre  & de  la  même 
manière  , & on  difpofe  ces  verres  près  l’un  des 
coins  de  la  table  , dans  une  telle  pofition  que  les 
boülettes  de  ces  deux  appareils  pendent  tout-à- 
fait  en-dehors  aux  deux  côtés  du  même  coin , 
tandis  que  les  deux  bouts  des  appareils  dénués  de 
boulettes  font  à la  diftance  d’un  pouce  l’un  de 
l’autre  , & les  lames  de  bois  dans  le  même  plan. 

Cela  fait , on  frotte  le  troifième  verre  avec 
un  mouchoir  de  foie  , ou  mieux  avec  un  morceau 
de  taffetas  noir  -,  & pour  que  ces  fortes  d’expé- 
riences réufliflent  autant  bien  qu’il-eft  poftible  , il 
eft  néceftaire  de  faire  chauffer  les  verres  au  mo- 
ment où  on  veut  s’en  fervir. 

io.  Si  on  approche  le  verre  frotté  d’une  des 
paires  de  boulettes , elles  en  feront  attirées  & 
éleétrifées } & fi  on  éloigne  le  verre  , on  les 
verra  alors  fe  repoufTer  mutuellement , & reftes 
à une  certaine  diftance  l’uae  de  l’autre. 

PP 
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i».  Veut- on  faire,voir  que  le  fluide  électrique 
pénètre  le  bois  , & fe  rcpand  aifément  d’un  bout 
à l'autre  , étant  rout-à-la-fois  fufceptible  de  di- 
vifion  Sc  de  communication  ? 

San*  toucher  au  bois  , on  approche  les  deux 
verres  l’un  de  l’autre  , de  façon  que  les  deux  bouts 
des  deux  appareils  qui  étoient  éloignés  parvien- 
nent au  point  de  contaCt  j & on  voit  aufli  tôfque 
les  deux  boulettes  écartées  fe  rapprochent  de  la 
moitié  de  l'intervalle  qui  les  féparoit , & que  les 
deux  dernières  boulettes  qui  n’avoient  point  été 
éleCtrifées  s’écartent  à leur  tout  autant  que  les 
deux  premières  le  demeurent. 

3 ».  Veut-on  démontrer  que  le  fluide  éleétrique, 
commu  niqué  à ces  deux  conducteurs  de  bois , 
ne  fe  communique  point  à un  corps  iiio  tkc- 
tr'ujue  ? 11  ne  s’agit  que  de  toucher  avec  une 
baguette  de  verre  , un  bâton  de  cire  d’Efpa- 
gne,  l’une  de  ces  planchettes  éle&rifées  , & on 
ne  s’appercevra  d’aucun  changement  ; les  bouc- 
lettes relieront  dans  le  même  état  : mais  il  n’vn 
arrivera  point  ainfi*  on  les  verra  fe  rapprocher, 
leur  électricité  étant  détruite  , fi  on  touche  les 
planchettes  avec  la  main  , avec  un  morceau  de 
métal , ou  avec  tout  autre  corps  fufceptible  d’être 
éleCtrifé  par  voie  de  communication. 

J 40.  S’agit-il  de  démontrer  que  les  parties  du 
fluide  éleétrique  fe  repouflent  réciproquement,  & 
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que  la  quantité  naturelle  qui  en  eft  contenue 
dans  une  matière  quelconque  peut  être  mife  en 
mouvement  par  répulfion  ? 

On  frotte  le  verre  & on  l’éleéfcrife  ; & après 
avoir  féparé  les  deux  appareils  , on  préfente  le 
verre  éle&rifé  au-delfus  du  bout  de  l’un  des  deux 
où  il  n’y  a point  de  boulettes  pendantes  : à l’ap- 
proche de  ce  verre  , on  voit  les  boulettes  qui 
font  à l’autre  bout  s’entr’ouvrir  & s’écarter.  On 
relire  le  verre , & elles  fe  rapprochent  ; ce  qui 
montre  que  l’écartement  des  boulettes  n’a  point 
été.occafionné  par  de  l’éleéhicité  communiquée  , 
puifqu’il  n’y  en  relie  point , dès  que  le  verre  eft 
éloigné  , mais  uniquement  par  le  mouvement  de 
la  quantité  naturellement  contenue  dans  le  bois 
que  la  fotce  répulfive  de  celle  du  verre  frotté  a 
çhalTée  d’un  bout  à l’autre  du  bois  ; de  forte 
qu’elle  s’eft  accumulée  au  bout  où  tiennent  les 
boulettes  , le  bout  attenant  le  verre  étant  épuifé 
à proportion.  On  lui  fait  reprendre  fa  place  en 
retirant  le  verre  , parce  que  l’équilibre  fe  réta- 
blit ; aulfi  voit-on  revenir  les  boulettes  à leur 
place.  Cette  idée  de  M.  Canton  fait  , comme 
on  voi^:  , la  bafe  de  la  théorie  de  M.  Ingen- 
Houfi  fur  l’électrophore , que  nous  avons  expofée 
dans  l’article  précédent. 

j o.  Si  on  préfente  encore  une  fois  le  verre  élec- 
trifé  au-deffus  du  bouc  d’un  de  ces  appareils , Si 
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qu’après  que  la  quantité  naturelle  d’éledtricité 
aura  été  chaffée  à celui  où  pendent  les  boulettes, 

6 que  celles-ci  fe  feront  féparées  , on  touche  à 
ce  dernier  bout  avec  le  doigt  , on  enlèvera  le- 
leétricité  qui-ry-  fera  accumulée , & on  ne  laiffera 
alors  à cette  extrémité  de  l’appareil  6c  aux  bou- 
lettes que  leur  quantité  naturelle  d’éleétricité.  On 
vetra  donc  alors  ces  boulettes  fe  rapprocher.  Si, 
à ce  dernier  moment , on  retire  en  même  tems 
& lé  doigt  fc  le  verre  qui  touche  encore  au  bdut 
oppofé  , on  verra  aufli-tôt  les  boulettes  s’écarter 
de  nouveau  : mais  elles  feront  alors  3 ainfi  que 
le  bois  auquel  elles  pendent  , dans  un  état  bien 
différent  d ’éleétricité  j elles  feront  éledtrifées  nc- 
gati vantent.  En  retirant  le  verre  , en  effet , la 
quantité  naturelle  d’éleCtricité , que  le  doigt  avoit 
laiffée  à l’autre  bout , retourne •&  fe  répand  uni- 
formément dans  tout  le  bois  j & comme  celui-ci 
a perdu  une  certaine  quantité  de  fon  électricité  na- 
turelle , que  le  doigt  lui  a enlevée  , le  reflânt 
cil  par  rapport  au  total , moins  que  la  quantité 
naturelle. 

6°.‘  Veut-on  prouver  que  ces  boulettes  font 
alors  dans  un  état  négatif  d’éledlricité  ? il  ne  s’ agit 
que  d’en  approcher  le  verre  éleCtrifc  j il  les  at- 
* tirera  à lui , aulieu  qu’il  les  repoufferoit , fi  elles 
étoient  dans  un  état  pofitif.  D’un  autre  côté, 
elles  feront  repouffees  par  un  bâton  de  cire  tfEf- 
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pagne  frotté  , dont  on  fait  que  l’éleéWcité  eft 
négative  ; aulieu  que  cette  même  cire  frottée 
les  attirerait  , fi  elles  étoient  dans  un  état  pofi- 
tif  deledricité. 

7°.  Mais , pour  fe  procurer  la  preuve  la  plus 
convaincante  quelles  font  dans  un  état  négatif, 
voici  comment  on  peut  procéder.  Eledtrifez  l’autre 
appareil  poficivemenc , comme  nous  l’avons  in- 
diqué cirdelTus  ; &,  lorfque  les  boulettes  de  cha“ 
que  appareil  feront  écartées  au  même  degré  , ce 
qui  montre  qu’il  y a autant  en  plus  d’une  parc 
qu’en  moins  de  l’autre  , approchez  les  deux  bouts 
de  ces  appareils  au  point,  de  conta# , & vous 
verrez  les  boulettes  , tant  d’une  part  que  d’autre , 
fe  rejoindre  à l’inftant , l’une  des  deux  paires  ref- 
tituant  à l’autre  la  quantité  qui  lui  manque. 

La  machine  éleétrique  de  poche  imaginée  par  Machine  .)'y 
M.  Ingen-Houfo  , n’eft  pas  moins  ingénieufe  que  po^de  m* 
celle  de  M.  Canton  ; & elle  a cet  avantage  par-  Insen  HouA- 
deffus  cette  dernière  , qu’elle  produit  des  effets 
bien  plus  confidérables.  Elle  confifte  en  un  ruban 
vernis  AB  { pl.  9 , fig.  10)  , & un  tube  de 
verre  C D , fermé  hermétiquement  d’un  côté , 
garni  de  la  même  manière  qu’une  bouteille  de 
. Leyde , & recouvert- en  delTus  d’un  enduit  réfi- 
neux  ou  de  cire  d’Efpagne.  Dans  ce  tube  eft  im" 
plantée  une  tige  de  métal  , qui  fe  termine  au 
dehors  par  une  petite  boule , ou  mieux  par  une 

, p P * 


Digitized  by  Google 


j$8  Machine»  électriques.' 

petite  malfe  de  métal  taillée  en  forme  d’olive. 
Un  morceau  de  peau  de  lièvre  de  la  largeur  de 
deux  doigts , & de  cinq  à fïx  pouces  de  longueur , 
fait  le  complément  de  cet  appareil , qui  fe  plie 
& fe  renferme  dans  un  étui. 

Veut-on  en  faire  ufage  ? on  prend  le  ruban 
de  la  main  gauche  par  l’une  de  fes  extrémités, 
8c  on  le  laide  pendre  librement.  On  prend  de 
l’autre  main  le  morceau  de  peau  de  lièvre , qu’on 
plie  entre  le  pouce  8c  l’index , 8c  qu’on  retient 
dans  cette  fituation  par  deux  brides  de  fort  galon 
Côüfues  vers  les  extrémités  de  cette  peau  , & du 
côté  où  elle  eft  fans  poil.  On  pafle  l’index  & le 
pouce  dans  ces  deux  brides.  Cela  fait , on  prend 
le  tube  de  verre  3 de  façon  que  la  boule  qui  le 
termine  étant  tournée  du  côté  du  ruban  qu’on 
doit  frotter  avec  la  peau  , cette  boule  excède 
d’un  pouce  ou  environ  les  bords  de  la  peau.  On 
fait  pafFer  ce  tube  pardellus  le  doigt  index , de-11 
fous  le  doigt  du  milieu  8c  fous  le  doigt  annu- 
laire , 8c  il  revient  enfuite  pardeflus  le  petit  doigt. 
De  cette  manière  , on  le  tient  fermement  ; & 
en  frottant  de  haut  en  bas  le  ruban  entre  les 
doigts  revêtus  de  la  peau , la  boule  du  tube  fuit 
cette  peau  dans  fa  chute  &c  s’empare  de  l’élec- 
tricité qu’elle  excite  en  palfanr.  En  réitérant  cette 
fri&ion  une  vingtaine  ou  une  trentaine  de  fois, 
le  tube'  eft  fuftifamment  chargé  d’éleftricité , il 
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cft  propre  à donner  la  commotion  à quelques 
perfonnes  qui  fe  tiendraient  par  la  main  , & à 
faire  plusieurs  autres  expériences  de  ce  genre , 8c 
qui  n’exigent  pas  une  foi  te  dofe  d’éledriciré.  En 
général , on  peut  faire  avec  ce  tube  éledrifé  de 
cette  manière , toutes  les  expériences  qu’on  fait 
avec  une  bouteille  de  Leyde  ; car  il  ne  diffère 
aucunement  d’une  bouteille  de  cette  efpèce  , & 
dans  fa  forme,  & dans  la  manière  félon  laquelle 
il  s’éledrife. 

Cette  machine,  de  nouvelle  conftrudion  , étant 
on  ne  peut  plus  attrayante  , & par  fa  Angularité  , 
& par  fa  nouveauté  , nous  croynns  obliger  nos 
Ledeurs  en  leur  indiquant  ‘que  M.  Rouland  4 
mon  neveu , les  fait  préparer  de  manière  qu’elles 
produifenc  tout  l’effet  qu’on  en  peut  attendre , 
8c  on  peut  s’adrefTet  à lui  pour  s’en  procurer  ; 
il  fait  encore  préparer  des  rubans  beaucoup  plus 
larges  , attachés  par  leurs  extrémités  à des  tra- 
verfes  en  cuivre , & dont  le  tube  faifant  fendion 
de  condudeur  , étant  beaucoup  plus  gros  , pro- 
duit des  effets  bien  plus  fenfibles  8c  propres  à 
faire  des  expériences  beaucoup  plus  en  grand. 

«VJ?» 
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De  quelques  Phénomènes  Jinguliers  de 
commotion  électrique. 

objet  de  ce  Nous  ne  reviendrons  point  ici , ni  far  la  ma- 
paragraphe.  n;£re  S’exciter  la  commotion  électrique  que  nous , 
* avons  fuffifamment  développée  dans  la  fécondé 
Seétion  de  cet  Ouvrage  , ni  fur  la  théorie  de  ce 
phénomène  que  nous  avons  expofée  trcs-en  détail 
dans  la  même  SeCtion  ; nous  ne  parlerons  feu- 
lement que  de  quelques  phénomènes  particuliers; 
trop  récemment  venus  à notre  connoiflance , pour 
que  nous  ayons  pu  en  faire  mention  Iorfque  nous 
avons  traité  de  cette  matière , & nous  expoferons 
ces  phénomènes  folis  la  forme  de  problèmes  ; dont 
nous  donnerons  la  folution. 

■ Premier  Problème. 

. BriÇer  par  une  commotion  éleclrique  un 

Premier  J i J 

problème  î peili  carreau  de  place  d'un  pouce  ou  en- - 

brifcr  un  l o i 

glace  par  une  VÏ/Wl  de  faCC. 
commotion. 

Solution.  Ayez  une  planchette  A B ( pl.  9 ; 
fig.  1 1 ) j de  fept  à huit  pouces  de  lon- 
gueur , fur  trois  pouces  de  largeur , fur  les  deux 
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extrémités  de  laquelle  s’élèvent  deux  piliers  de 
bois  C & D , terminés  par  des  boules  percées , 
& dans  lefquelles  glifïènr  à frottement  deu;c  ti- 
ges de  métal  ; l’une  E fe  terminant  en  dehors 
par  une  boule , & l’autre  F par  un  anneau  8c  par 
leurs  extrémités  oppofées  en  pointes  , mais  appla- 
ties  en  deflous.  Fixez  fur  le  milieu  de  la  tablette 
un  petit  pilier  G , percé  félon  fon  axe  & dans  la 
cavité  duquel  monte  & defcend  à frottement  la 
tige  H d’une  tablette  quarrée  de  quinze  à 
dix-huit  lignes  de  face , & revêtue  d’ivoire  en 
delTus.  C’eft  fur  cette  tablette  que  vous  poferez 
le  morceau  de  glace  que  vous  voudrez  brifer , & 
contre  les  deux  bords  oppofés  duquel  vous  pouf- 
ferez & appuierez  fortement  & vers  le  milieu 
de  leur  épaifleur  les  deux  tiges  de  métal  E & 
F.  Recouvrez  le  verre  d’un  petit  vafe  de  bois 
K,  pour  empêcher  que  les  éclats  ne  s’échappent, 
& ne  fe  portent  à une  trop  grande  diftance , 8c 
l’appareil  fera  tout  difpofé. 

Lorfque  vous  voudrez  faire  l’expérience , faites 
toucher  a boule  de  la  tige  E à la  garniture  ex- 
térieure d’un  grand  bocal  que  vous  chargerez 
d’éle&ricité.  Un  bocal  de  neuf  à dix  pouces  fuffit 
à cet  effet.  Lorfqu’il  fera  bien  chargé  d’éleétri- 
citc , appuyez  l’une  des  extrémités  de  l’excitateur 
fut  l’anneau  de  la  tige  F , 8c  de  l’autre  extrémité 
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du  même  excitateur  déchargez  le  bocal.  La  charge 
ne  pourra  arriver  i la  furface  extérieure  du  vaif- 
feau  qu’en  traverfanr  le  petit  carreau  de  glace , 
en  s’élançant  d’une  tige  à l’autre  , & dans  ce 
trajet  elle  brifera  la  glace.  Le  fuccès  de  cette 
expérience  ne  peut  être  alluré  qu’aurant  qu’on  a 
bien  foin  de  fécher  la  glace  de  «façon  qu’il  n’y 
relie  point  d’humidicé  , qui  pourroit  fervir  de 
conducteur.  Quelquefois  encore  la  glace  rélifte , 
8c  dans  ce  cas  on  voit  une  tache  grife  fur  fa 
furface,  qui  marque  la  .trajet  de  la  matière 
' électrique. 

Second  Problème. 

~ 4,  * • 

second  3 e procurer  fur-le-champ  de  la  lumière 

procmer*  ''  He  P^r  une  commôdort  éleHrique. 

la  lumière 
par  une  com- 

motioa  élec-  Solution.  Nous  avons  fnffifammenr  démontre 

Clique. 

que  l’étincelle  éleCtrique  étoit  un  véritable  feu, 
& quelle  avoir  la  faculté  d’embrafer  & d’allu- 
mer des  fubftances  inflammables  : mais  il  s’agit 
ici  d’opérer  le  meme  phénomène  fuy-le-champ , 
fans  y employer  immédiatement  le  fecours  d'une 
machiné  éleCtrique  8c  le  mininère  d’une  autre 
perfonne , comme  il  eft  indifpenfablement  né- 
Céflaire  dans  les  expériences  de  ee  genre  qu* 
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nous  avons  décrites.  Il  ne  faut  ici  qu’un  appareil 
afTez  fimple  &c  qui  puifTe  conferver  afTez  long- 
tems  l’éledricité  qu’on  lui  communique  , pour 
produire  au  befoin  l’effet  qu’on  en  attend.  Il 
ne  faut  qu’une  petite  bouteille  de  Leyde , mais 
mieux  préparée  que  celles  dont  on  fait  ordinai- 
rement ûfage  & qui  ne  gardent  que  très- peu  de 
tems  leur  charge  d’éleétricité  , parce  que  le  cro- 
chet qu’on  y adapte  fe  trouvant  plongé  dans  l’at- 
mofphère , la  furface  intérieure  de  la  bouteille 
s’y  décharge  infenfîblement  de  la  dofe  d’électri- 
cité qu’on  lui  a donnée  , fût  elle-même  ifolée  , 
à moins  que  l’air  ne  foit  fort  fec.  Nous  devons 
à M.  Cavallo  la  manière  de  préparer  ces  fortes 
de  bouteilles , & j’en  ai  vu  qui  ont  confervé  pen- 
dant plufieurs  jours  leur  charge  d’éleétricitc. 

Une  bouteille  cylindrique  de  deux  pouces  de 
grofTeur  8c  de  quatre  pouces  de  hauteur , eft  plus 
que  fuffifante  pour  notre  expérience.  On  lai  re- 
vêtit intérieurement  & extérieurement  d’une  fub£> 
tance  métallique , félon  la  méthode  du  doéteur 
Bcvis.  Enfuite  on  enduit  d’une  matière  réfineufe 
ou  de  cire  d’Efpagne  feulement  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  bouteille , dont  le  verre  eft  à dé- 
couvert , afin  de  garantir  cette  partie  de  toute 
humidité  qui  s’attache  plus  facilement  au  verre 
qu’aux  matières  réfiueufes.  Cela  fait , on  introduit 


<îo4  De  quelques  Phénomènes 
dans  cette  bouteille  un  tube  de  verre , couvert 
en  dedans  & en  dehors  de  matière  réfineufe  , & 
dont  on  bouche  l’ouverture  inférieure  avec  un 
bouchon  de  liège  garni  d’une  lame  d’étain , qui 
communique  avec  la  garniture  intérieure  de  la 
bouteille.  On  maftique  exactement  cç  tube  au 
collet  de  cette  bouteille  avec  de  la  cire  d’Efpa- 
gne , ou  avec  de  la  même  matière  réfineufe  dont 
le  tube  & la  bouteille  font  enduits , 8c  elle  eft 
alors  toute  préparée.  Il  ne  s’agit  plus  que  de 
lui  adapter  un  crochet  propre  à la  charger  de- 
leétricicé. 

Pour  cet  effet , on  prend  une  boule  de  cuivre , 
dont  le  diamètre  foit  plus  grand  que  n’eft  celui 
du  tube , afin  qu’elle  puitfe  jrepofer  fur  fon  orifice. 
Cette  boule  porte  une  tige  de  métal , à laquelle 
on  attache  un  bout  tde  chaîne  , & voilà  la 
conduite.  Mais  pouf  que  cette  conduite  ne 
refie  point  à demeure  fur  la  bouteille,  la  boule  efi 
percée  en  deffiis , & on  maftique  dans  cette  ou- 
verture un  petit  cylindre  de  verre  de  quinze  à 
dix  huit  lignes  de  longueur , 8c  on  l’enduit  éga- 
lement de  matière  réfineufe.  C’eft  par  le  moyen 
de  ce  cylindre  qu’on  peut  enlever  le  crochet  ou 
la  conduite  de  cette  bouteille  lorfqu’elle  eft  élec- 
trifée  , & qu’on  peut  l’y  remettre  au  moment  où 
l’on  veut  exciter  la  décharge. 
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S’agit-il  maintenant  de  fe  procurer’  de  la  lu- 
mière ? on  prend  un  petit  fil  de  métal  , fur 
l’une  des  extrémités  duquel  on  applique  un  peu 
de  coton  cardé , dont  on  enveloppe  ce  fil , fans 
le  prefTer  & fans  en  mettre  une  trop  grande 
épaiffeur.  De  l’autre  extrémité  du  même  fil  pend 
un  bout  de  chaîne.  On  trempe  le  coton  dans  de 
la  réfine  en  poudre  très-fine  , 8c  on  l’en  enduit 
fortement.  Prenant  alors  la  bouteille  d’une  main  ' 

& le  fil  de  métal  de  l’autre , on  apporte  la  chaîne 
qui  pend  au  bout  fur  la  garniture  extérieure  de 
la  bouteille  , 8c  on  excite  l’ctincelle  en  appro- 
chant brufquement  le  coton  de  la  boule  de  la 
bouteille.  L’étincelle  part , la  réfine  s’embrafe  8c 
forme  un  brandon  qui  dure  l’efpace  d’une  mi- 
nute 8c  plus  , 8c  conféquemment  donne  le  tems 
d’allumer  une  bougie. 

Cet  appareil  préparé  le  foir  avant  de  fe  cou- 
cher 8c  mis  fur  la  table  de  nuit , eft  on  ne  peut 
plus  commode  pour  fe  procurer  de  la  lumière  à 
fon  réveil. 

Si  au  lieu  d’une  bouteille  auffi  petite  que  celle  *ra&afin 
dont  nous  venons  de  parler,  on  garnifToit  de  la d *uatic‘c*' 
même  manière  une  grande  bouteille  fufceptible 
de  recevoir  une  forte  dofe  d’éleftricité , elle  fe- 
rait un  magafin  de  réferve  qui  deviendrait  bien 
commode  en  quantité  de  drconftances.  Une  bou- 
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teille  de  fix  pouces  de  hauteur  & de  même  dia- 
mètre à peu-prcs , bien  chargée  d’éle&ricité , peut 
fournir  de  quoi  répéter  cinq  à fix  fois  l’expérience 
précédente,  fans  qu’on  foit  obligé  de  la  charger, 
& pour  cet  effet,  voici  comment  on  procède. 

Au  lieu  de  garnir  la  petite  bouteille  donc  nous 
avons  parlé  précédemment  à la  méthode  de  M. 
Cavallo  y on  la  garnit  Amplement  comme  une 
bouteille  de  Leyde  ordinaire  : on  la  ferme  avec 
un  bouchon  de  liège  dans  lequel  on  enfile  une 
tige  de  métal  qui  va  communiquée  en  dedans 
avec  la  garniture  de  la  bouteille , & qui  eft  ter-r 
minée  en  dehors  par  une  petite  boule  j mais  jçle 
façon  que  la  tige  foit  affez  longue  extérieurement 
pour  defeendre  au  fond  du  magafin , & la  boule 
allez  petite  pour  y entrer  commodémenr.  Veut-on 
faire  l’expérience , on  prend  la  petite  bouteille 
4’une  main , & on  plonge  fa  tige  dans  le  ma- 
gafin  : elle  en  enlève  une  portion  d’éle&ricité 
fuffifante  pour  allumer  la  réfine  ; & on  peut , 
en  la  replongeant  plufieurs  fois  de  fuite , réitérer 
• cette  expérience  fans  le  fecours  de  la  machine 
éle&rique. 

Ce  magafin  peut  encore  fervir  pour  éle&cifer 
fur-le-champ  le  condu&eur  de  la  petite  machine 
4e  poche  de  M.  Ingen-Hou On  le  plonge  de- 
dan»  ,-en  le  tenant  par  le  bout  oppofé. 
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Troifùmt  Problème. 

Faire  une  canne  qui  donne  la  commo-  Troifiim* 

. , . , Problème  ! 

lion  a volonté . fcüre  une  c*a- 

nc  qui  donne 

Solution.  Ayez  un  tube  de  verre  de  fept  à 
huit  lignes  de  grolleur  , un  peu  allongé  & dimi- lÉ- 
nué  de  diamètre  par  un  bout  que  vous  fermerez 
hermétiquement , & de  trois  pieds  ou  environ  de 
longueur.  Revêtez  ce  tube  extérieurement  d’une 
lame  d’étain  , collée  fur  fa  furface  depuis  le  bout 
fermé  hermétiquement  jufqu’à  huit  pouces  ou  en- 
viron de  fon  autre  extrémité  qui  doit  relier  ou- 
verte & bordée.  Rempliflez-le  intérieurement  juf- 
qu’à la  même  hauteur  de  petites  feuilles  de  cuivre 
battu , & faites  defeendre  dans  ce  tube  un  bou- 
chon de  liège  qui  y renne  à frottement  à l’en- 
droit où  fa  garniture  finit  Ce  bouchon  doit  por- 
ter en  delTous  une  petite  tige  de  métal  , qui 
plonge  de  quelques  doigts  dans  les  feuilles  de 
cuivre  dont  il  eft  rempli , 8c  en  delTus  une  petite 
chaîne  fine  , à laquelle  on  adapte  une  petite 
boule  de  métal  d’une  ou  deux  lignes  de  diamè- 
tre. Cette  chaîne  doit  être  aflez  longue  pour  que  la 
boule  puilfe  fortir  du  tube  de  quelques  pouces  lorf- 
qu’on  le  reuverfe.  Enduifez  de  vernis  l’intérieur 
& l’extérieur  du  tube  dans  toute  la  longueur  du 
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verre  qui  refte  à découvert.  Faites  entrer  ce  tube 
dans  un  fourreau  de  fer  blanc  verni  comme  une 
canne  , & foudé  vers  le  bas  dans  un  bout  de 
canne  ordinaire.  Maftiquez  le  fourreau  au  tube 
vers  le  haut , afin  que  le  tout  ne  fafle  qu’une 
feule  pièce. 

Montez  fur  le  haut  du  tube  une  pomme  d’i- 
voire , mais  dans  le  haut  de  laquelle  vous  aurez 
enchâflè  une  petite  plaque  de  métal.  Rien  de 
plus  commode  pour  cela  & de  plus  propre  en 
même  rems  que  la  tête  d’un  bouton  d’acier  bien 
poli , & voilà  la  canne  préparée.  Veut-on  en  faire 
ufage  ? voici  comment  on  procède. 

On  renvèrfe  cette  canne  j alors  la  chaîne  tombe 
fur  la  garniture  d’acier  de  la  pomme  , & voilà 
une  communication  établie  avec  l’intérieur  de  la 
canne.  On  approche  cette  parrie  métallique  du 
condufteur  de  la  machine  éleélrique  ; & tandis 
qu’on  tient  le  fourreau  du  tube  à la  main  , on 
fait  agir  la  machine  , & la  canne  fe  charge  d’é- 
' leûricité.  Cela  fait , on  renverfe  la  canne  en 
fens  contraire  : la  chaîne  retombe  fur  le  bouchon 
de  liège  , & la  canne  refte  chargée  , & elle  refte 
d’autant  plus  long-rems  chargée  , que  la  pomme 
ne  communiquant  plus  avec  l’intérieur  du  tube 
qui  eft  garni  & éleétrifé  , l’air  extérieur  ne  peut 
influer  fur  lcle&ricité  de  cette  machine. 

J’en 


Digitized  by  Google 


» „ 

TAR.TIC.  DE  COMMOTION  , &C.  6otf 

J’en  ai  gardé  vingt-quatre  heures  de  fuite  dans 
cet  ctat , & qui  fe  font  trouvées  propres  enfuite 
à donner  la  commotion.  Outre  cela , cette  ma- 
nière d’ifoler  l’intérieur  de  la  canne  a encore  cec 
avantage  , qu’on  peut  la  manier  dans  route  fa 
longueur  & par  la  pomme  , fans  qu’on  puifle  la 
décharger  & recevoir  la  commotion  : on  peut 
donc  la  prendre  impunément  des  deux  mains  par 
le  fourreau  8c  pat  la  pomme  , 8c  la  tenir  hori- 
zontalement pour  regarder  à travers  la  partie  du 
verre  qui  fe  trouve  entre  la  pomme  & le  fourreau , 
& engager  par  ce  moyen  la  perfonne  qu’on  veut 
commouvoir  à la  prendre  delà  même  manière. 
La  tient-elle  ainfî  ? on  relève  le  bout  de  la  cànne , 
8c  la  chaîne  venant  à fe  développer  & à tomber 
dans  la  pomme  , lui  donne  la  commotion. 


Quatrième  Problème. 

A 

Exciter  par  le  moyen  d'une  commotion  Q«nUm« 
éleclrique , une  détonation  femblable  a celle tonatiou  «*- 

1 J citée  par  une 

que  produit  l'air  inflammable  dans  le  pif-  «•■»»«***> 
tolet  de  M.  Volta. 


Solution.  La  plus  foible  commotion  fuffit  à 
cet  effet , & je  me  fers  indiftinétement  pour  cela 
de  la  petite  bouteille  garnie  félon  la  méthode  de 
M.  Cayallo  , ou  du  conducteur  de  la  machine 

Q s 
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de  poche  de  M.  Ingen-Huuf. j.  Voici  de  quelle 
manière  je  procède.  * ' 

Je  puife  avec  un  petit  tube  de  verre  une  goutte 
d’éther  dans  un  flacon  qui  en  eft  rempli  , ou'  qui 
en  contient  une  certaine  provision , 8c  je  porte 
cette  goutte  dans  une  boule  de  gomme  élaftique  , 
en-  laiftant  tomber  le  tube  dedans.  Cela  fait, 
j’abouche  un  piftolet  d’air  inflammable  avec  la 
boule  dans  laquelle  cette  goutte  d’éther  fe  vola- 
tilife  , & fe  combine  avec  l’air  atmofphéri- 
que  ; & difpofant  cet  appareil  de  manière  que 
la  boule  foit  renverfée  & au-deflus  du  piftolec , 
je  la  prefle  une  fois  feulement  pour  injeCter 
cette  tapeur  dans  la  capacité  du  piftolet.  Je  bouche 
enfuite  celui-ci  avec  un  bouchon  de  liège,  & il 
eft  chargé. 

Lorfque  je  veux  le  faire  partir , je  charge  la 
petite  bouteille  éleCtrique  , ou  Amplement  le 
conducteur  de  la  petite  machine  de  M.  Ingen- 
Houfc  , 8c  à l’aide'd’un  bout  de  chaîne  , avec 
laquelle  j’établis  une  communication  entre  la 
furface  extérieure  de  la  bouteille  ou  du  petit 
conducteur  & , le  corps  du  piftolet  , je  porte 
rétincèlle  fur  la  conduite  du  piftolet , 8c  l’explb- 
Aon  fe  fait  aufli-tôt.  Nous  bornerons  à ces  quatre 
Problèmes  de  pure  curioflté,  ce  que  nous  nous, 
propofwns.  de  faire  obferver  fur  les  phénomènes 
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particuliers  de  la  commotion  électrique  , Sc  ceux- 
ci  pourront  donner  nailîance  à plufieurs  autres  j 
avec  le  gcnie  de  l’invention  , on  peut  facilement 
modifier  de  différentes  manières  cette  expérience 
fingulière. 

FIN. 
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PRIVILEGE  D U R OÎ. 


Louis,  par  la  Grâce  deDieü,  Roi  de 
France  et  de  Navarre  rA  nos  amés  & 
féaux  Ccnfeillers  , les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parle- 
ment, Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel, 
Grand-Confeil , Prévôt  de  Paris  , Baillifs,  Sénéchaux,  leurs 
Lieutenans  Civils , & autres  nos  Julliciers  qu’il  appartien- 
dra : Salut.  Notre  bien  amé  le  fteur  SlGAUD  DE  LA 
FOND  , Nous  a fait  expofer  qu’il  defireroit  faire  imprimer 
& donner  au  Public,  un  Ouvrage  de  fa  compofition  , in- 
titulé : Précis  lit  [torique  & expérimental  fur  l'éle&ricité  y 
s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  h ce 
néceflaires.  A CES  CAUSES  , voulant  favorablement  traiter 
l’Expofant,  Nous  lui  avons  permis  & permettons  de  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblcra , 
& de  le  vendre  , faire  vendre  par-tout  notre  Royaume. 
Voulons  qu’il  jouiffe  de  l’effet  du  préfent  Privilège  , pour 
lui  & fes  hoirs  à perpétuité , pourvu  qu’il  ne  le  rétrocède  à 
perfonne  ; & fi  cependant  il  jugeoit  à propos  d’en  faire 
une  ceflion , l’aéle  qui  la  contiendra  fera  enregiflré  en  la 
Chambre  Syndicale  de  Paris  , à peine  de  nullité  , tant  du 
Privilège  que  de  la  ceflion  ; & alors,  par  le  fait  feul  de  la 
ceflion  enregiftrée  , la  durée  du  préfent  Privilège  fera 
réduite  à celle  de  la  vie  de  l’Expofant , ou  à celle  de  dix 
années , à compter  de  ce  jour , fi  l’Expofant  décède  avant 
l’expiration  defdites  dix  années  : le  tout  conformément 
aux  articles  IV  & V de  l’Arrêt  du  Confeil  du  30  Août 
3777  , portant  Réglement  fur  la  durée  des  Privilèges  en 
Librairie.  Faifons  défenfes  à tous  Imprimeurs  , Libraires  , 
& autres  perfonnes  , de  quelque  qualité  & condition  qu’elles 
foient  , d’en  introduire  d’imprefiion  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéiffance  ; comme  aufli  d’imprimer  ou  faire 
imprimer  , vendre , faire  vendre , débiter  ni  contrefaire  ledit 
Ouvrage  , fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être , fans 
Ja  permiflion  expreffe  & par  écrit  dudit  Expofant  , ou  de 
celui  qui  le  repréfentera,  a peine  de  faille  & de  confifcation 
des  Exemplaires  contrefaits  , de  fix  mille  livres  d’amende , 
qui  ne  pourra  être  modérée  pourla  première  fois , de  pareille 
amende  & de  déchéance  d état  en  cas  de  récidive , & de 
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fous  dépens,  dommages  & intérêts , conformément  à l’Arrêt 
du  Confeil  du  50  Août  1777,  concernant  les  contrefaçons. 
A la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout-au- 
lortgfur  le  Regillre  de'la  Communauté  des  Imprimeurs  & 
Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  , que 
l'impreflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume, 
&.  non  ailleurs,  en  beau  papier  & beau  caractère  ^confor- 
mément aux  Réglemensde  la  Librairie,  à peine  de  déchéance 
du  préfent  Privilège  : qu’avant  de  l’expofer  en  vente,  le  ma- 
nufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à l’imprelfion  dudit  Ouvrage  , 
fera  remis  dans  le  même  état  où  1 Approbation  y aura  été 
donnée  , ès-mains  de  notre  très  - cher  & féal  Chevalier, 
Garde  des  Sceaux  de  France , le  Sieur  HUE  DE  MlROMES- 
Tilf.  ; qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  St  féal  Chevalier, 
Chancelier  de  France  , le  Sieur  DE  MaüPEOU  , &.  un  dans 
celle  dudit  Sieur  HUE  DE  MlROMESNlL;  le  tout  à peine  de 
nullité  des  Préfentes,  du  contenu  defquelles  vous  mandons 
& enjoignons  de  iaire  jouir  ledit  Expofant  & fes  hoirs,  plei- 
nement & paifiblement , fans  fouffrir  qu’il  leur  (bit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  ia  copie  des  Pré- 
lentes  , qui  fera  imprimée  tout-au-long  au  commencement 
ou  à la  lin  dudit  Ouvrage  , foit  tenue  pourduement  lignifiée, 
& qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  antés  &.  féaux 
Confeillers  &.  Secrétaires , foi  foit  ajoutée  commeà  l’original. 
Commandons  au  premier  notre  Huifiier  ou  Sergent  fur  ce 
requis,  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles , tous  Acles  requis  & 
nécelfaires  , fans  demander  autre  permiliion  , & nonobfiant 
clameur  de  Haro  , Charte  Normande  , & Lettres  à ce  con- 
traires : Car  tel  elt  notre  plaifir.  D O N N E à Paris  le  deu- 
xième jour  du  mois  de  Mai  , l’an  de  grâce  mil  fept  cent 
quatre-vingt-un , & de  notre  Régne  le  feptième.  Par  le 
Roi  eu  fon  Confeil.  LE  BEGUE. 

Regifiré  fur  le  Rcgifre  XXI  de  la  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , n°.  22./Z  , 
fol.  4.9  1 , conformément  aux  difpo frions  énoncées  dans  le 
préfent  Privilège  , & à la  charge  de  remettre  à ladite 
Chambre  les  huit  exemplaires  preferits  par  l'article  1 oS 
du  Réglement  de  171}.  A Paris  , ce  4 Mai  178  t. 

LE  CLERC,  Syndic. 
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J’AI  lu  par  ordre  de  Monfeigneur.  le  Garde-des-Sceaux 
un  Manufcrit  qui  a pour  titre  : Précis  hlftorique  & expé- 
rimental fur  1‘ Electricité , par  M.  S ic.au  d de  la  Fond  * 
nouvelle  édition.  Le  Public  a vu  par  la  première  édition  de 
cet  Ouvrage  , qu’on  y trouve  ce  qui  a été  découvert  de  plus 
intérc/Tant  fur  l’Eleélricité,  expofé  avec  la  méthode  de  la 
clarté  qui  dillinguent  depuis  long-tems  les  Leçons  &.  les 
Li  vres  de  ce  Profefleur  de  Phynque  expérimentale  ; il  a 
profité  de  l’avantage  qu’ont  les  Profefleurs  de  reconnoître 
dans  leurs  Leçons  la  manière  dont. les  objets  doivent  être 
prefentés  & traités  pour  être  plus  généralement  compris. 
Cette  nouvelle  édition  efl  enrichie  des  découvertes,  foit 
théoriques,  foit  pratiques,  publiées  depuis  la  première 
édition.  L’Ouvrage  ne  contient  rien  qui  doive  en  empê- 
cher l’impreiiion.  Fait  à Paris , ce  ao  février  1785. 

Le  Begue  de  Presle. 


\ 


Del'Iinpr.  de  Cl.  .Simon,  Imprimeur  de  Monfeîgneur 
L'  A il  C II E V È Q U E de  Paris  , rue  S.  Jacques  , 
pies  S.  Yves.  1785. 
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